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LETT  RES 

;difiantes  et  curieuses, 

Ê  C  R  I  TE  S 

PAR  DES  MISSIONNAIRES 

D  E 
A  COMPAGNIE  DE  JESUSi 


MÉMOIRES  DU  LEVANT. 


LETTRE 

>//  Pen  JacqueS'Xavîer  Portier  ,  ilf^ 
Jîonnaire  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  atà 
Père  Fleuriau  ^  de  la  même  Compagnie^  ' 

A  Naxie ,  le  20  de  Mars  i/oi* 

lOM  RÉVÉREND  PeRE, 

ha  paix  de  N,  5. 

Je  me  fais  un  devoir  de  vous  înftruîrej 
;omme  vous  le  fouhaitez^desbénédiQ^ 
Tome  IL  ~  ^ 


B.  Lettres  idifiantei  *" 

lions  que  Dieu  a  bien  voulu  répandfc 
fur  les  Miflîons  que  nous  faifons  de  temps 
en  temps  dans  les  Ifles  de  l'Archipel. 
Siphanto ,  Serpho  ,  Thermia  &  Anclros 
font  celles  que  nous  parcourûmes  l'année 
dernière  ;  aidez-nous  ,  mon  Révérend 
Père ,  à  remercier  le  Seigneur  des  biens 
qu'il  a  plu  à  la  bonté  d'y  opérer  par 
notre  miniilere. 

L'ifle  de  Siphanto  a  environ  quinze 
lieues  de  tour.  C'eft  un  beau  pays ,  dont 
le  climat  eft  fort  doux  :  on  y  voit  quan- 
tité de  fources  d'une  eau  tres-claire  ;  on 
y  trouve  beaucoup  d'oliviers ,  dont  on 
tire  des  huiles  admirables.  Le  vin ,  le 
bled  »  les  légumes ,  les  fruits ,  les  câpres 
ëc  le  coton  y  abondent  ;  les  limoniers  « 
les  orangers, &  les  autres  arbres  de  cette 
nature  y  feroient  plus  conimuns  fi  l'on 
s'appliquoit  à  les  cultiver. 

Il  paroît  que  cette  Ifle  étolt  autrefois 
d\in  grand  revenu.  On  montre  encore 
aujourd'hui  plufîeurs  longs  fouterrains  , 
&  on  prétend  qu'anciennement  on  en 
tiroit  beaucoup  d'or  &  d'argent  :  on  y 
voit  en  effet  ^omme  des  reftes  de  four- 
neaux ,  où  il  eft  à  croire  qu'on  épuroit 
les  métaux  à  mefure  qu'on  les  tiroit  de 
U  mine.  Monfieur  Guyon ,  Conful  de  la 
94Ûon  Françoife  j  nous  a  affiiré  que  dan|^ 


mil 

rè 


lue 


répandfc 
de  temps 
'Archipel, 
k  Andros 
les  l'année 
Révérend 
des  biens 
pérer  par 

►n  quinze 
lySy  dont 
oit  quan- 
:laire  ;  on 
»  doiit  on 
;  vin ,  le 
es  câpres 
moniers  n 
de  cette 
îs  û  l'on 

autrefois 
;  encore 
errains  , 
on  en 
on  y 


&  cuntufts.  91 

§b  dernière  guerre ,  un  Vénitien  9  habile 
Chymifte ,  vint  en  faire  l'épreuve  fur  les 
jlieux ,  &  que  fur  quatre-vinçt  livres  de 
mine  ,  il  lui  vit  tirer  dix-huit  livres  de 
pès-bon  argent. 

Lts  peuples  deSiphanto  font  humains^ 

Iffables  6c  laborieux.  Ils  parlent  un  grec 

prt  doux ,  &  un  peu  moins  corrompu 

lue  celui  des  autres  Infulaires.  Toutes 

iurs  habitations  confident  en  un  gros 

burg  fermé  de  murailles ,  qu'ils  quali-^ 

lent  de  Château  ,&  en  huit  gros  villages 

l'on  compte  environ  fix  mille  âmes. 

ÎS  toiles  de  coton  &  la  poterie  font 

mt  leur  commerce. 

C'eft  à  Siphanto  que  l'Evoque  Grec 
lit  fa  réfidence  ;  fon  Diocèfe  comprend 
■Incore  huit  autres  Ifles  :  fçavoir ,  Serpho, 
?|lix:oni ,  Amorgo ,  Nio ,  Stanpalia,  Na- 
phi ,  Sichino  &  Policandro.  Ce  Prélat  a 
environ  quarante  ans  ;  il  eft  homme  d'ef. 
i|)rit ,  &  parle  fa  langue  avec  beaucoup 
Me  délicatefïe.  Il  y  a  dans  Tlfle  quarante- 
fcinq  Eglifes  paroifTiales  ,  &  chacune  efl 
lefTervie  par  fon  Papas  particulier.  Outre 
[ces  quarante-cinq  ParoifTes  ,  on  y  voit 
fiin  grand  nombre  de  Chapelles  répandues 
kà  &  là  fur  les  collines  &  dans  les  cam- 
pagnes ;  elles  font  propres  ,  &  de  loin 
elles  font  un  très-bel  afpeâ;  aux  fêtei 
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i^  Lettres  édifiantes 

des  Saints  dont  elles  portent  le  nom ,  oil 
y  célcbre  le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe, 
6c  cette  dévotion  y  attire  beaucoup  de 
peuples. 

Cette  Ifle  a  encore  cinq  Monafleres  ; 
trois  d'hommes  ,  &c  deux  de  filles.  Le 

Î>lus  confidérable  efl  placé  au  centre  de 
'Ifle  ;  il  efl  bien  bâti ,  &  fon  Eglife  qui 
efl  dédiée  à  Notre-Dame  efl  fort  propre. 
Il  efl  habité  par  douze  Caloyers  (i) ,  & 
par  cinq  Prêtres  féculiérs.  Le  fécond 
Monaflere  n'efl  que  de  quatre  Caloyers , 
il  efl  dédié  à  faint  Elie ,  ôc  efl  placé  fur 
la  cime  d'une  montagne  fort  élevée.  Le 
troifieme  efl  abandonné ,  parce  qu'il  efl 
maintenant  fans  aucun  revenu.  En  Grèce 
c'efl  du  corps  des  Religieux  que  fe  pren-^ 
nent  les  Evieques  ;  &  s'il  arrivoit  qu'on 
fît  choix  d'un  Prêtre  féculier ,  il  feroit 
obligé  de  prendre  auparavant  l'habit  de 
Religieux ,  &  de  faire  Profefîion  dans 
quelque  Monaflere. 

Les  deux  Monafleres  de  filles  font  aufîi 
à  la  campagne.  11  y  a  trente  de  ces  fortes 
de  Religieufes  dans  l'un ,  &  vingt  dans 
l'autre  :  elles  font  toutes  d'un  âge  fort 
avancé ,  &  ne  fubfiflent  que  de  leur  tra- 
vail ;  elles  ont  de  la  vertu  &  de  la  piété. 
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cuneufes»  ^ 

laîs  peut-être  en  auroient- elles  davan- 

Jtage  f  fi  les  gens  de  dehors  n'a  voient  pas 

•  la  liberté  d'entrer  chez  elles,  &  d'en 

:ibrtir  quand  bon  leur  femble.   Cepen- 

Jdant  )  quoique  leurs  Monafteres  foient 

^jPans  clôture  ,  on  n'a  jamais  oui  -  dire 

r|qu'elles  aient  reçu  la  moindre  infulte 

^Iclepuis  leur  établiiTement.  Les  Infidèles 

jont  ici  un  extrême  rtfyeÙ.  pour  les  en- 

\droits  oh  habitent  les  femmes ,  ôc  ce  fe- 

iroit  parmi  eux  un  crime  énorme  que 

Id'y  rien  faire  qui  fut  contre  la  bien- 

Iféance. 

Le  Rit  latin  eft  fort  tombé  à  Siphanto  ; 
|il  n'y  en  a  que  deux  petites  Eglifes,  l'une 
^  dans  le  Château  dédiée  à  faint  Antoine , 
J  &  deflervie  par  un  Vicaire  qui  relevé  de 
^  l'Evêque  latin  de  Milo  ;  l'autre  qui  eft  à 
I  la  campagne ,  &  qui  eft  dédiée  à  la  fainte 
^   Vierge.  On  ne  trouve  dans  l'Ifte  que  fix 
familles  latines ,  encore  y  font-elles  ve- 
]  nues  d'ailleurs.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi 
>•  autrefois  ;  le  Rit  latin  y  floriflbit  ;  la  fa- 
mille des  Gozadini  qui  commandoit  le 
pays  étoit  toute  latine  ;  mais  depuis  l'in- 
vafion  des  Turcs  ,  leurs  defcendans, 
comme  ceux  de  beaucoup  d'autres  fa- 
milles ,  ont  peu-à-peu  dégénérés ,  &  font 
maintenant  tous  Grecs. 

Ce  fut  le  24  de  Jidllet  que  nous  abor^» 
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Il  tettres  ISfidntei 

-dames  à  Sîphanto  le  Père  Luchôn  &molj 
avec  le  fieur  Deflandes ,  qu'on  nous  avoit 
donné  pour  les  opérations  manuelles  de 
Ja  Chirurgie  ,  qu'il  entend  parfaitement 
l)ien.  La  première  chofe  que  nous  fîmes, 
fut  de  rendre  vifite  à  l'Evêque  Grec ,  & 
de  lui  demander  la  permiflTion  d'exercer 
les  fondions  de  notre  miniflere.  Son 
accueil  flit  d'abord  afTez  froid ,  mais  il 
n'y  eut  perfonne  dans  la  fuite  de  qui  nous 
reçûmes  plus  d'honnêtetés. 

Avant  notre  départ  de  Conftantinople, 
Monfeigneur  l'Archevêque  de  Spiga, 
iVicaire  Patriarchal  pour  le  faint  Siège 
dans  toute  l'étendue  du  Patriarchat  de 
Conflantinople  ,  avoit  eu  la  bonté  de 
nous  munir  d'une  patente  la  plus  ample 
&  la  plus  honorable  que  nous  puiflions 
deiirer ,  dans  laquelle  il  nous  accordoit 
généralement  tous  its  pouvoirs. 

D'un  autre  côté ,  M.  de  Feriol ,  Am- 
bafTadeur  du  Roi  à  la  Porte ,  nous  en 
avoit  fait  expédier  une  autre  en  fon  nom 
pour  la  fureté  de  nos  perfonnes.  Ce  digne 
Miniftre ,  également  zélé  pour  l'honneur 
de  la  religion  &  pour  celui  du  nom 
François  ,  déclaroit  à  tous  ,  tant  Turcs 
que  non  Turcs ,  que  nous  étions  fous  la 
protedion  de  Sa  Majefté ,  &  que  non 
seulement  on  eût  à  nou$  laiffer  aller  Ut 
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&  eurîeufest  Jf 

i  Venir ,  féjourner ,  partir  quand  &  oîi  il 

4  nous  plairoit;  mais  qu'il  prioit  encore 

l|qu'on  nous  rendît  par-tout  tous;  les  bons 

loffices  dont  nous  pourrions  avoir  befbin. 

I    Le  bourg  fut  le  premier  endroit  ovi 

ifnous  crûmes  devoir  commencer  notre 

jf  Miflion  :  nous  avions  eu  foin  auparavant 

i  de  faire  acheter  tout  ce  qui  étoit  nécef^ 

|iaire   pour  notre  fubfifltance  ,  afin   de 

%  n'être  à  charge  à  perfbnne.  Ces  pauvres 

f  gens  ,  à  qui  l'on  vend  jufqu'aux  fbnc- 

I  tions  de  l'Eglife  les  plus  gratuites,  étoient 

J  charmés  de  notre  défintérefîement.  Con- 
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Svaincus  par-là  que  l'unique  vue  que  nous 
Savions  étoit  de  les  remettre  dans  la  voie 
î  du  falut ,  ils  ne  pouvoient  fe  lafTer  de 
I  nous  en  témoigner  leur  reconnoifTance, 
I^Les  fermons  que  nous  failions  chaque 
|î  jour  à  une  grande  foule  de  peuples  qui 
fe  rafïembloient  de  divers  endroits  de 
rifle;  la  dodrine  chrétienne ,  que  nous 
enfeignions  aux  enfans  ,les  vifites  réglées 
des  malades ,  la  diflribution  gratuite  de 
nos  remèdes ,  firent  notre  unique  occu- 
pation pendant  trois  femaines.  L'Evêque 
s'invita  lui-même  plufieurs  fois  à  nos  dif- 
cours ,  &  touché  des  fentimens  de  com- 
ponftion  dont  fon  peuple  donnoit  des 
marques  fenfibles  par  les  larmes  qu'il 
f  épandoit ,  il  fit  fouvent  notre  éloge  ea 
♦  A  iv       • 
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préfence  des  Auditeurs  ,  en  nous  exhôf-ï 
tant  de  travailler  de  toutes  nos  forces  à 
la  fanâification  de  ceux  que  le  Seigneur 
avoit  confié  à  fes  foins. 

Q^QÙ.  ce  qui  nous  engagea  à  parcourir 
tous  les  villages  de  l'Iue ,  qui  n'avoient 
pas  un  moindre  befoin  de  fecours.  Le 
Père  Luchon  prêchoit  matin  6c  foir  à  un 
grand  peuple ,  qui  accouroit  en  foule  à 
les  prédications  ;  les  Eglifes  n'étant  pas 
aflez  vaftes  pour  contenir  la  multitude 
de  {qs  Auditeurs ,  il  fe  vit  fouvent  obligé 
de  prêcher  en  pleine  campagne.  Le 
filence  avec  lequel  ils  l'écoutoient,  n'é- 
toit  interrompu  que  par  leurs  gémiffe- 
mens  &  leurs  larmes.  Nous  paifîons  le 
refle  de  la  journée  à  inflruire  les  enfans  , 
à  vifiter  les  malades ,  &  à  parcourir  les 
différentes  maifons  oii  plufieurs  familles 
s'affemblent  pour  travailler.  Là  nous  les 
inflruifions  de  leurs  devoirs ,  &  nous  ré- 
pondions à  toutes  leurs  difficultés  par 
manière  de  converfation ,  &  fans  inter- 
rompre leur  travail.  Ces  entretiens  parti- 
culiers ne  leur  étoientguères  moins  utiles 
que  les  prédications  publiques.  L'ufage 
fréquent  des  Sacremens  ,  dont  il  y  avoit 
plus  de  vingt  ans  que  plufieurs  ne  s'étoient 
approchés,  le  changement  des  mœurs, 
(Se  la  réformatign  de  plufieurs  abus  grof* 
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que  nous 
employâmes  dans  de  femblables  exer- 
ices ,  nous  crûmes  qu'il  étoit  temps  de 
ous  tranfporter  dans  les  autres  Ifles  du 
oifinage.  A  la  première  nouvelle  de 
otre  départ  ,  ces  bonnes  gens  s'affem- 
lerent  en  foule  autour  de  nous  :  Prêtres, 
gommes ,  femmes ,  enfans  ,  tous  pleu- 
firoient ,  comme  ils  auroient  pu  faire  dans 
ne  calamité  publique  :  «  Vous  êtes  nos 
Pères ,  nous  difoient-ils  ,  vous  êtes  les 
>  Anges  de  nos  maifons ,  &  les  guides  de 
>>  notre  falut ,  ayez  pitié  de  nous ,  au 
f>  nom  de  Jefus-Chrift ,  ne  nous  aban- 
»  donnez  pas  ».  ils  accompagnoient  ces 
paroles  de  tant  de  témoignages  d'une 
>}  vraie  tendrefle,que  nous  ne  pûmes  nous- 
.^1  mêmes  retenir  nos  larmes.  Nous  les  con- 
^  fblâfnes  un  peu ,  en  leur  fkifant  efpérer 
I  que  nous  reviendrions  bientôt  les  voir, 
Jl  &  que  nous  pourrions  même  fixer  parmi 
■^   eux  notre  demeure ,  afin  de  les  entretenir 
J   dans  les  bons  (entimens  où  nous  les  laif- 
^1    fions.   Mais  avant  que  de  conlentir  ^ 
'^^    notre  départ ,  ils  voulurent  nous  témoi- 
g  ler  leur  reconnoifla  ice  par  une  Patente 
qu'ils  nous  expédièrent ,  &  qui  fut  figaée 
de  cinquante  •  trois  perfonnes  ,  parmi 
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lefquelles  fe  trouvent  les  Curés  &  leS 
principaux  de  Tlile.  La  voici  traduite  mot 
âmot  de  l'original  grec. 

«  Nous  Primats  &  Chefs  du  peuple , 
«»  fouflignés  y  rendons  de  très-humbles 
I»  aâions  de  grâces  à  la  miféricorde  Di- 
f>  vine,  de  ce  qu'elle  nous  a  procuré  un 
♦>  fi  grand  fecours ,  en  nous  envoyant  les 
«f  Révérends  Pères  Jacques-Xavier  Por- 
»>  tier  &  Jean  Luchon ,  Religieux  Fran- 
»  çois  de  la  Compagnie  de  Jefus.  La 
»  juflice^  la  reconnoiSance  &  la  vérité, 
»  nous  obligent  à  rendre  témoignage  à 
>>  tout  le  monde  qu'ils  fe  font  comportés 
»  ici  en  dignes  Minières  de  l'Evangile  ^ 
»>  au  grand  avantage  de  toute  notre  Ifle  : 
»  ils  ne  cherchent  que  la  pure  gloire  de 
»  Dieu  &  le  falut  des  âmes  ;  leur  con-» 
♦>  verfation  eft  fort  édifiante ,  leurs  avis 
»  très-falutaires ,  &  leur  doftrine  très- 
M  faine  :  leur  application  infatigable  & 
*>  défintéreffée  à  prêcher  dans  lesEglifes, 
»  dans  les  carrefours  &  dans  les  maifons, 
»  à  confeffer  9  à  vifiter  les  pauvres  &  les 
»>  malades ,  nous  a  fort  édifiés  ;  &  nous 
*>  fommes  tous  confolés  de   voir  les 
5>  grands  fruits  qu'ils  ont  fait  ici  :  ils  nous 
»  ont  affiliés,  non-feulement  pour  les 
»  befoins  de  l'ame,  mais  encore  pour 
l>  ceux  du  corps  :  leur  maifon  a  toujours 
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l>  été  ouverte  à  tous  les  malades ,  aux* 
»  quels  ils  ont  dillribué  avec  bonté  d'ex- 
»  cellens  remèdes ,  fans  vouloir  d'autre 
»  récompenfe  que  celle  que  Dieu  ré- 
»  ferve  à  leur  grande  charité  ;  enforte 
»  que  nous  les  regardons  comme  les 
»  Médecins  de  nos  âmes  &  de  nos  corps  , 
»  comme  nos  pères ,  &  comme  de  nou- 
»  veaux  Apôtres.  Les  louanges  &  les 
»  bénédictions  que  toute  notre  Ifle  leur 
»  donne ,  les  prières  &  les  larmes  avec 
»  lefquelles  nous  les  accompagnons, 
»  marquent  affez  combien  nous  fommes 
»  touchés  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  nous. 
»  Nous  voudrions  bien  pouvoir  les  rete- 
»  nir  ici;  mais  leur  zèle  qui  embrafle 
»  tout  le  monde  ne  le  permet  pas.  Heu- 
»  reux  les  Peuples  qui  pourront  comme 
»  nous  voir  les  bons  exemples  &  en- 
»  tendre  les  faints  difcours  de  ces  Ser- 
»  vite  11  rs  de  Dieu  :  nous  reconnoîtrons 
»  poiu:  nos  légitimes  frères  en  Jefus- 
»  Chrifl  tous  ceux  qui  leur  feront  le  bon 
»  accueil  qu'ils  méritent.  En  foi  de  quoi 
»  nous  leur  avons  donné  ce  prêtent 
»  écrit ,  figné  de  notre  main.  A  Siphan- 
»  to,  le  17  Septembre  de  l'année  1700  ». 

Ici  étoit  le  feing  de  cinquante-trois 
perfonnes. 

Après  les  adieux  réciproques ,  lious 

A  vj 


i; 


1 1  lettres  édifiante f 

defcendîmes  dans  notre  barque ,  &  nowè 
prîmes  notre  route  vers  Serpho.  Cette 
Ifle  a-  bien  douze  lieues  de  circuit  :  le 
terroir  en  efl  fc c,  montagneux ,  &  rem- 
pli de  rochers  ;  autant  que  Siphanto  eft 
riant  &  agréable  à  la  vue ,  autant  l'afpeft 
de  Serpho  efl- il  trifle  &  affreux»  On  n'y 
recueille  prefque  point  de  bled  ni  de 
vin  ;  &  on  n'y  voit  que  très-peu  d'ar- 
bres. Il  y  a  du  bétail  en  quantité  pour 
un  lieu  aufli  aride  que  Veù.  celui-là.  Ces 
animaux  ne  broutent  que  les  herbes  & 
les  arbrifleaux  qui  s'échappent  çà  &  là 
entre  les  rochers.  Cependant  ils  ne  font 
point  maigres ,  &  leur  toifon  eft  fort 
belle  &  fort  fine.  Il  croît  auffi  à  Serpho 
d'exctllent  fafran.  A  certains  temps  de 
l'année  on  y  voit  une  multitude  prodi- 
dieufe  de  greffes  perdrix  rouges  ,  telles 
que  font  toutes  celles  des  Ifl^s  ,  où  il  efl 
rare  d'en  trovveY  de  grifes.  L'Ifle  a  en- 
€ore  des  mines  de  fer  ,&  deux  très-belles 
mines  d'aimant. 

La  principale  demeure  des  Serphiotes 
eft  dans  un  gros  Bourg  ,fitué  fur  la  pointe 
d'une  montagne  fort  efcarpée ,  à  près 
d'une  lieue  de  la  mer,  &  dans  un  Village 
éloigné  du  Bourg  d'environ  une  lieue. 
L'un  &  l'autre  contiennent  environ  huit 
jcens  perfoniies*  Le  Peuple  eft  pauvre  6c 
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&  cuneufes^  Y  Jf 

roffier  :  il  parle  un  Grec  fort  corrompu  ^ 

le  prononce  d'un  ton  qui  a  je  ne  fçai 

_^uoi  de  niais  qui  fait  rire. 

'1*  L'Ifle  eu  gouvernée  pour  le  fpirituel , 

ar  un  Vicaire  de  TEvêque  de  Siphanto. 

a  jurifdiâion  s'étend  fur  cinq  oufix  Pa- 

oiffes  fort  pauvres  &  fort  mal  entrete- 

ues.  A  deux  lieues  du  Bourg  fe  trouve 

le  Monaftere  de  faint  Michel ,  habité  par 

yent  Caloyers.   Quand  nous  y  allâmes 

pous  n'y  trouvâmes  que  le  (eul  Abbé , 

^es  Religieux  étant  occupés  au-dehors  f 

bipartie  à  la  quête  dans  les  Ifles  voifînes , 

partie  à  la  garde  des  troupeaux  &  au 

abourage.  Ileilbon  de  repiarquer  ici, 

ue  quoiqu'en  France  on  comprenne 

ous  les  Moines  Grecs  fous  le  nom  de 

aloyers ,  il  n'en  eft  pas  de  même  en 

iGrece  ;  il  n'y  a    que   les  Frères  qui 

^rappellent  ainfi ,  car  pk>ur  ceux  qui  font 

ipretres  ils  fe  nomment  Jcromonaches. 

Cependant  pour  m'accommoder  à  l'ufage 

de  France ,  je  leur  donnerai  indiâFérem- 

ment  à  tous  le  nom  de  Caloyers. 

Dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  Serpho  , 
nous  cherchâmes  quelque  petit  réduit 
pour  nous  loger»  Nous  en  trouvâmes  un 
fort  bas  &  fort  obfcur,  oh.  il  n'y  avoit 
d'ouverture  que  celle  de  la  porte, &  qui 
étoit  fi  fort  dépourvu  de  toutes  chofes^ 
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que  nous  ne  pûmes  y  avoir  un  bout  clé 
natte  pour  nous  coucher  deffus.  Nous 
allâmes  enfuite  vifitér  le  Vicaire.  Les 
Epitropes  ou  Primats ,  &  le  Vaivode 
Turc  nous  firent  beaucoup  de  careffes. 
Quelques  remèdes  que  nous  donnâmes 
à  ce  dernier ,  nous  TafFeâionnerent  en- 
tièrement ,  &.  il  s'offrit  de  lui-même  à 
nous  féconder  de  fon  autorité  dans  l'e- 
xercice de  nos  fon^lions. 

Pendant  trois  femaines  que  nous  de- 
meurâmes à  Serpho  ,  nous  prêchions 
deux  fois  le  jour  ;  le  toit  d'une  maifon 
nous  fer  voit  de  chaire ,  &  nous  avions  la 
confolation  de  voir  ce  bon  peuple  rangé 
en  foule  autour  de  nous  ,  qui  nous  écou- 
toit  dans  un  grand  (ilence^Ôc  avec  toutes 
les  marques  d'un  cœur  véritablement 
touché.  Ce  fut-là,  encore  plus  qu'àSi- 
phanto,  qu'il  nous  fallut  rendre  les  chofes 
palpables ,  &  les  propofer  dans  la  plus 
naïve  (implicite.  Le  refte  de  la  journée 
fe  pafToit  à  faire  des  inflruâions  fami- 
lières dans  les  maifons  que  nous  parcou- 
rions l'une  après  l'autre  ,  à  confoler  les 
malades  ,  à  leur  porter  des  remèdes ,  & 
à  raffembler  les  enfans  pour  leur  faire  le 
catéchifme.  Tous  les  habitans  de  l'Kle 
profitèrent  de  la  Million,  &  approchèrent 
des  Sacremens  de  iaPénitence  ôc  de  l'Eu- 
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liarîftle ,  avec  des  fentimens  de  piété 
%ui  nous  attendrirent.  Enfin  nous  for- 
Emes  de  Serpho ,  plus  confolés  que  je  ne 
'4uis  vous  l'exprimer  ici ,  le  peuple  nous 
)mblant  debénédiftions,&  remerciant 
ieu  mille  fois  de  nous  avoir  infpiré  le 
eflein  de  venir  les  chercher  au  milieu 
e  leurs  rochers. 
I    De  Serpho  nous  allâmes  à  Thermia  ; 
ui  en  efl  éloignée   de  douze  lieues, 
ette  Ifle  a  pris  fon  nom  des  thermes ,  ou 
ains  d'eaux  chaudes  qui  la  rendoient 
utrefois   célèbre.    Elle  a   quatorze  à 
linze  lieues  de  tour.  Le  pays ,  quoique 
ultivé ,  n'eft  pas  d'un  grand  rapport, 
a  terre  n'y  produit  guères  que  du  frô- 
lent &  de  l'orge.  Le  vin  y  efl  mauvais , 
|k  on  n'y  voit  prefque  çoint  d'arbres.  !1 

Îa  un  gros  Bourg  au  milieu  de  l'Ifle,  & 
deux  lieues  de  ce  Dourg  un  gros  Vil- 
page.  On  compte  quatre  mille  perfonnes 
Jdans  ces  deux  habitations.  Entre  le  nord 
|&  le  couchant ,  paroît  fiir  une  éminence 
7iin  refte  de  vieux  Château ,  avec  plu* 
fiieurs  maifbns  ruinées,  &  les  madires 
de  deux  Eglifes  latines.  Vers  le  midi  on 
trouve  les  ruines  d'une  ancienne  ville , 
qui  doit  avoir  été  fpacieufe  &  bien  bâtie. 
Thermia  eft  de  la  dépendance  de  TE- 
yêché  de  Zia ,  Ifle  affez  voifine ,  Se  oji 
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TEvêque  réfide.  Dans  le  Bourg  \\  y  û 
treize  Paroifles  Grecques  ,  &  quatre 
dans  le  Village ,  avec  cinq  Monafleres  de 
Caloyers.  Il  n'y  a  dans  toute  l'Ifle  qu'une 
Eglife  Latine ,  deflervie  par  un  Vicaire 
cjui  relevé  de  l'Evêque  de  Tine  ,  Véni- 
tien. Le  Rit  latin  n'y  efl  fuivi  que  par 
dix  ou  douze  familles^ 

A  notre  arrivée  dans  l'Ifle ,  nous  al- 
lâmes voir  le  Supérieur  eccléiiaftique  : 
c'eft  un  homme  d'efprit ,  que  fon  mérite 
perfonnel  &  {qs  grands  biens  mettent 
fort  au-deffus  des  autres  Prêtres  Grecs. 
Les  plus  conddérables  de  l'Iile  »  qui 
ëtoient  alors  chez  lui ,  furent  témoins  de 
l'accueil  obligeant  qu'il  nous  fît ,  &  des 
marques  d'amitié  qu'il  nous  donna.  Nous 
commençâmes  auifi-tôt  notre  Miflîon. 
Nous  prêchions  tous  les  jours  à  notre 
ordinaire  chacun  fur  le  parvis  d'une 
Eglife  ,  oh  fe  rendoient  de  toutes  parts 
une  foule  de  peuples  qui  venoient  en- 
tendre les  nouveaux  Prédicateurs.  Un 
Abbé  fort  refpedé  dans  l'Ifle ,  qui  s'étoit 
démis  d'un  Evêché  qu'il  avoit  dans  la 
Morie ,  pour  ib. iger  plus  tranquillement 
à  ion  ialiit ,  étoit  le  plu$  aiïidu  de  nos 
auditeurs  ;  ce  vertueux  Prélat  nous  fui- 
"voit  par-tout  :  il  avoit  même  le  zèle  de 
prêcher  auâî ,  ôc  il  ne  manquoit  ];as  dans 
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;s  difcours  de  faire  l'ëloge  de  notre  doo- 
rine  &  de  notre  miniftere. 
Il  Après  plufieurs  jours  d'inftruâions , 
nt  publiques ,  foit  particulières  ,  les 
mfe/îions  de  venoient  fi  fréquentes ,  que 
>us  ne  pouvions  y  fuffire.  Les  ecclé- 
lailiques  &  les  féculiers  de  tout  rang  ^ 
le  tout  âge ,  venoient  en  foule  au  Tri- 
[unal  de  la  Pénitence  »  au  fortlr  duquel 
|s  avouoient  piAliquement  qu'ils  comp- 
tent pour  rien  toutes  îeurj  confeflîons 
[aflces,  &  qu'il  n*y  avoit  que  celle  qu'ils 
fenoient  de  faire  qui  leur  mît  la  conl?» 
lence  en  repos. 

Le  bruit  de  cette  multitude  de  con* 
îffions  fît  defcendre  de  fon  Monaftere 
In  vieux  Moine,  ancien  Confeffeur  da 
[ays ,  dans  l'efpérance  qu'à  la  faveur  de 
>s  inftrudioi^s  il  retireroit  une  bonne 
Ktribution  ;  car  parmi  les  Grecs  ,  les 
.onfefleurs  ont  ce  mauvais  ufage ,  de 
rompofer  avec  leurs  pénitens  de  la 
fomme  d'argent  qu'ils  doivent  donner 
>our  recevoir  l'ablolution.  Le  bon  vieil- 
lard eut  beau  fonner  fa  petite  cloche  ^ 
)oiir  avertir  de  fon  arrivée  ,  il  fut  con- 
raint  de  s'en  retourner  à  fon  Monallere 
les  mains  vuides. 

Parmi  les  malades  que  nous  vifitîons> 
il  y  en  eut  un  chez  <jui  nous  allions 
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fouvent  9  plutôt  pour  nous  édifier  qitt 
pour  rinftruire.  Ce  pauvre  homme  ëtoit 
perclus  de  tous  fes  membres ,  6c  tour* 
mente  de  douleurs  très  -  aiguës.  Quand 
nous  vînmes  à  lui  offrir  Quelques  re- 
medes  pour  le  foulagement  ae  fes  maux; 
K  Hé  9  mes  Pères ,  nous  répondit-il  »  en 
»>  nous  regardant  d'un  air  plein  de  dou* 
»>  ceur  &  de  refpeâ ,  que  vous  ai-)e  fait 
»  pour  vouloir  m'enlever  la  matière  de 
>»  mon  mérite  ?  Je  ne  fuis  pas  digne,  il  efl 
»  vrai ,  de  la  grâce  que  Dieu  me  fait  de 
»m'éprouver  par   ces  douleurs  pafla- 
»  gères  ;  mais  puifqu'il  a  plu  à  fon  infinie 
»  miféricorde  de  me  les  envoyer,  eft-ce 
»  à  moi  de  chercher  à  en  être  foula  gét 
»  Ayez  foin  de  mon  ame ,  mes  Pères ,  &, 
n  je  vous  prie ,  laiflez-là  mon  corps  ».  Il 
faut  vous  l'avouer ,  mon  Révérend  Père, 
ces  difcours  pleins  d'une  foi  fi  vive ,  & 
d'autres  femblables  qu'il  nous  tenoit , 
toutes  les  fois  que  nous  le  vilitions ,  nous 
faifoient  adorer  profondément  les  fecrets 
de  la  Providence  de  Dieu  ,  qui  fçait  fe 
conferver  des  âmes  choifies  ,  dans  les 
endroits  mêmes  qui  femblent  être  le  plu$ 
délaiiTés. 

Après  avoir  fait  heureufement  la  clô- 
ture de  notre  Miflion  dans  le  Bourg  de 
^bermia ,  nous  nous  rendîmes  auViSap 


fWi!  r: 


! 


édiûer  qui 
homme  ëtoit 
es ,  6c  tour- 
;uës.  Quand 

Quelques  re- 
e  fes  maux; 
Dndit-il ,  en 
lein  de  dou- 
)us  ai-je  fait 
i  matière  de 
digne,  il  eil 
1  me  fait  de 
leurs  paiTa* 
^  fon  infinie 
>yer,eft.ce 
tre  foulage, 
s  Pères,  &, 
1  corps  ».  I] 

^rendPere, 
fi  vive ,  èc 
>us  tenoit, 
tions ,  nous 
tlesfecrets 
[ui  fçait  fe 
,  dans  les 
Streleplus 

entlaclôv 
Bourg  de 
auVifiagi 


&  curïeufesi  Of 

\*ôn  nomme  Silaka.  Ce  Village  eu  bâti 
ir  deux  peti^'^s  collines  qui  fe  font  face 
me  à  l'autre ,  Se  qui  font  féparées  par 
torrent.  Le  Père  Luchon  prê choit 
m  côté  devant  la  première  Eglile ,  6c 
loi,  de  l'autre  côté ,  je  montois, comme 
ISerpho ,  fur  le  toit  d'une  maifon ,  d'oîi 
parlois  à  un  grand  nombre  d'auditeurs» 
ieur  filence ,  leurs  foupirs ,  les  bénédic- 
lons  dont  ils  nous  combloient  me  rem- 
Biflbient  de  confolation. 
Nous  ne  fiimes  pas  longtemps  fans 
^cueillir  les  premiers  fruits  de  péni- 
mce.   Ils  vinrent  en  il  grande  foule 
)ur  fe  confefler ,  qu'à  peine  pouvions- 
|ous  nous  échapper  pour  aller  prendre 
iielques  momens  de  repos.  «  Hélas, mes 
Pères ,  nous  difoient  ces  bonnes  gens, 
avec  une  certaine  naïveté  qui  nous 
charmoit  :  combien  y  a-t-il  que  nous 
diiions  à  Dieu  :  Seigneur ,  envoyez- 
|f>  nous  quelqu'un  qui  nous  apprenne  à 
J>>  vous  honorer  6c  à  vous  fervir  :  c'efl: 
h>  vous  ,  mes  Pères ,  que  Dieu  nous  a 
î>»  envoyés ,  &  nous  reconnoiflbns  main- 
j»  tenant  qu'il  s'efl  laiflfé  fléchir  à  nos 
»  prières  ».  Ils  fondoient  en  larmes  en 
prononçant  ces  paroles. 

D'autres  nous  difoient  en  leur  flyle 
Wguré  ;  «  Vous  liutrçs ,  mes  Pères,  voua 
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t>  êtes  des  vafes  fermés ,  d'oîi  rien  de  t^ 
»  qu'on  y  met  ne  s'exhale  au-dehors  :  on 
»  peut  fans  peine  vous  ouvrir  fa  conf- 
ia cience ,  parce  qu'on  efl  fur  que  vous 
»  jettez  tout  dans  un  abîme  profond  d'oii 
»  rien  ne  remonte  jamais.  Vous  ne  nous 
»  demandez  que  notre  converfion,  &  les 
»  autres  nous  demandent  notre  argent  > . 
Ils  avoient  quelque  raifon  ,  les  Confef- 
feursdupays  ne  font  pas  aflez  difcrets, 
&  leurs  exaûions  vont  à  des  excès  qu'on 
a  peine  à  croire  :  ils  exigent  quelquefois 
quarante  ou  cinquante  écus  pour  ab- 
ioudre  de  certains  péchés. 

Nous  ne  pafsâmes  que  huit  jours  dans 
ce  Village ,  après  quoi  nous  retournâmes 
au  Bourg  ,  pour  paffer  de^Ià  à  Andros  ; 
il  nous  eut  été  impofîible  d'y  aborder  fi 
nous  eufïîons'clifFéré  plus  longtemps  notre 
départ.  Une  foule  incroyable  de  peuples 
nous  fuivit  jufqu'à  notre  barque.  Avant 
que  Ôlj  entrer ,  nous  leur  fîmes  un  précis 
de  tout  ce  que  nous  leur  avions  recom- 
mandé durant  le  cours  de  la  Miflion ,  & 
nous  leur  laifsâmes  quelques  livres  pro- 
pres à  s'en  rappeller  le  fouvenïr.  Il  fallut 
enfuite  fe  féparer,  ce  qui  ne  put  fe  faire 
fans  verfer  de  part  ôc  d'autre  beaucoup 
de  larmes. 

L'Ifle  d'Andros  eft  à  vingt  lieues  d^ 
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l'hermîa.  Les  montagnes  y  font  très-, 
uites ,  les  vallons  fort  agréables.  Ils 
mt  femés  de  quantité  de  maifons  de 
làmpagne  &  de  beaux  jardins  ,  que  des 
*  (Teaux  qui  y  ferpentent  entretiennent 
is  une  continuelle  fraîcheur.   On  y 
)UYe  beaucoup  d'orangers ,  de  limo- 
|ers ,  de  cèdres ,  de  figuiers ,  de  grena- 
Bers  ,  de  jujubiers  &  de  mûriers  ,  la 
jupart  d'une  grofleur  furprenante.  Les 
liles  y  font  excellentes;  le  bled  ,  les 
ïrbages  &  les  légumeç  y  croiflent  en 
)ndance. 

A  la  pointe  de  Hile  qui  regarde  Capo»- 
>ro,  promontoire  de  Négrepont ,  eft  le 
>rt  de  Gavrio  ,  capable  de  contenir 
le  armée  navale.  C'eft  dans  ce  port  que 
îndant  la  dernière  guerre  les  Vénitien» 
înt  hiverner  leur  flotte.  Les  environs 
port  font  fort  déferts:  toute  l'ifle  n'eft 
mie  guères  peuplée  ,  eu  égard  à  fa 
j^andeur ,  car  on  n'y  compte  que  cinq 
lille  âmes.  Le  Bourg ,  ou  comme  on 
ippelle,  la  ville  d'Andros ,  eft  réduite 
cent  maifons,  bâties  au  nord  fur  une 
mgue  de  terre  qui  avance  dans  la  mer  , 
qui  forme  à  fes  deux  côtés  deux  pe- 
Jfites  bayes  affez  peu  fiires.  Sur  la  pointe 
le  la  langue  de  terre ,  on  voit  les  ruines 
l'un  vieux  château  bâti  à  la  manière  des 
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anciennes  fortereffes.  Dans  Tenceinte  de1 
la  Ville  s'élève  un  palais  aflez  beau ,  au* 
quel  il  ne  manque  prefquc  que  le  toit , 
les  fenêtres  font  revêtues  de  beau  marbre 
cifelé.  Les  murailles  font  prefque  par 
tout  femées  des  armes  &  des  chiffres  des 
Seigneurs  Summaripa ,  à  qui  appartenoit 
cette  Ifle ,  &  qui  depuis  l'invafion  des 
Turcs  font  venus  s'itablir  à  Naxie.  A 
quatre  lieues  de  la  Ville ,  en  tirant  vers 
le  midi,  on  trouve  une  autre  habitation, 
nommée  Apano  Caftro  :  c'efl  un  nom 
commun  dans  ces  Ides ,  à  tout  ce  qui  efl 
anciennement  bâti  fur  quelque  lieu  élevé. 

Il  y  a  près  de  cent  ans  que  l'Ifle  n'ayant 
pas  fuffiîamment  de  monde  pour  la  culti- 
ver, on  y  appella  quelques  familles 
Albanoifes,  qui  s'y  font  multipliées,  & 
qu'on  partagea  enfuite  en  deux  villages, 
à  trois  lieues  l'un  de  l'autre,  l'un  qu'on 
appelle  Ama ,  &  l'autre  qui  fe  nomme 
Molakos, 

Les  principaux  de  l'Ifle  deicendent 
d'une  centaine  de  familles  venues  autre- 
fois d'Athènes  :  ils  pofTedent  les  plus  ri- 
ches terres,  ce  qui  fait  que  le  peuple 
y  eft  fort  pauvre.  Ils  demeurent  hors 
de  la  ville ,  où  ils  ne  viennent  que  pour 
traiter  des  affaires  publiques ,  ou  de  leur 
oégoce.  Il  y  a  vingt- cinq  ans  qu'un  Cor- 


inceinte  de 
I  beau  5  aii« 
Lie  le  toit  ) 
îau  marbre 
efque  par 
:îiinres  des 
ippartenoit 
vafion  des 

Naxie.  A 
tirant  vers 
babitatîon, 
ft  un  nom 
t  ce  qui  eft 
:  lieu  élevé, 
[{le  n'ayant 
)ur  la  culti- 
^s  familles 
tipliées ,  & 
K  villages, 
l'un  qu'on 

Ce  nomme 

efcendent 

lues  autre- 

|es  plus  ri- 

le  peuple 

irent  hors 

que  pour 

>u  de  leur 

l'un  Cor- 


&  euruufes,  V[ 

!re  de  îa  Cioutat  vint  piller  la  ville, 
^epuis  ce  temps-là  ils  ont  bâti  à  la  cam- 
igne  de  petits  châteaux  en  forme  de 
'  urs ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  inful- 
\,  Comme  ces  tours  font  affez  éloignées 
unes  des  autres,  la  fatigue  eft  plus 
lande  pour  les  Miifionnaires  qui  ont  à 
Ifiter  ceux  qui  y  demeurent,  &  à  les 
kretenir  de  leurfalut. 
i  Andros  a  un  Evêque  qui  réfide  d'or- 
laire  dans  la  ville.  Outre  plufieurs  pe* 
ïs  Eglifes  Grecques  qui  font  dans  Me, 
deux  grands  Monafteres  de  Reli- 
mx  :  le  premier  nommé  Jgra  eft  à 
MX  lieues  du  port  Gavrio  ;  l'Eglife  en 
belle  &  eft  dédiée  à  Notre-Dame.  Le 
?ond  Monaftere,  qui  eft  à  une  lieue  de 
ville   s'appelle  Panachrando,  Il  y  a 
Ti  à  Andros  un  Evêque  Latin,  qui  eft: 
dti^uis   quelque  temps   abfent  de   fon 

fioçèfe.  Il  a  un  Vicaire  qui  gouverne 
ndant  fon  abfence.  ' 

:q  On  comptoit  autrefois  dans  l'Ifle  en- 
viron huit  cens  familles  du  rit  Latih  : 
plupart  de  ces  familles  ont  été  étein- 
ts par  une  pefte  générale  qui  affliga 
*|fle  ;  les  autre?  fe  font  exilées  d'elles- 
mêmes  pour  fuir  la  perfécution  des 
Çrecs,  ou  bien  elles  ont  embrafle  le 
lit  Grec.  Il  n'y  a  plus  maintenant  du  rit 


rl- 


4\>. 


'■m 


lu   m' 


■,l  If 


U  ■'■■ 

II 


ri- 


Ll 


,1 


I  ff  "! 


'A4  Lettres  édifiantes 

Ifaatîn  que  la  famille  du  Seigneur  Nicoîo 
délia  Grammatica.  Il  eft  vrai  qu'elle  efl 
nombreufe ,  &  que  ce  Seigneur  donne 
lin  grand  crédit  au  rit  par  fa  fermeté  à 
le  maintenir  autant  que  par  fon  mérite, 
qui  le  fait  regarder  comme  le  premier 
de  l'Ifle. 

Nos  Pères  de  Scio  avolent  autrefois 
dans  la  ville  une  maifon  avec  une  pe- 
tite Eglife  dédiée  à  Saint  George ,  qu'ils 
ont  été  obligés  d'abandonner.  Ces  Pères, 
nés  la  plupart  fujets  du  Grand-Seigneur, 
avoient  de  grandes  mefures  à  oblerver, 
&  efTuyoient  fouvent  de  cruelles  injuf- 
tices.  Les  RR.  PP.  Capucins  y  avoient 
aufîi  un  holpice,  qu'ils  ont  quitté  &  re- 
pris à  diverfes  fois.  Un  de  leurs  Pères 
plein  de  vertu  &  de  zèle,  y  eft  venu 
depuis  peu ,  &c  nous  avons  eu  la  con- 
solation de  l'embraffer.  Les  Andriotes 
fouhaïtent  depuis  long-temps  nous  voir 
titablis  dans  leur  Ifle  :  mais  notre  pau- 
vreté &c  la  difette  d''ouvriers  Evangé- 
liques  ne  nous  permettent  pas  de  fonger 
à  cet  établifTement  :  nous  y  fupplérons 
par  ces  fortes  d'excuriions  fréquentes 
qui  produifent  toujours  de  grands  biens 
&  qui  ne  font  à  charge  h  perfonne. 

En  arrivant  à  Andros,  nous  allâmes  i 
ieion  notre  coutume ^  rendre  nos  refpeâs 
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TEvêque  Grec.  Ce  Prélat  nous  reçut 
e  la  manière  du  monde  la  plus  obli- 
eante,  &  nous  aida  enfuite  de  toute 
a  autorité   dans  l'exercice    de    nos 
ndions.  Ce  fut  au  commencement  de 
iA vent, qui  eft  pour  les  Grecs  un  temps 
e  jeûne,  que  nous  commençâmes  nos 
rédications  dans  les  deux  principales 
Iglifes.  L'Evêque  s'y  trouvoit  toujours 
es  premiers.  Comme  notre  but  princi- 
al  étoit  de  réformer  les  abus  &  les 
iéfordres  les  plus  communs  du  pays, 
'étoit  aufli  ce  qui  ^ifoit  la  matière  de 
us  nos  fermons,  &  des  inftruftions 
articulieres   que   nous    faiiions    dans 
"  aque  maifon. 
Dieu  donna  tant  de  force  à  nos  pa- 
les qu'il  fe  fît  bientôt  un  grand  chan- 
ment  dans  les  mœurs.  L'ufage  des 
cremens,  les  réconciliations  finceres,^ 
;  promptes  reftitutions,  &  l'éloigne- 
lent  des  Concubines ,  furent  des  mar- 
ies non  équivoques  de    converfîon; 
Tndes  principaux  de  rifle  nous  fit  alors 
in  compliment  qui  nous  furprit.  «  Mes 
Pères,  nous  dit-il  en  nous  faluant, 
h  vous  êtes  les  deux  mêmes  que  je  vis 
l>  en  fonge  il  y  a  trois  femaines  ;  j'en- 
\>  tendis  alors  une  voie  qui  me  difoit 
fp  intérieurement  ;  voilà  ceux  que  j'ai 
Tome  Ih  B 
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»  envoyés  pour  te  convertir ,  ne  man- 
»  que  pas  de  mettre  ta  confcience  entre 
»  leurs  mains;  li  tu  perds  cette  occa- 
»  fion,  tu  es  perdu  toi-même  ».  Soit 
que  ce  fonge  Fut  l'effet  d'une  imagina- 
tion frappée ,  foit  que  ce  fiit  véritable- 
ment un  avertiffement  du  ciel,  il  fît  une 
confeffion  généralç  de  toute  fa  vie , 
&  nous  bénîmes  mille  fois  le  Dieu  des 
miféricordes  qui  fe  fert  de  tout  pour 
conduire  les  âmes  au  falut. 

Cette  Miffion  étant  ainfi  terminée, 
nous  partîmes  pour  Arna^  village  des 
Albanois ,  oii  nous  n'arrivâmes  que  fort 
tard ,  &  extrêmement  fatigués,  car  nous 
eûmes  à  grimper  une  montagne  haute 
de  trois  lieues,  portant  notre  chapelle 
&  la  caiffe  de  nos  remèdes,  &  deux 
autres  lieues  à  faire  en  defcendant  de 
la  montagne,  par  des  fentiers  fort  roides 
&  tout  couverts  de  broffailles  &  de  ro- 
chers. Nous  nous  trouvâmes  enfin  dans  le 
village  au  milieu  d'un  peuple  fort  pau- 
vre, &  d'une  groffîereté  extrême,  & 
qui  n'a  pourtant  rien  de  barbare. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  im  Diman- 
che ,  nous  nous  rendîmes  aux  deux 
principales  Eglifes,  oîi  un  grand  peu- 
ple étoit  affemblé  :  nous  leur  déclarâ- 
mes d'abord  que  le  feul  defir  de:  leur 
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ut  nous  avoit  attirés  dans  leur  village, 
e  nous  ne  leur  ferions  point  à  charge  , 
que   pour  Tadminiflration   des   Sa- 
çremens,pour  nos  inftruâions,  &  pour 
Itl  remèdes  que  nous  donnerions  aux: 
lades,  nous  ne  demandions  que  leurs 
leres* 

Ce  premier  début  gagna  entièrement 

ur  confiance  :  toutes  les  maifons  nous 

rent  ouvertes ,  &  on  y  écoutoit  nos 

flruûions   avec  une  avidité    furpre- 

nte.  Au  bout  de  quatre  jours,  nous 

mes  accablés  des  confefîîons  qu'il  fal- 

t  entendre,  dont  la  plupart   étoient 

énérales.  Hélas  !  s'écrioient  ces  bonnes 

ns  les  yeux  baignés  de  larmes ,  nous 

commençons  que  d'apprendre  à  vivre 

Chrétiens.  Rien  ne  nous  touchoit  da- 

ntage,  qiïe  de  les  voir  venir  du  fond 

leur  vallée  au  travers  des  ravines 

li  font  afFreufes  au  mois  de  Décem- 

ire,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 

u  pour  fe  confeffer ,  &*propofer  leurs 

outes.     • 

L'abandon  oii  les  Supérieurs  Ecclé- 
Saftiques  laifTent  ce  pauvre  peuple ,  eft 
Migne  de  compaffion.  Une  feule  fois 
l'année  qui  eft  le  jeudi-faint,  quelques 
Caloyers  des  deux  Monafleres ,  qui  font 
dans  Hfle,  parcourent  la  vallée  pour  y 
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entendre  les  confefîions.  Quelques-uni 
d'eux  ignorent  même  jufqu'à  la  formule 
de  l'ablolution.  Ils  ont  une  certaine  rou- 
tine qu'ils  fui  en:  dans  la  qualification 
des  péchés  grofliers  :  puis  ils  demandent 
aux  pénitens  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent :  quand  elle  eft  payée ,  la  confef- 
îon  eft  cenfée  faite.  Souvent  même  ils 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'entrer  dans 
aucun  détail ,  ils  fe  contentent  de  deman- 
der Il  les  chofes  ne  fe  font  pas  paflees 
comme  l'année  précédente  ;  que  le  pé- 
nitent dife  oui  &  en  même  -  temps 
qu'il  préfente  la  rétribution  ftipu^ée, 
tout  eft  fini ,  &  on  lui  dit  de  faire  place 
à  un  autre.  Nous  avons  tâché  de  remé- 
dier à  un  abus  {\  criant,  &  à  pluiieurs 
autres  femblables  ,  dont  il  feroit  trop 
long  de  faire  ici  le  détail. 

Trois  femaines  fe  pafferent  dans  les 
exercices  ordinaires  de  notre  Miifion; 
comme  nous  étions  fur  le  point,  de  re- 
tourner à  la  ville,  nous  donnâmes  un 
de  nos  Catéchifmes  Grecs  à  l'Epitrope 
de  la  vallée,  &  il  nous  promit  de  le 
lire  tous  les  Dimanches  à  la  Méfie  dans 
la  principale  Eglife.  Ce  fera  lo  moyen 
de  conferver  parmi  ces  peuples,  les 
fentimens  de  piété  &  de  Religion  que 
Iious  avons  tâché  de  leur  infpirer» 
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j  Dès  que  nous  fûmes  de  retour  à  la 
îfille,  toutes  nos  vues  fe  tounien^nt 
iters  Apano  Cajiro  ^  où  nous  fçavions 
que  les  befoins  étoient  preftaas.  Apano 
fjird  eft  un  grand  vaUon  environné 
je  collines  toutes  couvertes  de  ha- 
Jeauv.  Sur  le  penchant  de  ces  coliines 
Ipnt  bâties  quinze  à  vingt  tours  des  prin- 
!#paux  de  l'Ifle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
ngulier  dans  ce  lieu,  c'efl  un  refte 
l'Eglife  ou  de  Temple  fort  ancien.  La 
pupole  en  fubfifte  encore ,  &  paroît 
*un  bon  goût.  Le  pavé  eft  d'un  marbre 
ijanc  &  noir  très- poli ,  qui  repréfente 
;s  rofes  &  des  fleurons  travaillés  avec 
îaucoup  de  délicatefle.  Les  gens  du 
|pu  afllirent  qu'en  fouillant  les  ruines 
la  partie  du  Temple  qui  s'eft  écrou- 
\  on  y  trouva  une  Image  de  Notre- 
ime  qui  eft  depuis  et  temps-làengran- 

vénération  dans  le  pays. 
Nous  trouvâmes  à  Apano  Cafîro  des 
Eurs  bien  préparés,  &  dans  lefquels 
\n.  ne  jettoit  point  inutilement  la  fe- 
lence  Evangéîique.  Chacun  mit  ordre 
fa  confcience,  &  nous  promit  de 
^^ivre  le  plan  que  nous  donnions  d'une 
Vie  chétienne.  L'Evêque  ayant  fçu  que 
î|ious  avions  fait  un  abrégé  des  princi- 
paux articles  de  la  foi,  &  des  obliga- 
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lions  du  Chriftianifme ,  nous  le  demanda 
pour  le  faire  lire  chaque  dimanche  après 
la  MefTe ,  dans  toutes  les  Paroiffes. 
Les  plus  diflin gués  de  l'Ifle  qu'on  nom- 
me jérchos,  furent  fi  touchés  du  pre- 
mier fermon  qu'on  leur  fît  fur  leurs 
ânjuftices,  que  dès-lors  ils  prirent  des 
mefures  convenables,  pour  réparer  le 
tort  qu'ils  a  voient  fait  au  peuple  par 
leurs  vioxentes  exa£lions.  Plufieurs  d'en- 
tr'eux  nous  amenèrent  toute  leur  famille 
pour  fe  confefler.  Le  plus  confidérable 
a  une  fille  de  dix- huit  ans  à  qui  rien  ne 
manque  de  tout  ce  qui  rend  une  jeune 
perfonne  eflimable  dans  le  monde.  Cette 
yemieufe  fille  protefte  qu'elle  ne  veut 
point  avoir  d'autre  époux  que  Jefus- 
iChrift  :  elle  a  déjà  refufé  les  plus  riches 
partis  de  l'Ifle.  Son  père  ne  veut  pas  for- 
cer fes  inclinations;  mais  aufli  il  ne  peut 
fe  réfoudre  à  la  mettre  dans  un  Monaf- 
tere  des  Religieufes  de  fon  rit.  Il  a  oui 
dire  ,  que  des  Religieufes  Françoifes 
doivent  venir  fonder  un  Monaftere  à 
Naxie  :  il  m'a  fouvent  demandé  des  nou- 
velles de  cet  établiiTement,  en  m'af- 
furant  que  fon  intention  étoit  de  leur 
donner  fa  fille  avec  tout  le  bien  qu'elle 
auroit  eu  en  mariage ,  fi  elle  eût  em- 
^  braflé  cet  état, 
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Voilà ,  mon  Révérend  Père  \  une 
partie*  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  le  cours 
lie  cette  Mimon.  Ceft  par  une  béné- 
did^ion  particulière  de  Dieu ,  que  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  nous  affedion- 
ner  ces  peuples  :  car  les  Grecs,  tant 
féculiers  qu'Eccléfiaftiques ,  font  élevés 
dans  un  averfion  comme  naturelle  pour 
les  Latins;  cependant  nous  avons  été 
bien  reçus  par  tout,  &  plus  regrettés 
encore  quand  nous  partions.  Quel  bien 
ne  feroit-on  pas  dans  ces  vaftes  con- 
trées, fi  nous  étions  fecourus  d'un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers  Evangéliques? 
Faites  réflexion,  je  vous  prie,  mon 
Révérend  Père,  que  la  Mifîlon  de  Conf- 
tantinople  ,  comprend  plus  de  cent 
mille  âmes ,  qu'il  y  en  â  autant  è  Smyr- 
r  ne ,  qu'on  en  compte  plus  de  dix  mille 
;  à  Naxie ,  &  à  Santorin  plus  de  huit  mille  ; 
fans  parler  des  Miffions  que  nous  ve- 
nons de  faire ,  où  nous  avons  eu  à  traiter 
avec  plus  de  douze  mille  perfonnes. 

Je  prie  de  tout  mon  cœur  les  faints 
Patrons  de  la  Grèce,  qui  voyent  du 
haut  du  Ciel  l'abandon  affreux  de  tant  de 
pays  autrefois  fi  fervens  &  fi  Chatholi- 
ques,  d'obtenir  de  Dieu,  qu'il  daigne 
toucher  les  cœurs  de  ceux  qui  ont 
en  quelque  forte  entre  leurs  mains  le 
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faliit  de  tant  de  milliers  d'âmes  ^  & 
qui  peuvent  y  contribuer,  les  uns  par 
leurs  charités,  les  autres  par  leur  zèle 
â  ne  pas  laifTef  périr  une  It  vafle  moif- 
fon  ,  faute  d'ouvriers  pour  la  recueillir. 
Je  fuis  avec  refpeâ  dans  Tutiion  de  vos 
faints  Sacrifices,  &c. 


;    LETTRE     : 

jy^un  Miffîonnaîre  au  Pen  Procureu)  dt$  1 
Mijjîons  du  Levant. 


Mon  RivÈREND  P 


ERE, 


Vous  voulez  que  je  vous  rende  un 
compte  exaft  du  voyage  que  j'ai  fait  de 
Conftantinople  à  Alep  ;  je  ne  puis  vous 
refufer  cette  fatisfaâion.  Je  fçai  que  vous 
ne  defirez  être  inftruit ,  qu'af-n  de  pren* 
dre  les  arrangemens  convenables  pour 
contribuer  à  la  converfion  &  au  faliit  des 
âmes,  dans  les  divers  pays  dont  J  aurai 
l'honneur  de  vous  parler. 

Defliné  pour  Alep ,  je  demeurai  près 
de  cinq  mois  à  Conftantinople  ;  j'ctois 
chargé  d'y  obtenii*  de  la  fublime  Porte 
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'cles  commandemens  importais  pour,  le 
bien  de  la  Religion  &  de  nos  Miflions. 
M.  l'Ambafladeur  devoit  les  demander 
de  la  part  du  Roi.  Il  avoit  eu  la  bonté 
de  drefler  lui-même  les  requêtes  qu'il 
falloit  préfenter  au  Grand- Vifir ,  &  elles 
étoient  conçues  dans  les  termes  les  plus 
avantageux  &  les  plus  favorables  pour 
la  catholicité  :  mais  quelques  démêlés 
fur  venus  au  fujet  du  cérémonial  ,  en 
retardèrent  l'expédition.  Comme  je  fen- 
tis  qu'elles  ne  feroient  pas  fitôt  répon- 
dues, je  me  laflai  d'être  inutile,  &  je  fis 
agréer  à  fon  Excellence  mon  départ  pour 
Alep.  J'allai  prendre  congé  de  Madame 
l'Ambaffadrice ,  qui  me  dit  obligeam- 
merit  que ,  comme  nos  aifaires  étoient 
celles  de  Dieu  ,  elle  vouloit  que  défor- 
mais elles  fu/Tent  les  fiennes  ,  &  que 
je  pou  vois  me  repofer  fur  elle  du  foin 
delespourfuivreS^  de  les  follicitt  :.  A  qui 
lesaurois-je  mieuxconfiées?  Les  remettre 
entre fes mains,  c'étoit  les  remettre  entre 
les  mains  de  la  v^rtu  même  &;  de  la  piété. 
J*acceptai  ces  offres  fi  gracieufes ,  je  lui 
en  témoignai  toute  ma  reconnoiffance  y 
&  je  ne  fongeai  plus  qu'à  partir. 

On  peut  le  rendre  de  Conf^antinople 
à  Alep ,  par  terre  ou  par  mer.  Je  balançai 
quelque  tems  fur  la  route  que  je  de  vois 
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cholfir.  Je  crains  la  mer ,  elle  me  fatigué 
extraordinairement ,  &  j'ai  peine  à  la 
foutenir  :  j'étois  prefque  réfolu  à  faire  le 
voyage  par  terre.  Nous  touchions  au 
Printems ,  &  je  croyois  trouver  par-tout 
la  faifon  aufîi  belle  qu'à  Conflantinople  ; 
mais  je  fus  défabufé  par  des  voyageurs 
nouvellement  arrivés  d'Alep,  qui  -  quoi- 
que bien  montés  ,  avoient  eu  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver  des  neiges  &  du 
froid.  Un  autre  voyageur  qui  avoit  fait 
la  même  route  ,  &:  qui  les  avoit  précé- 
dés de  quelques  jours  ,  me  dit  qu'il 
avoit  trouvé  dans  le  chemin  des  hom- 
mes &  des  animaux  gelés  &  morts  de 
froid.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
me  faire  changer  de  réfolution.  Je  ne  me 
pique  pas  d'être  brave  hors  de  faifon  : 
malgré  mes  répugnances,  je  me  détermi- 
nai à  aller  par  mer  ;  &  tout  bien  confi- 
déré ,  j'aimai  mieux  m'expofer  à  foufFrir 
qu'à  périr. 

On  me  propofa  de  me  rendre  à  Scio , 
deScio  à  Rhodes ,  &  de  Rhodes  en  Chy- 
pre :  on  me  fît  entendre  que  le  féjour  que 
je  ferois  à  Rhodes  ne  feroit  pas  inutile 
au  bien  des  âmes  ;  que  dans  cette  Ifle , 
il  y  avoit  fur  les  galères  du  Grand-Sei- 
gneur ,  quantité  d'efclaves  Chrétiens , 
qui  fe  trouvoient  fans  Prêtres  ;  que  ces 
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'efclaves  avoient  leur  Chapelle  ,  oii  je 
pourrois  faire  librement  les  fondions  de 
la  religion;  que  Pâques  approchant ,  ce 
feroit  pour  ces  pauvres  gens  une  confo- 
lation  de  me  voir ,  &  de  pouvoir  par 
mon  fecours  fatisfaire  entre  mes  mains  à 
leur  devoir  Pafchal.  Ce  fut  un  attrait 
pour  moi  ;  mais  vous  verrez  par  la  fuite 
de  mes  aventures ,  que  fi  j'ai  eu  en  cela 
quelque  mérite  devant  Dieu  ,  ce  n'a  été 
que  le  mérite  de  la  bonne  volonté. 

J'avois  befoin  d'une  lettre  de  recom- 
mandation ;  un  Révérend  père  Capucin , 
MifTionnaire  zélé  ,  m'en  obtint  une  du 
Capitan  Bâcha ,  Grand-Amiral  de  l'Em- 
pire ,  dont  il  eft  extrêmement  considéré. 
Par  cette  lettre ,  ce  Seigneur  prioit  les 
Cadis  de  Scio  &  de  Rhodes ,  de  me  re- 
garder comme  un  de  fes  domeftiques , 
&  de  me  procurer  par-tout  un  libre  paf- 
fage.  En  reconnoiflance  des  bons  offices 
que  m'a  rendu  ce  révérend  Père ,  per- 
mettez-moi un  moment  .de  vous  parler 
de  l'ulage  qu'il  fait  de  fa  faveur.  Il  s'efl 
fervi  utilement  de  l'autorité  du  Bâcha 
pour  placer  un  Archevêque  catholique 
dans  l'Eglife  des  Neftoriens  de  Diarbe- 
kir ,  &  il  n'emploie  fa  protedion  que 
pour  le  bien  de  la  religion  ôcPavancement 
du  chriitianifme.  lia  accompagné  fon  pro* 
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teâeurdansla  dernière  campagne  contre 
lesMofco  vîtes  ;  il  eft  encore  ic'  à  fa  fuite 
comme  ion  médecin:  c'eft  une  efpcce 
d'efclavage  oii  le  zèle  le  retient  ;  efc'a- 
vage,  qui,  pour  être  vo'ontsire,  n'en 
cft  pas  moins  rude  à  un  homme  de  la 
vertu  &  du  mérite  de  ce  Père.  Son  état 
m'a  fait  concevoir  que  fi  l'exercice  de  la 
médecine  efl  utile  en  ce  pays ,  il  faut 
prendre  des  précautions  pour  ne  pas 
trop  s'engager ,  fur- tout  avec  les  Grands, 
On  commence  par  être  leur  Médecin  , 
&  on  finit  par  être  leur  Efclave.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  muni  de  la  lettre  qu'il  m'a- 
voit  obtenue  ,  je  ne  fongeai  plus  qu'à 
jn'embarquer  :  il  fe  trouva  une  grande 
Saïque  Grecque  prête  à  faire  voi'e  pour 
Scio  ;.  à  la  recommandation  d'un  ami , 
j'y  fus  reçu  fans  rien  payer. 

Je  m'embarquai  le  11  de  Mars  avec 
mes  petites  provlfions,  réfolu  de  jeûner 
avec  les  Grecs ,  &  de  n'être  pas  moins 
auftere  qu'eux; ils  ne  mangent  point  de 
poifiTon ,  fi  ce  n'eft  le  jour  de  l'Annon- 
ciation, &  du  Dimanche  des  RameauTC, 
qui  font  deux  jours  privilégiés.  La  plu^ 
part  ne  mangent  qu'un  peu  d'herbes ,  & 
de  légumes.  On  leur  permet  les  huîtres  ôc 
\^s  coquillages,  les  écrévifles  &  autres 
poifions  qui  n'ont  point  de  fan  g  ,  & 
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juî  s'attachent  aux  Rochers.  Ils  font  fi 

rigides  dans  l'abftinence   d'œufs  ,   de 

)enrre,  de  laitages,  (ju'étant  malades, 

ils  aiment  mieux  fe  laifler  mourir  que 

Ide  la  violer.  On  ne  fait  ce  que  c'eft 

]ue  d'accorder  desdifpenfes ,  de  quelque 

^coniidération  que  foient  les  perfonnes 

jui  les  demandent ,  &  pour  quelque 

rai/on  que  ce  foit.  Je  vous  avoue  y  mon 

lévérend  Père  ,   que  cette  fëvérité  , 

>eut-être  outrée  ,  peut-être  déplacée, 

le  fait  faire  fouvent  d'affligeantes  ré- 

lexions  fur  Taudacieufe  liberté   avec 

laquelle  on  infulte  aujourd'hui  en  France 

ces  faintes  loix. 

Une  des  chofes  qui  infpire  aux  Orien- 
[aux  le  plus  d'avernon  pour  l*Eglife  Ro- 
laine,  eftle  relâchement  où  ils  fe  per- 
ladentfauffement  qu'elle  nous  entretient 
ir  ce  point.  Quelque  mal  fondée  que 
Toit  cette  aver(ion  ,  je  ne  voulus  pas 
l'augmenter  :  elle  eût  été  extrême ,  s'ils 
îuffent  vu  un  Religeux  comme  moi  ai  ifli 
immortifîé  que  les  féculiers  ;  &  malgré 
[toute  ma  régularité ,  il  y  avoit  encore 
parmi  les  paffagers  des  gens  qui  ne  me 
(regardoient  pas  de  bon  œil  ,  &  qui 
in'écoutant  que  leurs  préventions  ,  ne 
pouvoient  fe  perfuadcr  que  je  fulTe  ûdele 
à  ces  obfervajices.  Un  jour  que  j'invitai 
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iineperfonnediivaifTeaiià  venir  manger 
avec  moi  un  peu  de  ris  affalfonné  avec 
de  l'huile ,  un  jeune  enfant  de  huit  à  neuf 
ans,  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois ,  le  fils 
d'un  Prêtre  ,  l'arrêta ,  &c  lui  dit  qu'il 
prît  garde  à  ce  qu'il  alloit  faire ,  que  j'é- 
tois  Romain,  &  que  je  mangeoisgras; 
on  le  défabula ,  &  cela  rétablit  un  peu 
ma  réputation. 

Nous  partîmes  en  affet  bonne  com- 
pagnie ;  nous  avions  fur  notre  bord  un 
Métropolite  &  quelques  Eccléfiaftiques; 
la  mère  du  Patriarche  de  Conftantinople, 
&  quelques-unes  de  fes  parentes ,  qui 
retournoient  à  Scio ,  d'où  il  efl  natif,  & 
qui  étoient  venues  \,e  féliciter  fur  fa  pro- 
motion. L'équipage  étoit  compofé  de 
bonnes  gens,  prefque  tous  des  Ifles  de 
l'Archipel,  &  fur-tout  de  celle  de  Path- 
moi).  Quelques-uns  d'eux  entendoient 
im  peu  ritalien  ;  c'étoit  à  ceux-là  que 
Je  m'adrefTois  pour  m'informer  de  di- 
verfes  chofes  dont  je  voulois  être  inf- 
truit  ;  je  leur  rendois  inftrudion  nour 
inflru£lion ,  en  tâchant  de  leur  infpirer 
des  penfées  de  falut ,  &  fi  j'avois  fçu  le 
Grec  vulgaire ,  j'aurois  pu  faire  beau- 
coup de  bien,  car  ils  étoient  fort  dociles 
&  fort  traitables. 

Nous  fortîmes  du  port  de  Conflantino» 
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^le  avec  un  vent  très- favorable  ;  fecon- 
lésdes  courans,nous  fîmes  bien  du  che- 

ûn  en  peu  de  tems ,  &  nous  découvrî- 
nes  beaucoup  de  pays  dans  la  Propon- 
[ide.  Nous  côtoyions  la  trace ,  &  nos 

latelots  qui  connoiffoient  parfaitement 
:ette  route,  me  nommoient  tous  les  lieux 
jui  fe  prëfentoient.  J'avois  toujours  la 
:arte  &  le  compas  à  la  main:  je  fus  bien 
[urpris  de  trouver  tant  de  mécompte  ; 
en  vérité ,  n'eft-il  pas  étonnant  qu'on 
lit  fait ,  &  qu'on  continue  de  faire  tant 
le  voyages  daps  ces  contrées ,  &  que 
ious  n'ayons  encore  rien  d'exaû  ?  Cela 

le  mit  de  mauvaife  humeur  contre  nos 
géographes ,  cen'étoitpar-tout  que  villes 
>mifes  ou  déplacées ,  &  c'eft  pour  redi- 
1er  ces  erreurs  que  j'entrerai  dans  cer- 

lins  détails    géographiques    ennuyeux 
[eut-être ,  mais  non  pas  inutiles. 
A  douze  milles  de  Conflantinople ,  on 

le  fit  remarquer  Jgios  Stephanos  ;  à 
leux  milles  plus  loin  ,  Slcomefé  ;  à  fix 

lilles  au-delà  ,  Milo  ;  ôi  à  une  égale 
liflance  ,  Sicomefé  grande  :  on  trouve 
înfuite  Panagia ,  qui  n'en  eft  éloignée 
fque  de  trois  milles  ;  on  voit  à  huit  milles 
[delà  Pcnatis  :  puis  dans  un  égal  éloigne- 
;ment ,  Seliurla  ,  d'où  Héraclée  n'eft  éloi- 
gnée que  de  dix-huit  milles.  Ce  fut  à  la 
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vue  de  cette  dernière  place  que  nowi 
jetrâmes  l'ancre  pour  y  pafler  la  nuit, 
La  iituation  d'Héraclée  eft  exti  êmement 
belle.  Cette  ville  eft  bâtie  fur  une  petite 
montagne  qui  s'avance  dans  la  mer ,  h 
y  forme  un  Cap.  J'aurois  bien  foubaité 
a'y  entrer ,  mais  la  mer  étoit  ii  agitée 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  fe 
hafarder  à  y  aller  avec  la  chaloupe  ; 
je  me  contentai  de  la  voir  par  les  dehors , 
qui  ne  préfentent  à  la  vue  que  de  foibles 
murailles  ,  &  des  maifons  mal  bâties, 
Celui  qui  en  eft  Archevêque ,  eft  un  des 
plus  cot.fidcrables  Métropolites  du  Pa- 
triarchat  de  Canftantinople ,  &  c'eft  lui 
qui  a  droit  de  couronner  le  Patriarche , 
comme  l'Evêque  d'Oilie  a  droit  de  cou- 
ronner le  Pape. 

te  lendemain  nous  mîmes  à  la  voile 
après  le  ibleillevé,&  nous  fîmes  près 
de  quatre-vingt-dix  milles  en  8  heures. 
Le  premier  lieu  remarquable  que  nous 
apperciimes  fur  la  côte ,  fut  Rkodojlo , 
à  quarante  milles  d'Héraclée  ,  à  fept 
milles  de  la  Suanderjî ,  à  pareille  diftan- 
ce  ,  Ganofano ,  Mircop.iito  à  trois  milles 
plus  loin  ,  &  dans  un  cgal  éloignement, 
Perlfîaji  &  Panili  :  enfin  ,  après  avoir 
fait  encore  vingt  fix  mi  les  ,  nous  arri- 
;vâmes  à  CalUpolu  Là  to  is  les  vaiffeaiix 
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[uî  Viennent  de  Conftantînopîe ,  font 

)bligés  de  s'arrêter  un  jour  entier.  On 

les  vifite  avec  foin  ,   pour  vcir   s'ils 

l'ont  point  quelques  efclaves  f .igitifs , 

)u  quelques  marchandifes  de  contreban- 

le.  Je  trouvai  un  Prêtre  Sciote  du  Rit 

.atin,  qui  y  fait  les  fonclions  de  Con- 

ful  pour  les  Vénitiens  ;  il  a  fur  chaque 

^aiffeau  un  droit  qui  eft  fort  modique, 

s'il  n'avoit  point  d'autre  revenu  , 

[oiifieur  le  Conlul  feroit  mal  à  foii  aife. 

[l  n'y  avoit  dans  toute  la  ville  de  Ca- 

iholiques  que  lui  &  fon  valet.  Je  i'avois 

:onnu  allez  particulièrement  à  Conftan- 

[inople,il  me  fît  tout  l'accueil  pofîible  ^ 

m'engagea  à  aller  loger  chez  lui  ;  j'y 

;ouchaimôme«  &  le  lendr^^r.;.^  nu\  ctmt 
^  «•*»>«*.  ^ — — „_ 

m  Dimanche ,  j'eus  le  bonheur  de  cé- 
îbrer  la  fainte  Meffe.  C'eft  une  gran- 
le  confolation ,  mon  Révérend  Père  , 
le  pouvoir  réparer    par    la   célébra- 
tion de  cet   augufte  6c  divin  Sacri- 
Ice ,  les  outrages  que  Dieu  reçoit  des 
[nfîdeles  dans   ces   lieux  ,  &c  d'ôter  , 
[pour  ainfi  dire,  au  démon  la  prefcrip- 
ftion ,  qu'il  veut  y  établir.  La  ville  eu  de 
médiocre  grandeur ,  &  le  château  qui 
la  défend  n'eft  pas  fort.  La  mer  qui  s'en- 
fonce là  dans  les  terres ,  n'y  forme  pas 
un  port  parfait,  ôc  le  lieu  où  les  vaifTeaux 
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jettent  l'Ancre,  n'eil  proprement  qii\ine 
rade.  Vis-à-vis  de  Callipoli,  on  voit' 
les  refies  de  l'ancienne  Lampfaque ,  elle 
eft  fitiiée  entre  Sarak  ,  qui  tire  vers 
Conflantinople ,  &  Prega^  qui  tire  vers 
les  Dardanelles.  De  Callipoli  aux  Dar- 
danelles on  ne  compte  guère  que  trente 
milles.  Avant   d'arriver   aux  premiers 
Châteaux ,  nous  pafsâmes  à  la  vue  de 
Mayto  ^  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  4 
ou  5  milles  ;  c'efl  im  Bourg  fitué   en 
Europe.  On  y  trouve  du  vin  en  abon- 
dance ,  ce  qui  efl  d'une  très-grande  com- 
modité pour  les  vaiffeaux ,  qui  en  allant 
&  en  revenant  ne  manquent  pas  d'y  en 
faire  de  groiTes  provifions.  11  fallut  en- 
core effuyer  aux  DardançUes  la  même 
vifite  qu'à  Callipoli.  Enfin ,  délivrés  de 
toutes  ces  maltôtes  importunes  ,  nous 
prîmes  le  large ,  &  nous  allâmes  mouiller 
à  Téncdos,  Nous  y  reflâmes  à  l'ancre  un 
jour  entier ,  pour  laifTer  un  peu  abattre 
le  vent  ,  qui  étoit  &  fort  violent ,  & 
prefque  contraire.  De-là  nous  nous  ren- 
dîmes à  Mételin ,  c'efl  la  fameufe  Lesbos 
des  anciens  ;  elle  n'efl  plus  ce  qu'elle 
étoit  autrefois  ;  elle  ne  commande  plus 
à  toute  la  Troade ,  elle  ne  domine  plus 
fur  l'Eolide  ;  je  ne  vous  dirai  pas  fi  elle 
efl  féconde  en  beaux  efpnts ,  je  n'ai  pu 
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\n  faire  l'épreuve;  mais  je  puis  vous 
ifTurer  avec  vérité  qu'on  n'y  trouve 
)lus  ni  de  Poëte  Alcce  ,  ni  de  fçavante 
►apho ,  ni  de  do£^e  Théophrafte  qui  faae 
ides  commentaires  fur  Ariftote ,  &  qui 
înrichiffe  l'Ifle  de  fes  écrits.  Les  Mules 
font  amies  de  la  liberté ,  &  ce  n'efl  pas 
ordinairement  c^^ns  la  fervitude  que  fleu- 
•ifTent  les  beaux  Arts.   Lesbos  fut  la 
>atrie  de  Pittaque ,  l'un  des  iept  Sages  de 
la  Grèce.  Tl  y  vécut  longtemps ,  &  joi- 
jnant  la  bravoure  à  la  fagefle ,  il  délivra 
Ion  pays  du  joug  des  tyrans.  L'Iile  paroît 
■^extrêmement  fertile ,  elle  renferme  360 
JlVillages  ;  elle  a  trois  petits  ports  ,  qui 
Mov\XMkelin  ,  Navagia  &C  Tokmak, 
^    Mételin  efl  un  gros  Bourg  ,  ou  il  vous 
H^oulez  une  petite  Ville ,  mais  fans  mu- 
railles ;  elle  eft  couverte  d'une   petite 
inontagne ,  qui ,  en  s'avançant  dans  la 
fmer,  fait  un  cap.  Sur  le  haut  de  ce  mon- 
liticule,  il  y  a  un  grand  Château  bien  bâti, 
^c'ell  l'ouvrage  des  Génois  ,  qui   l'éle- 
î  verent  pour  la  défenfe  de  l'Ide  lorfqu'ils 
en  étoient  les  maîtres.  Cette  montagne 
€Û  commç  une  péninfule  ,  &C  la  langue 
de  terre  qui  la  joint  au  continent ,  eft 
couverte  de  maifons  qui  forment  la  ville. 
Par-là  Mételin  a  deux  ports,  l'un  du  côté 
du  nord ,  qui  paroît  n'être  guère  bon  , 
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parce  qu'il  n'eft  pas  couvert  ;  l'autre  drt 
côté  du  midi,  qui  eft  à  l'abri  des  vents, 
Il  eft  bon  pour  les  galères ,  mais  il  n'y 
a  pas  aflez  d'eau  pour  y  faire  entrer  les 
vaiffeaux  de  haut- bord.  Leshabitans  font 
partie  Chrétiens,  partie  Turcs,  Les  Chré- 
tiens y  font  en  plus  grand  nombre ,  &  ils 
font  tous  du  rit  Grec.  Comme  cette  Ifle 
n't  f^  pas  fort  éloignée  de  C<.  «iftantinople, 
&  que  fouvent  les  galères  du  Grand  Sei* 
g  leur  y  viennent  mouiller ,  les  corfaires 
n'ofent  prefque  y  paroître ,  &  les  Turcs 
pouvant  y  vivre  avec  moins  de  crainte 
qu'ailleurs ,  s'y  établiflent  volontiers  & 
ne  s'y  multiplient  que  trop.  Il  y  a  un 
Métropolite  à  Mételin ,  &  un  Evêque  à 
Molino. 

Nous  demeurâmes  là  trois  Jours ,  en 


attendant  que  le  vent  changcâî.  Il  de  vmt 
meilleur ,  6c  plufieurs  faïques  &  barques 
fe  difpoferent  à  partir.  Le  pilote  de  la 
petite  barque  qui  devoit  me  porter ,  ne 
vouloit  mettre  à  la  voile  que  le  lende- 
main: il  fouhaitoit  que  je  fufle  fur  fon 
bord.  Je  n'en  devinois  pas  la  raifon  ;  je 
ne  voyois  pas  de  quel  mal  je  pouvois  le 
garantir ,  &  à  quoi  je  pouvois  lui  être 
bon  :  mais  il  me  dit  qu'il  étoit  perfuadé 
que  s'ilrencontroit  malheureufement  des 
corfaires  Chrétiens ,  je  le  délivreiois  de 
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urs  infultes ,  &  que  je  lui  fauveroîs  au 

oins  fon  vai^Teau  ;  je  ne  jugeai  pas  à 

ropos  de  me  rendre  à  fes  defirs»  C'étoit 

famedi  au  foir  :  impatient  de  partir ,  je 

oulois  être  à  Scie  le  dimanche  matin  , 

our  y  dire  la  fainte  Mefle  ;  je  me  jettai 

onc  dans  une  (iiïque  qui  levoit  l'ancre, 

je  n'avois  pour  toute  compagnie  que 

lelques  mariniers  de  Pathmos ,  qui  re- 

urnoient  dans  cette  Ifle.  Je  fus  bien 

al  payé  de  mon  empreffement ,  &  il 

'en  coûta  cher  pour  avoir  voulu  préci*- 

ter  mon  départ. 

Le  vent  étoit  extrêmement  fort ,  & 
us  Pavions  en  poupe  ;  mais  notre  pi- 
te  n'ayant  pas  bien  diflingué  pendant 
s  ténèbres  de  la   nuit ,  le  canal  que 
brme  la  mer  entre  Scio  &  la  Terre  ferme, 
rit  fa  route  par  les  derrières  de  cette 
fle ,  &  il  ne  s'apperçut  de  fon  égarement 
ii'au  lever  du  foleil.  Il  n'étoit  plus  temps 
e  rebroufler  chemin ,  &  le  vent  ne  nous 
ermettoit  pas  de  retourner  en  arrière  : 
eus  fîimes  obligés  de  continuer  fur  la 
ême  ligne ,  &  de  chercher  quelque  en- 
roit  où  l'on  pût  jetter  l'ancre  ,  &  fe 
mettre  à  l'abri.  Enfin  on  en  trouva  un  , 
l'on  s'y  arrêta.  Ce  fut-là  que  je  me 
rappellai  &  mis  en  pratique  la  belle  ma- 
jçinie  de  Pittaque ,  ce  lage  de  Mâelin  ; 
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Il  faut  fe  prëcautionner  5  dit-il,  contre 
les  accidens  filcheux ,  mais  s'ils  arrivent, 
il  faut  les  fupporter  avec  patience.  Ayant 
mis  pied  à  terre  ,  nous  montâmes  par  >i| 
des  rochers  efcarpés  fur  des  hauteurs , 
pour  voir  fi  nous  y  découvririons  ou 
quelque  maifon ,  ou  du  moins  quelque 
vifage  humain  ;  mais  nous   ne   vîmes 
que  montagnes  fur  montagnes ,  que  pré- 
cipices fur  précipices.  Nous  cherchâmes 
un  peu  d'eau  douce  pour  boire ,  pendant 
tout  le  temps  qu'il  plairoit  à  Dieu  de 
nous  retenir  dans  ce  défert  ;  nous  n'en 
pûmes  rencontrer ,  nous  n'appercevions 
pas  même  un  feul  arbre  qui  pût  nous 
défendre  du  foleil ,  qui  étoit  fort  ardent. . 
Le  Seigneur  bénit  cependant  nos  recher- 
ches ,  &  je  trouvai  une  erotte  aflez  pro- 
fonde ,  où  j'eus  de  l'omhre  tant  que  je 
voulus ,  &  plus  de  fraîcheur  que  je  ne 
voulois.  Ce  qui  nous  inquiétoit  davan- 
tage ,  c'eft  que  le  vent  paroiflbit  être  un 
vent  de  tenue ,  Se  nous  avions  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  durât  plus  de  huit  jours. 
Cependant  l'eau    commençoit  à   nous 
manquer ,  &  il  falloit  que  j'en  deman- 
dafle  plus  d'une  fois  pour  en  avoir.  Après 
tout ,  rien  ne  troubloit  davantage  l'elprit 
de  nos  pauvres  gens ,  que  la  crainte  des 
(jorfaires  :  on  ne  doutoit  point  que  û 
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ions  étions  apperçii  ils  ne  vinfTent  droit 
nous ,  &  ne  pillaffent  au  moins  notre 
iïque.  Je  vous  laiffe  à  penfer  ce  que 
lous  fulTions    devenus  ,   nous    ferions 
lorts  de  faim  &  de  foif  dans  cette  plage 
Icferte.  Ce  point  de  vue  n'étoit  pas  gra- 
[îeux.  Je  conçus  alors  une  plus  haute 
time  que  jamais  de  la  vertii  de  faint 
[rançois  Xavier  ,  &  de  fes  généreux 
litateurs,  qui  font  morts  avec  joie  dans 
1  femblable  abandon  ;  celui  oii  je  me 
loyois  n'étoit  pas  aufîi  extrême  que  le 
lur.  Je   l'agrçois   par  foumiflion  aux 
•dres  de  Dieu ,  mais  je  vous  avoue  de 
[onne  foi ,  que  j'avois  peine  à  en  goûter 
i  douceur ,  &  quoique  par  la  grâce  de 
fotre  Seigneur  je  me  dévouaffe  à  tout , 
[e  n'étoit  qu'avec  des  répugnances  de  la 
fature ,  dont  je  me  confeffe  avec  honte# 
Nous  pafsâmes  trois  jours  dans  cette 
)énible  fituation  ;  enfin  fur  le  minuit 
['éleva  un  vçnt  foible ,  à  la  vérité  ,  mais 
^flez  fort  pour  nous  tirçr  du  lieu  oii  nous 
îtions ,  ôc  nous  faire  avancer  vers  l'île 
le  Samos  ;  notre  pilote  y  a  voit  fa  maifon 
fes  affaires ,  &  c'étoit-là  qu'il  étoit 
réfolu  d'aller ,  fans  fe  mettre  en  peine 
ide  toucher  à  Scio  ,  &  d'y  débarquer 
ceux  qu'il  avoit  reçus  fur  foa  bord, 
l;:iveç  promçffe  de  Içs  y  j:orter;  ç'étoit 
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une  infidélité  maïquée  ,  maïs  on  fçait 
aflez  que  les  <jrecs  ne  ilont  pas  fort  fcru- 
piileux  fur  l'article.  Je  m'apperçus  dans 
cette  traverfée  combien  ces  pauvres 
mariniers  appréhendent  les  corfaires. 
Quoique  nous  flilBons  affez  avant  en 
rner ,  ils  gardoient  &  ils  faifoient  garder 
im  lilence  aufîi  profond  que  fi  Tennt  mi 
eût  été  tout  proche.  Quand  il  fallôit  par-i 
1er ,  ils  ne  le  failbient  qu'à  voix  baffe , 
&  comme  regardant  fi  perfonne  ne  les 
entendoit.  Quoique  je  ne  fuffe  guère 
plus  brave  qu'eux ,  je  fus  tenté  dans  les 
premiers  momens  de  rire  de  cette  efpece 
de  comédie ,  mais  il  fallut  s'y  faire. 

Nous  côtoyions  toujours  l'iile  deScio, 
&  je  priois  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
infpirât  à  notre  Pilote  d'aborder  à  la 
ville ,  ou  en  quelque  lieu  voilin ,  d'où 
nous  puflions  facilement  nous  y  tranf- 
porter.  Je  crus  être  exaucé  quand  je 
vis  fouffler  un  vent  qui  nous  eloignoit 
de  Samos ,  mais  ce  vent  ceffa  bientôt , 
&  après  une  bonace  d'environ  une  demi-, 
heure ,  il  redevint ,  malgré  mes  prières, 
favorable  à  notre  Pilote,  &  fraichiffant 
infenfiblement ,  il  le  pouffa  en  très-peu 
de  tems  vers  fon  Ifle ,  dans  un  méchant 
port  oh  il  n'y  avoit  pas  un  feul  habitant. 
Pe-là  nous  voyions  Me  Icarie ,  &  nous 
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\ttnes  tout  le  loifir  de  la  contempler 
rendant  un  jour  entier;  la  mer  étoit  trop 
igitée  pour  pouvoir  démarer.  Le  lende- 
nain  matin  ,  je  pris  avec  moi  mon  petit 
>agage,  &ie  me  traînai  comme  je  pus  au 
rillage  voifm.  Les  gens  du  pays  me  dirent 
me  c'étoit  un  .port  ;  mais  c'ell  un  port 
Kme  nouvelle  efpece  ;  ce  n'cft  autre 
Ihofe  que  la  terre  ferme  oii  les  mariniers 
lettent  leurs  barques  à  fec  fur  le  rivage , 
le  peur  que  s'ils  les  laifibient  en  mer, 
ins  une  fi  mauvraife  rade,  les  corfaires 
vinffent  s'en  faifn*  &  les  enlever. 
Je  trouvai  là  un  Pilote  Albanois  qui 
fevoit  mettre  à  la  voile  au  premier  bon 
Tnt  ;  comme  je  crus  qu'il  s'ëleveroit 
►eut-être  dès  le  lendemain ,  je  ne  me 
lis  pas  fort  en  peine  de  chercher  de 
logis  ;  mais  ayant  fait  mettre  mes  hardes 
lans  fa  barque,  qui  étoit  à  fec  fur  le 
fable ,  je  rëfolus  d'y  coucher  &  d'y  pafler 
[a  nuit., Vous  jugez  bien ,  mon  Révérend 
'ère,  que  mon  lit  fut  bientôt  fait,  ôç 
ju'il  n'étoit  pas  commode.  Le  lendemain  , 
voyant  que  le  vent  tenoit  toujours,  j'allai 
un  village  qui  fe  nomme  Carlovail  ^ 
)our  y  trouver  une  retraite ,  ou  au  moins 
lu  pain  ;  mais  par  malheur ,  je  ne  pus 
trouver  ni  l'un  ni  l'autre ,  ni  pour  de 
l'argent ,  ni  par  charité  ',  j'eus  même  dç 
Tçme  IL  C 
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la  peine  à  rencontrer  mon  y^lbanoîs;  îe 
le  déterrai  cependant ,  &  je  lui  expofai 
mes  befoins  ;  il  m'envoya  chei  un  de 
fes  amis,  oh  je  fis  une  légère  collation, 
après  laquelle  il  fallut  me  retirer  dans 
ma  barque  ,  &  en  faire  ma  demeure 
trois  jours  &  trois  nuits.  Çnfin  la  place 
ne  me  parut  plus  tenable ,  &  je  com- 
mençois  à  être  attaqué  d'une  greffe  flu- 
xion, qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes.  Le  Dimanche  après  la  Meffe , 
je  fis  tant  par  mes  fupplications  qu'on 
me  loua  bien  cher  un  petit  logis ,  & 
une  bonne  vieille  Sunamite  s'offrit  à  faire 
ma  cuifine.  Il  n'étoit  pas  néceffaire  pour 
cet  emploi  qu'elle  fîit  ni  bien  laborieufe , 
ni  bien  habile ,  il  ne  s'agiffoit  que  de 
me  faire  cuire  un  peu  de  ris  avec  de 
l'huile,  &  quelquefois  un  peu  de  mauves. 
Pendant  mon  féjour  à  Carlovazi ,  je 
£s  connoiffance  avec  un  Caloyer ,  ou  Re- 
ligieux Grec ,  natif  de  Bologne  en  Italie. 
Après  avoir  fervi  dans  les  troupes  de 
Venife,  il  étoit  venu  fe  marier  dans 
cette  bourgade  ;  après  la  mort  de  fa 
femm.e,  il  s'étoit  fait  Moine  au  mont 
Athos ,  &  il  a  voit  quitté  fon  Monaflere 
pour  venir  prendre  foin  d'un  enfant  qui 
lui  refloit  de  fon  mariage.  Nous  nous 
voyions  prefque  tous  les  fcirs  ;  il  gagnoit 
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p  vie  à  cultiver  un  jardin ,  &  il  m'ap- 
iortoitde  temps  en  temps  un  petit  rafraî- 
phlflement  de  falades  ;  c'étoit  un  homme 
jfcrt  fimple ,  &;  je  fus  bien  aife  de  le 
ou  ver  de  ce  caradere,  pour  fça  voir  plus 
Il  vrai  les  chofes  dont  je  voulois  être 
»formé.  Teus le  temps  de  le  queftionner , 
r  le  vent  retarda  notre  départ  de  plus 
quinze  jours. 

Quoique  je  ne  fufle  pas  fort  à  mon 
e  dans  la  pofition  que  je  viens  de 
^lus  dépeindre,  mes  réflexions  n'étoient 
cÉ)endant  pas  toujours  tournées  fur  moi- 
me  ;  je  m'attendriiTois  fur  la  triile  fi- 
tion  de  nos  pafin;      ^  de  Pathmos;  ils 
|n  étoient  qu'à  r  ^    ;.e  lieues  ,  &  ils 
i  trouvoient  aucune  commodité  pour 
#  rendre;  leur  patience  &  leur  réfigna- 
^n  à  la  volonté  de  Dieu  étoient  ad* 
îirables;  j'en  étois  édifié ,  &  c'étoit  pour 
pi  une  leçon  que  j'étudiai  dans  ma  fo- 
jiide,  &  dont  je  tâchai  de  profiter.  Ils 
finvitoient  fort  de  les  fuivre  jufqu'à 
ir  Ifle ,  pour  avoir  la  confolation  d'y 
fiter  la  grotte  oii  Saint  Jean  l'Evangé- 
e  a  écrit  fon  Apocalypfe  :  j'aurois  été 
t  curieux  de  voir  un  monument  fi 
rèfpeftable  ;  mais  je  ne  pouvois  défem- 
pjrer.  Hors  cette  grotte  &  le  Monaftere 
dès  Caloyers ,  il  n'y  a  rien  à  voir  k 
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Pathmos,  ce  n'eft  qu'un  grand  rocher 
habité  par  ces  Religieux  ,  &  par  quelf 
ques  familles  Chrétiennes:  le  terroir  eft 
ingrat ,  ôc  Ton  n'y  peut  rien  recueillir 
pour  les  néceflités  de  la  vie  ;  les  habitans 
vont  chercher  tout  en  terre  ferme  ;  ils 
fe  louent  pour  mariniers  à  des  Pilotes, 
&c  à  leur  retour  ils  rapportent  de  quoi 
vivre  ;  mes  compagnons  de  voyage 
étoient  dans  ce  cas. 

Ces  bennes  gens  fe  plaîgnoient  fort 
des  Corfaires  Chrétiens ,  qui ,  fans  au- 
cun refpedl  pour  un  lieu  fi  faint ,  &  en 
quelque  forte  confacré  par  le  féiour  d'un 
Evangélifte,  étoient  venus  piller  leur 
ïfle ,  n'épargnant  pas  même  les  Autels , 
&  traitant  les  Religieux  &  les  habitans 
avec  la  plus  barbare  cruauté,  Ils  eurent 
lin  nouveau  fujet  de  §'en  plaindre  à  Sa- 
jiîos.  Ils  a  voient  loué  une  petite  barque 
pour  les  porter  à  Pathmos  ,  mais  un 
incident  rompit  leur  voyage.  Les  Cor- 
faires firent  une  defçente  daqs  un  village 
éloigné  de  trois  lieues  de  celui  oii  nou$ 
étions ,  &  oubliant  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens ,  ils  enlevèrent  tout  ,  jusqu'aux 
femmes  &  aux  filles ,  qui  furent  désho- 
norées ,  5i  retenues  avec  menaces  de  les 
emmener ,  fi  on  ne  leur  donnoit  de  l'ar- 
gent. Cette  trifle  aventure  m'attira  une 
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cléputatîon  des  plus  confidérables  habi- 
tans de  notre  bourgade  :  ils  crurent  que 
mon  caraftere  me  donneroit  de  l'autorité, 
&  qu'en  parlant  à  ces  raviffeurs  ,  je 
retirerois  de  lemv;  mains  ces  femmes  & 
ces  filles  Chrétiennes  :  c'étoit  wne  œuvre 
de  charité  ;  je  m'y  offris  de  bon  cœur , 
ais  je  leur  repréfental  que  la  négocia- 
ion  étoit  difficile  ,  qae  je  ne  pouvois 
as  leur  répondre  du  fuccès  de  mon 
mbafTade  &  de  mes  remontrances  ;  qne 
e  Capitaine  étoit  Italien  &  moi  Fran- 
çois ,  que  la  plupart  de  ces  aventuriers 
Iftoient  des  Magnotes ,  méchans  Chré- 
iiens  de  la  Morée ,  dont  leur  chef  n'é-» 
'  ïoit  qu'à  demi  maître ,  &  que  ne  crai- 
gnant point  Dieu>  il  n'y  aVoit  guère 
d'apparence  qu'ils  eufTent  beaucoup  de 
considération  pour  fon  miniftre  ;  que 
cependant ,  j'étois  prêt  de  partir ,  qu'il 
fe  pourroit  faire  qu'ils  feroient  plus  trai- 
tables  que  je  lie  penfois ,  &  que  peut-être , 
le  Seigneur ,  qui  tient  les  cœurs  entre 
fes  mains  ,  donneroit  fa  bénédiâion  à 
mes  paroles.  Contens  de  cette  réponfe  , 
ils  fe  retirèrent  pour  délibérer  entr'eux 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Leur  confeil 
étoit  encore  afTemblé ,  lorfqu'ils apprirent 
que  les  Pirates  ,  après  avoir  ruiné  le 
village,  avoient  rendu  les  femmes  6c  les 
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filles ,  &  que  ne  trouvant  plus  rîen  à 
piller ,  ils  étoient  allés ,  félon  leur  cou- 
tume, chercner  à  faire  du  mal  ailleurs. 
La  retraite  inopinée  de  ces  bandits ,  en 
me  dépouillant  du  caraftere  d'Ambaffa- 
tleur ,  m'épargna  une  difgracieufe  entre- 
vue. 

Peut-être ,  mon  Révérend  Père  ,  êtes 
vous  curieux  de  fçavoir  quelles  furent 
mes  occupations  pendant  les  deux  fe- 
jnaines  que  je  demeurai  dans  ce  défagréa- 
ble  féjour.  Comme  je  n'entendois  pas 
affez  bien  la  langue  du  pays  pour  pou- 
voir y  exercer  mon  miniftere ,  je  m'en- 
tretenois  pendant  la  journée  avec  Saint- 
Paul  ,  dont  je  lifois  les  divines  Epîtres , 
&  le  foir ,  j'avois  une  affez  longue  con- 
verfation  avec  mon  Caloyer  Boulenois , 
qui  m'inftruifoit  de  mille  chofes  qui  me 
faifoient  plaifir.  Ce  fut  de  lui  que  j'appris 
l'état  où  le  trouve  aujourd'hui  cette  Ifle  : 
elle  n'a  plus  de  villes.  L'ancienne  Samos 
qui  en  etoitla  capitale  ,  a  perdu  ce  nom , 
&  elle  s'appelle  aujourd'hui  Megali  Kho^ 
ra  ;  elle  eft  iituée  fur  le  bord  de  la  mer 
à  l'Orient ,  c'efl-là  que  le  Métropolite  a 
fon  fiége,&que  réfide  l'Aga  Turc,chargé 
de  percevoir  les  droits  du  Grand-Sei- 
eneur.  Marato  cavo  eft  au  Septentrion  ;  à 
rOccident ,  Karlovaii ,  Nccori  &  Fatk 
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Toutes  ces  Bourgades  font  fur  la  côte. 
Dans  les  terres  on  trouve  Platano ,  C^/- 
tagnù  ,  Arvanito  ,  Con  6C  Forn'u  Les 
montagnes  font  habitées  par  une  Colotiie 
d'Albanois  ,  qui  s'y  font  réfugiés  depuis 
plus  d'un  fiecle  ;  on  n'a  pu  me  dire  à 
quelle  occafion.  Ils  gagnent  leur  vie  à 
entretenir  des  troupeaux  ,  à  peu  près 
comme  les  Arabes. 

L'argent  eft  bien  rare  dans  cette  Ifle , 
&  quand  une  fois  le  Turc  en  a  tiré 
1 5000  écus  5  comme  il  fait  tous  les  ans , 
il  n'en  refte  guerre.  Cependant  les  terres 
&  les  montagnes  mêîne ,  font  d'un  affez 
bon  rapport  :  fa  fertilité  &  fonabondartce 
en  faifoient  autrefois  un  cbjeî  d'envie  , 
&  y  attirèrent  les  armes  de  divers  peu- 
ples ,  qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres. 
Elles  donnèrent  lieu  à  un  proverbe  rap- 
porté par  S:rabon ,  &  l'on  difoit  commu- 
nément qu'à  Samos ,  les  poules  même 
avoient  du  lait.  Les  habitans  qui  fon 
tous  Chrétiens  ,  mettent  en  vignobles 
une  bonne  partie  des  terres  qu'ils  culti- 
vent ,  parce  que  lés  Turcs  ne  lèvent  au- 
cun droit  fur  les  vignes  ,  &  les  laiiTent 
pofféder  aux  héritiers  après  la  mort  de 
celui  qui  en  étoit  le  maître.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  terres  enfemencées,  outre  qu'ils 
en  tirent  de  grands  droits ,  fi  le  Chrétien 
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à  qui  elles  appartiennent  vient  à  moiirîr 
fans  enfans  mâles ,  ils  s'en  faififTent  6c  les 
vendent  à  qui  il  leur  plaît.  Vous   me 
demanderez  pourquoi  cette  différence 
entre  les  vignobles  &  les  terres  laboura- 
bles ,  j'en  étois  embarrafle  comme  vous , 
&  voici  ce  qu'on  m'a  répondu.  Cet  ufage 
différent  eft   venu  ,  m'a-t-on  dit ,  de 
l'horreur   qu'avoient   pour  le  vin   les 
premiers  Turcs  qui  fe  font  emparés  de 
cette  Ifle,  Ils  ont  regardé  comme  des 
terres  de  malédiction  celles  oi\  on  le 
recueilloit  ;  cette  tradition  s'efl  perpé- 
tuée.   Les  habitans  n'en    penfent   pas 
comme  eux,  &  ils  mettent  cette  abon- 
dante récolte  au  nombre  des  plus  gran- 
des bénédiâions  temporelles.  L  faut  que 
Je  terroir  ou   les  façons  aient  changé 
depuis  le  fiecle  de  Strabon  ,   puisqu'il 
nous afTure  que  defon  temps,Samôsétoit 
malheureufe  en  vin ,  tandis  que  les  Ifles  1 
voifines  en  produiloient  d'excellent  & 
en  abondance  ;    Ev  vino    in f dix    ejl  | 
cùm  catera  circumvicina  vino  optimo  ahun- 
dmu  Le  vin   fait  prelque  tout  le   re- 
venu de  ces  Infulaires ,  ils  vont  le  vendre 
à  Scio ,  &  fur-tout  à  Sniyrne ,  oii  les 
vaiifeaux  d'Europe  en  font  de  grandes  • 
provifions  ;  il  efl  chargé  en  couleur ,  il  ' 
porte  bien  l'eau ,  mais  il  n'ell  pas  fort 
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délicat:  le  Curé  du  village  oîi  j'étois 
m'en  fît  cependant  boire  d'aflez  bon , 
mais  cette  efpece  eft  rare  ;  on  le  débite 
en  France  pour  du  vin  de  Scio  ,  &  je 
crois  que  nos  gourmets  François  en  font 
quelquefois  la  dupe.  Le  vin  &  un  peu  de 
foie  ,  voilà  tout  le  trafic  de  cette  Ifle.  Le 
blé ,  l'huile  &  les  autres  denrées  qu'elle 
produit  ,  s'y  confomment.  Il  me  femble 
qu'on  m'a  dit  auffi ,  qu'on  en  enlevoit  du 
bois  pour  bâtir  des  faïques&  des  barques: 
on  le  peut ,  car  on  y  voit  des  montagnes 
couvertes  de  beaux  arbres ,  propres  à 
cette  forte  de  bâtiffe. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  toute  l'Ifle  n'efl: 
habitée  que  par  des  Chrétiens  ;  ils  font 
tous  du  rit  Grec ,  &  de  grands  jeûneurs  ; 
ils  paffent  tout  le  Carême  avec  un  peu 
de  légumes  ;  ils  n'ufent  pas  même  de  la 
liberté  que  prennent  les  Grecs  en  d'au- 
tres endroits  ,  de  les  aflaifonner  avec  de 
l'huile  ;  ils  ne  s'en  fervent  que  le  famedi 
&  le  dimanche ,  qui  font  des  jours  pri- 
vilégiés ,  oti  le  jeûne  eft  défendu.  Ils 
font  gouvernés  par  un  Métropolite,  dont 
le  revenu ,  qui  ne  confifte  prefque  qu'en 
cafuel,  eft  à-peu-près  de  deux  cens  ecus; 
chaque  famille  lui  donne  cinq  fols  par 
an ,  &  autant  au  Patx  iarche ,  &  dix  fols 
pour  les  auti-es  droits  del'Eglife.  Pauvçe^ 

.        C  y 


A'A 


If' 


(,.i  -4, 


li  II'  ':l 


58  Lettres  édifiantes 

&  riches ,  tous  doivent  la  même  femme , 
&  perfonne  n'en  efl  difpenfé.  Là ,  comme 
dans  tout  le  dillriâ  du  Patriarchai  de 
Conflantinople ,  les  Prêtres  mariés  n'ont 
permifîion  de  confefler  que  dans  une 
grande  nécefîité.  Le  Patriarche  &  les 
Evêques  ne  confient  cette  importante 
fonâion  qu'à  des  Religieux  ,  qui ,  aux 
grandes  fêtes  9  vont  par  les  villages  &  par 
lesmaifons  entendre  les  conférions  de 
ceux  qui  veulent  s'approcher  du  facre- 
ment  de  Pénitence.  Hors  ces  temps  de 
folemnité,  les  confeffions  font  très-rares, 
faute  de  Père  fpirituel  ,  car  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  le  Confefleur  :  je  puis  ajou- 
ter ,  &  plus  fouvent  encore  faute  de 
dévotion. 

Ce  qui  eft  digne  de  compaffion ,  c'eft 
que  ces  pauvres  Grecs  font  très-attachés 
à  leur  Religion  ;  mais  peu  en  obfervent 
les  préceptes ,  &  prefque  perfonne  n'en 
:atteintla  perfeôion.J'alloistous  les  Di- 
manches &  toutes  les  Fêtes  dans  leurs 
Eglifes  pour  les  prêcher  d'exemple ,  ne 
pouvant  le  faire  de  paroles.  On  ne  fçau- 
roit  croire  jufqu'oii  ils  portent  l'immo- 
deftie  &  l'irrévérence  ;  leurs  prières 
peuvent  paffer  plutôt  pour  une  profana- 
tion du  Temple  du  Seigneur ,  que  pour 
des  actions  de   piété.  On  chante  ,  on 
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caufe ,  on  rit  en  même  temps  ;  &  ce  qui 
efl  plus  fcandaleux  encore ,  c'eft  que  les 
Prêtres  font  Ibuvert  de  la  partie  :  en  un 
mot ,  on  n'y  voit  prefque  aucun  figne 
d'ames  vraiment  touchées  de  Dieu ,  6c 
qui  paroiffent  avoir  quelques  fentimens 
des  divins  myfteres  ou  elles  afîiflent.  Us 
les  appellent  cependant  comme  nous  , 
les  redoutables  myfleres,  tandis  qu'ils 
îles  traitent  avec  la  dernière  indignité. 
Leur  conduite  eft  une  énigme  inexpli- 
cable ;  ce  n'eft  que  contradictions  & 
[qu'inconféquences  ;    ils   profanent  les 
fEglifes  ,  &  ils  les  révèrent  :  il  efl:  rare 
qu'ils  paffent  devant  quelqu'une  fans  faire 
une  prof  Dnde  inclination  &c  deux  ou  trois 
fignes  de  croix ,  &  fans  réciter  quelque 
courte  prière ,  fouvent  même  ils  vont 
en  baifer  les  pierres  par  dévotion  ;  &  ils 
fe  perfuadent  qu'à  ces  marques  exté- 
rieures de  refped  efl  attachée  une  béné- 
didion  particulière.  Il  y  a  cinq  xMonaf- 
teres  dans  cette  Ifle  ;  des  deux  qui  font 
dédiés  à  la  fainte  Vierge ,  le  plus  confi- 
dérable  s'appelle  Panagla  Megali  ;  les 
trois  autres  font ,  Stavros ,  Agh  Elias , 
Agi Georglos y^diYce  qu'ils  font  confacrés 
en  l'honneur  de  la  Croix ,  de  S.  Elie  & 
de  S.  Georges.  Les  Religieux  s'adonnent 
autant  à  la  culture  de  la  terre  qu'à  celle 
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de  kur  ame,  ôcplùià  Dieu  qu'ils  eufleri! 
une  égale  ardeur  pour  Tune    &    povi 
l'autre,  les  connoiflances  iaintes  ,  ail!: 
bien  que  les  profanes ,  font  bannies  non. 
feulement  de  cette  Ifle,  mais  encore  du 
refte  de  l'Orient ,  tant  il  y  a  peu  de  gens 
quifoientinfiruits,&qui  veuillent  rétre. 
Au  refle ,  je  fus  d'abord  regardé  là 
comme  un  hérétique  &  un  excommunié. 
Comme  ces  Chrétiens  ne  nous  voient 
jamais,  ils  prennent  pour  des  vérités 
confiantes  tout  ce  que  leurs  Prêtres  h 
leurs  Çaloyers ,  mal  afFedionnés ,  leur 
débitent  fur  notre  compte ,  &  ils  entrent 
aveuglément  dans  leurs  fentimens.  Quoi* 
qu'ils  viflent  que  j'étois  Religieux ,  & 
que  nous  étions  en  carême ,  ils  crurent 
que  je  ne  le  gardois  pas  ;  on  leur  avoit 
fait  entendre  que  tous  les  Francs  man- 
geoient  de  la  chair  &  des  œufs  pendant 
ce  temps-là.  Par  bonheur  la  femme  du 
Curé  vint  me  demander  de  l'onguent 
pour  guérir  un  de  ïts  enfans  d'une  grande 
tleffure  qu'il  s'étoit  faite  ,   je  lui  en 
donnai ,  &  le  remède  réufîit.  La  mère 
reconnoiffante,  vint  me  préfenter  des 
ceufs ,  je  les  refufai  ;  elle  fut  furprife 
d'apprendre  que  je  n'en  mangeois  pas , 
&  encore  plus  édifiée  de  voir  que  c'étoit 
par  pure  charité  que  je  lui  avois  rendu 


'ils  euflen; 
5w'    poiiî 

nnies  non. 
encore  du 
?ii  de  gens 
lent  î'étre. 
regardé  là 
omiriunié, 
>us  voient 
es  vérités 
Prêtres  & 
inés,  leur 
ils  entrent 
?ns.  Quoi- 
çieiix,  ^ 
Is  crurent 
leur  avoit 
mes  man- 
[s  pendant  ij 
emme  du 

l'onguent 
fie  grande 
e  lui  en 
La  mère 
?nter  des 
ftirprife 
îois  pas, 
le  c'étoit 
>is  rendue 


&  curîeufes*  ^1* 

e  fervîce.  L'exemple  de  déiintérefVe- 
iment  fait  toujours  ici  de  fortes  inipref- 
[fions,  parce  qu'il  y  ell  toujours  nou- 
lyeau. 

^  Cet  a6le  prétendu  héroïque  me  mit 
?çn  honneur  dans  le  village,  &  l'on  com- 
jmençoit  à  s'apprivoifer  peu  à  peu  avec 
Imoi  ;  mais  moi  je  commençois  à  m'en- 
nuyer;  j'aurois  trouvé  de  quoi  m'occu- 
ner ,  fi  j'avois  fçu  affez  de  Grec  vulgaire 
►our  pouvoir  faire  quelques  inftruâions , 
lais  à  peine  pouvois-je  en  bégayer  trois 
tu  quatre  mots  de  fuite.  C'eftiine  grande 
eine,  mon  Révérend  Père ,  d'avoir  des 
•reilles  &  de  ne  pouvoir  entendre ,  de 
[n'être  pas  muet  &  de  ne  pouvoir  parler  : 
je  le  fentis  bien  alors  par  mon  expérience. 
Je  ii'avois  de  reflburce  que  dans  mon  Ca- 
loyer ,  mais  il  paflbit  toute  la  journée  à 
fon  jardin  ;  il  efl  vrai  que  quand  il  étoit 
revemi  de  fon  travail ,  je  me  dédomma- 
geais de  mon  mieux  du  fiience  forcé  que 
j'avois  gardé  pendant  tout  le  jour ,  & 
que  je  lui  faifois  mille  &  mille  queftinns. 
Je  m'informai  de  lui ,  fi ,  lorfqu'il  em- 
braffa  le  rit  Grec  pour  fe  marier ,  on  lui 
avoit  fait  faire  quelque  abjuration  de  la 
dodrine  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  fi  on 
lui  avoit  parlé  de  le  rebaptifer ,  ou  de 
le  confirmer  une  féconde  fois  ;  il  m'aflu^a 
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qu'on  ne  lui  en  avoit  jamais  fait  la  pro  i 
pofition ,  ni  à  Samos,  quand  il  fe  maria,  ^ 
ni  au  mont  Athos,  quand  il  fe  fit  Reli,; 
gieux;  &  il  m'ajouta  que  jamais  il  n'y 
auroit  confenti.  Je  voulus  auffi  fçavoir  de 
lui  des  nouvelles  du  mont  Athos ,  que  I 
les  Grecs  appellent -<^^io;2  oros  y  c'efl-à- 
dire,  la  fainte  montagne ,  il  fatisfit  par- 
faitement ma  curiofité  fiir  cet  article:^ 
je  vous  avoue  qu'avant  mon  départ  j'en 
avois  lu  bien  des  relations ,  mais  que 
je  n'ai  rien  vu  de  li  détaillé  que  ce  qu'il 
m'en  a  raconté ,  &  il  l'a  fait  d'un  air  fi 
naïf  &  fi  ingénu ,  que  je  me  voudrois  du 
mal  de  foupçonner  fon  récit  d'infidélité. 
L'Athos  eft  cette  fameufe  montagne 
que  Xerxès ,  Roi  des  Perfes ,  fépara  au- 
trefois du  continent  par  un  détroit  de 
quinze  cents  pas  ,  à  ce  que  dit  Pline  : 
elle  efl  fi  élevée ,  dit  le  même  Auteur, 
qu'au  folftice  fon  ombre  arrive  jufqu'à 
l'ifle  de  Lemnos ,  qui  en  eft  éloignée 
de  quatre-vingt  fept  milles  ;  fa  hauteur , 
félon  le  rapport  qu'en  a  fait  au  Père 
Riccioli  le  Père  Loredano ,  qui  l'a  exac- 
tement mefurée  ,  efl   de  dix-mille  pas 
italiques;  elle  porte  fa  cime  au-deffus  des 
vents  &  des  nues.  La  preuve  certaine 
qu'on  en  apporte  ,  c'eft  que  ce  qu'on  y 
a  écrit  fur  la  cendre  ou  fur  le  fable ,  le 


&  curîeufts*  ^f 

[etroiive  long-temps  après  dans  le  même 
Itat.  Ce  n'eft  pas  de  mon  Caloyer  que 
rai  appris  ces  particularités ,  jamais  il 
i'a  eu  la  curiolité  de  faire  de  ces  fortes 
l'expériences.  Cette  montagne ,  ou  plu- 
[ôt  cette  chaîne  de  montagnes  qui  forme 
me  efpece  de  péninfule  ,  &  qui  joint 
la  Macédoine  à  la  mer ,  eft  habitée  par 
[m  peuple  entier  de  Religieux  Grecs.  De 
nngt-deux  Monafleres  qu'ils  y  avoient 
mtrefois ,  deux  ont  été  ruinés ,  &  il  en 
refte  encore  vingt.  La  longueur  des  Of- 
Ices  qu'on  y  chante  à  diverfes  heures 
lu  jour  &  de  la  nuit  fatigue  beaucoup  , 

la  rigueur  des  jeûnes  rend  la  vie  fort 
luflere. 

Au  commencement  du  grand  Carême, 
m  efl  prefque  trois  jours  entiers  fans 
Iboire  &  fans  manger  ;  c'eft-à-dire ,  le 
lundi ,  le  mardi  &  le  mercredi  de  la 
[Quinquagéiime  :  la  cuifme ,  la  dépenfe 
;&  le  réfeûoire,  tout  eft  fermé,  &  ce 
:  n'eft  que  le  mercredi  fur  les  trois  ou 
[quatre  heures  du  foir  qu'on  va  prendre 
Ile  premier  repas.  Mon  Caloyer  m'avoua 
que  tous  n'étoient  pas  fi  mortifiés ,  &  que 
quelques  -  uns  réfer voient  dans  leur 
chambre  de  quoi  fe  donner  en  fecret 
quelques  petits  foulagemens.  La  même 
^uflérité  le  pratique  à  la  fin  du  Carême  ; 
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&  après  avoir  pris  un  repas  le  îeiil 
faînt  ,  on  demeure  fans   boire  ni  fans 
manger  jurqu'au  famedi  au  foir.  Ce  der. 
nier  jeûne ,  quoique  moins  long ,  eft  plusl 
rude  que  le  premier,  &  parce  qu'on  cil 
alors  afFoibli  par  les  jeûnes  pafles ,  h 
parce  qu'on  demeure  plus  longtemps  au 
chœur.  L'huile  efl  défendue  pendant  tout 
le  Carême ,  auffi  bien  que  le  vin.  Le  relie "1 
de  l'année  on  jeûne  le  lundi ,  le  mercredi 
&   le  vendredi  ,  comme  en  Carême,  | 
excepté  le  temps  Pa(chal ,  qui  finit  à  laj 
Pentecôte.  Tous  ces  jeûnes  font  de  règle,! 
&  quelque  rigoureux  qu'ils  foient,  ilfç 
trouve  encore  des  Religieux  plus  morti- 
fiés ,  quienchériffent  fur  tant  d'auftérités. 
Il  eil  étannant   qu'ils  puiffent  foutenir. 
jufqu'à  la  plus  décrépite  vieillefle  une 
vie  fi  pénitente.  Rappeliez- vous  ce  qui 
fe  pratique  à  la  Trappe  &  à  Sept- Fonds, 
on  n'y  voit  rien  de  femblable  ;  &  il  faut 
nécefiairement  que  le  climat ,  le  tempé- 
rament ,  l'habitude  y  aient  part.  Per- 
mettez-moi de  faire  en  pafTant  une  réfle- 
xion qui  m'afflige  :  Que  de  mérites  per- 
dus ,  &  que  de  vertus  anéanties  par  l'ef- 
prit  d'erreur  &  de  fchifme  ! 

L(  s  Supérieurs  de  ces  Monafleres  font 
éledfs,  &  l'affemblée  Capitulaire  en 
choiiit  de  nouveaux  tous  les  ans,  On 
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l'eft  pas  ordinairement  difpofé  à  avoir 
tant  de  refpe£l  pour  une  autorité  de 
[courte  durée ,  &  prefque  toujours  prête 
[à  expirer  :  mais  les  Caloyers  qui  font 
|en  place,  fçavent  bien  fe  faire  obéir  , 
&  ils  puniflent  févérement  les  inférieurs 
qui  leur  manquent.  La  prifon  n'efl  la 
1  punition  que  des  fautes  grieves  :  mais 
[au  moindre  mécontentement,  ils  met- 
tent leur  inférieurs  en  pénitence,  & 
cette  pénitence  eft  d'un  goût  fmgulier. 
Ceft  un  grand  nombre  de  baflonades 
qu'ils  leur  font  décharger  fous  la  plante 
des  pieds  ;  &  fi  le  coupable  eft  trop* 
rebelle  &  veut  s'enfuir  on  a  recours 
au  bras  féculier,  on  le  livre  entre  les 
mains  de  l'Aga  Turc ,  qid  en  fait  bonne 
&  prompte  juflice,&  qui  furie  champ 
le  remet  aux  exécuteurs  de  fes  vo-» 
lontés,  qu'une  longue  expérience  rend 
extrêmement  habiles  à  jouer  du  bâton. 
C'eft  ainfi  qu'oii  maintient  la  difcipline 
Monaftique  :  il  n'eft  point  néceffaire 
pour  cela  d'aflembler  de  Chapitre,  de 
faire  de  procès,  de  prononcer  de  Sen- 
tence; je  ne  dis  pas  on  abrège,  mais 
on  ignore  toutes  ces  formalitésr 

Cet  Aga  eft  envoyé  par  la  Porte , 
&  prépoié  par  le  Grand-Seigneur  pour 
lever  le  tribut  annuel  qu'on  fait  payer 
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A  CQS  pauvres  Religieux  :  ce  tribut  | 
de  20000  écus:  il  n'y  a  pas  long-temift 
qu'il  leur  a  été  impofé.  Mon  Caloytj 
n'a  pu  me  dire  à  quelle  occaiion;! 
m'a  feulement  affuré  qu'on  le  levoif 
avec  la  dernière  exaâitude  &  la  deN^ 
niere  rigueur.  Je  n'ai  pas  de  peine  \ 
Je  croire  :  o»  peut  s'en  rapporte» j_^e  Cadis 
aux  Turcs  iur  l'article.  Il  n'eft  poinSo^  zo^hs 
vde  nation  dans  le  monde  plus  intéJ|M  dit  au 
reffëe  :  en  voici  un  trait  qui  paroîJ|/^j^t  bor 
incroyable,  6c  qui  cependant  efl  vraiM ^^j^oins 
je  le  tiens  de  témoins  oculaires,  SiH^^^pofent 
c'eft  à  Scio  que  la  fcene  s'eft  paffée.fl^gcQndî 
Deux  Grecs  portèrent  une  affaire  de-â^^rnifle 
vant  le  Cadis ,  c'eft-à-dire ,  devant  le  1  nombre. 
Juge  de  la  ville.  Une  des  parties  avoir 
àts  papiers  &  des  raifons  qui  déci- 
doient  en  fa  faveur;  il  plaida  fa  eau* 
ie  avec  toute  l'éloquence  *que  peu- 
vent infpirer  &  l'elprit  d'intérêt,  & 
l'affurance  du  bon  droit;  les  affiftans 
croyoient  le  plaidoyer  fans  réplique ,  k 
condamnoient  déjà  ion  adverfaire.  Lail 
partie  adverfe  fe  préfenta  cependantj 
avec  un  air  de  confiance  qui  fe  refTen» 
toit  un  peu  du  triomphe  :  pour  toutes 
pièces  juftifîcatives,  il  n'avoit  à  la  main 
qu'un  Ample  papier  blanc ,  dans  lequel 
il  a  voit  enveloppé  quelques  pièces  d'or, 
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^près  que  le  premier  eut  dît  tout  ce 
m'il  avoit  à  dire ,  il  s'avance ,  &  fans 
>erdre  le  temps  à  haranguer,  il  va  droit 
m  fait.  Préfentant  au  Cadis  ce  papier 
[plein  !e pièces  d'or  :  Seigneur,  dit-il, 
[tout  ce  que  ma  Partie  vient  d'avancer 
eft  faux  ;  en  voici  la  preuve  par  témoins  ; 
je  vous  prie  de  l'examiner  vous-même. 
Le  Cadis  reçut  le  papier ,  il  le  déploya, 
&  après  avoir  compté  les  fequins , 
I  il  dit  au  premier  :  mon  ami  tes  raifons 
jfont  bonnes,  mais  celui-ci  a  quarante 
témoins  d'une  fmcérité  éprouvée,  qui 
dépofent  contre  toi  :  je  fuis  obligé  de 
te  condamner ,  à  moins  que  tu  n'en 
foiu-niffe  d'aufll  bons  ^i  en  aufïi  grand 
nombre.  Comme  ce  miférable  n'en  avoit 
ni  le  pouvoir ,  ni  la  volonté ,  les  qua- 
rante fequins  l'emportèrent  fur  le  bon 
droit.  Pardonnez-moi  cette  petite  digref- 
fion.  Je  reviens  à  mon  Caloyer,  ou 
plutôt  à  ce  qu'il  me  racontoit  de  l'Aga  : 
il  oblige  les  Religieux  de  payer,  &  ils 
font  obligés  de  le  défrayer.  On  eft  con- 
venu de  ce  qu'on  doit  lui  donner  par 
femaine  de  vivres  &  d'argent,  &  ce 
n'eft  qu'à  ce  prix  qu'ils  achètent  fa  pro- 
teftion.  Pour  fubvenir  à  ces  dépenfes 
multipliées,  les  Supérieurs  envoient  un 
certain  nombre  de  Religieux  faire  la 
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quête,  non-ieuleiricnt  dans  la  Grèce  31  ] 
dans  les  liles  de  TArchipel,  mais  jufques 
dans  Conflantinopîe  &  la  Mofcovie.  fe 
choififfent  pour    cet  emploi  ceux  qui  j 
ont  le  plus  d'adréffe  &  le  plus  d'efprit; 
&  c'eil  ce  qui  perdra  un  jour  ces  Mo- 
nafteres  &  en  bannira  la  régularité.  Il 
eft  bien  diiîicile  que  le  commerce  4 
fiecle,  toujours  contagieux   pour    dos 
perfonnes  Religieufes,  ne  leur  faffe  per.  | 
dre  la  pureté  d'ame  que  la  retraite  entre 
tient,   &  que  pleins   de  ce   qu'ils   ontis« 
vu  daM  le  monde  ^  ils  ne  reviennent  a\i| 
Monailcre    moins    Caloyers    qu^ils  ney 
l'étoient.   Ils  avouent    eux-mêmes   d« 
bonne  foi,  que  cela  leur  porte  un  pré* 
judice  très-confidérable,  mais  que  la! 
fiéccflté  les  force  à  expofer  leurs  fiiietsl 
aux  malheurs  &  aux  dangers  qui  fuivent| 
la  diffîpation  de  Tame.  D'ailleurs  quandj 
ces  quêteurs  réuiîiffent  dans  leur  emploi, 
il  fe  croyent  néceffaires,  ils  font  legl 
importans,  ils  deviennent  infalens,  m 
ils  s'accoutument  infenfiblement  à  mé' 
prifer  leurs  frères ,  &  à  ne  pas  refpeder 
des  Supérieurs  qui  les  ménagent   par 
foibleffe  &  qui  les  careffent  par  intérêt. 
Ces  Monafteres   font  trop  pauvres 
pour  que  la  pauvreté  y  foit  bien  gar- 
dée >  éc   comme  la  Communauté  ne' 
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Kirnit  pas    aux   particuliers    certains 

lefoins ,  chacun  tâche  de  faire  un  petit 

jçias  (i'argent  pour  s'acheter  des  habits, 

fe  poiir/oir  de  je  ne  fçai  combien  de 

iammodités.  l.e  Monaftere  oîi  ils  meu- 

îiif ,  hérite  après  leur  mort  de  tout  ce 

|v'ils  ont^  ik  ;\  y  en  a  tels  à  qui  l'on 

|r*ouve  juiqu'à  mille  &  deux  mille  écus 

le  réferve ,  dont  le  Procureur  ne  manque 

>as  de  le  faifir  aufli-t'^^t  au  nom  de  la 

[aifon.  Les  ccïtes  mortes  les  plus  coa<* 
ficiérabVs,  viennent  ordinairement  de 
:e  ix  à  qui  on  a  donpé  à  vie  pour 
[me  fomn^e  modique  quelque  terre  du 

[onaftere  qu'ils  font  valoir,  &  qu'on 
lailTe  les  maîtres  de  tout  ce   qu  iU  en 
)euvent  tirer  par  leur  travail  Ôc  par 
leur  induftrie. 
On  ne  voit  point  régner  parmi  ces 

icligieux  cette  uniformité  fi  defirabl^e 
û  précieufe  dans  les  Conamunautçs. 

leux  qui  en  fe  faifant  Caloyers  don- 
Inent  quelque  fonime  confidérable  vivent 
prefque  à  difcrétion  :  on  ne  les  oblige 
pas  aux  obfervances  régulières  ayec 
autant  de  févérité  que  les  autres  ;  ils  fç 
[difpenfent  plus  aifément  d'aflifler  à  tous 
|les  Offices  divins,  fur-tout  quand  ils 
font  trop  longs  :  en  un  mot,  ils  fe  don- 
nent des  libertés  &des  douceurs  c^u'on 
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ne   permettroit  pas  aux  autres,    &  il 
femble  que  leur  titre  de  bienfaiteurs  i 
les  exempte  de  bien  faire  :  Je  ne  crois' 
pas  que  Dieu  r.tifie  ces  exemptions  & 
ces  difpenfes. 

Il  y  a  des  Caloyei^,  de  toutes  fortes  de 
métiers,  chez  qui  les  autres  vont  ache» 
ter  leurs  befoins  :  la  plupart   de  ceux- 
là  font  hors  des  Monafleres,   ils  rem- 
pliffent  le  lieu  oîi  l'Aga  Turc  fait   fa 
demeure,   ils  y  ont  leurs  boutiques, 
&  le  marché  fe  tient  une  ou  deux  fois 
la   femaine.  Tous  les  Monafteres  ont 
Tufage  des  cloches  comme    dans   les 
pays  Chrétiens  :  on  en  obtient  facile- 
ment la  permiffion ,  &  en  cela  comme 
en  tout  le  refle ,  les  Turcs  font  toujours 
de  bonne  compofition ,  quand  on  traite 
avec  eux  l'or  ou  l'argent  à  la  main. 
Nos  voyageurs  François  qui  aiment  à 
exagérer,  &  à  peindre  les   chofes  en 
beau,  font  monter  le  nombre  de  ces 
Religieux  jufqu'à  dix  ou  douze  mille. 
Je  les  avois  crus  fur  leur  parole  :  mais 
mon  Caloyer ,  homme  vrai  &  bien  inf- 
truit  m'a  détrompé,  &  m'a   dit   qu'il 
en  falloit  retrancher  plus  de  la  moitié  ; 
il  n'en  compte  que  quatre  ou  cinq  mille, 
&  c'eft  encore  beaucoup ,  puifque  c'eft 
plus  de  deux  cens  par  Monaftere. 
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|Ccs  grands  jeûneurs  ne  font  pas  tou- 
lirs  les  plus  humbles  &  les  plus  pa- 
ins de  tous  les  hommes;  leur  bile 
[haufFée   s*allume   aifément,  &   à   la 

>indre  contradiftion ,  ils    s'injurient 

uns  les  autres  &  fe  chargent  d'im- 
lécations  :  puifTe-tu  avoir  une  mau- 
life  année,  fe  difent-ils,  puifTe-tu  être 
^atheme.  Mon  Caloyer  m'a  dit  que 

quêteurs  dans  leurs  courfes ,  fcanda- 
[ent  fouvent  par  de  honteufes  foibîef- 

,  &  que  pour  éviter  les  châtimens 
;oureux   que  pourroient  leur  attirer 

irs  délordres  connus ,  ils  font  banque- 
[ute  au  Monaftere,  ils  apoftafient  & 

retirent  dans  des  terres  étrangères  ; 
[m'ajouta  que  pareilles  fcenes  n'étoient 
)int  à  craindre  à  Mont&  Santo ,  qu'on 

prenoit  des  mefures  infaillibles  pour 

parer,  &  qu'on  ne  permettoit  point 
ii'aucune  femme  parut  fur  cette  mon- 
égne. 

Il  n'étoit  pas  affez  habile  en  archî- 
fctiire  pour  me  faire  une  defcription 
lile  des  Eglifes  &  des  bâtimens  :  mais 

fçavoit  afléz  fa  Religion,  &  c'eft  ce 
iii  m'intéreffoit  le  plus,  &  ce  qui  pi- 
liioit  davantage  ma  curiofité.  Je  lui  fis 
Couverture  d'un  projet  que  méditoient 
loi  Perçs  :  ils  voudroient,  lui  dis-je. 
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s'établir  à  Monte  Saïuo^  y  former  une 
école,  y  enfeigner  le  Grec  littéral,  ôc 
la  Théologie ,  6c  élever  dans  les  prin- 
cipes de  la  communion  Romaine  de 
Jeunes  Caloyers,  qui,  devenus  maîtres 
répandroient  par-tout  la  bonne  Doc- 
trine. Rien  ne  feroit  plus  avantageux 
pour  la  deflriiâion  du  Schifme.  Vous 
av«z  raifbn,  me  répondit -il  ;  ici  les 
peuples  fuivent  aveuglément  les  im- 
prelTions  de  leurs  Pafteurs;  ce  font  les 
iPrêtres,  &  fur- tout  les  Religieux,  dont 
les  difcours,  foutenuspar  une  régularité 
confiante  &  d'excefTives  auftérités ,  ac- 
créditent Terreur.  On  donne  facilement 
dans  ce  piège  ;  on  fe  perfuade  difficile- 
ment que  ceux  qui  paroifTent  bien  vivre 
puifîent  mal  penler ,  &  je  ne  doute  pas 
que  la  conquête  de  Monte  Santo  ne  fut 
lui  vie  de  celle  de  prefque  toute  la  Grèce. 
Je  conviens- que  le  projet  efl  admirable, 
mais  l'exécution  n'en  feroit  pas  aifée  : 
il  faudroit  trouver  des  Miffionnaires  qui 
fufTent  auffi  abflêmes  ^  aufîi  grands 
jeûneurs  que  nos  Grecs  :  cela  n'efl  pas 
donné  à  tout  le  monde.  Ce  n'eft  pas  là 
ce  qui  nous  arrêteroit ,  lui  répliquai- je  : 
nos  Pères  dans  les  Milfions  de  Malabar 
&  de  Maduré,  vivent  comme  les  pé- 
isitens  du  pays;  l'abftinçace  &  le  jeûne 
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n'efFrayent  point  des  hommes  vraiment 
apoftoliques  ;  un  zèle  ardent  fçait  forcer 
la  nature  &i  fe  fait  à  tout  comme  à  tous. 
A  la  bonne  heure ,  me  dit-il  :  mais  com- 
ment vaincre  Taverfion   infurmontable 
qu'ils  ont  pour  vous  ;   vous  ne  vous 
imagineriez  jamais  jufqu'à  quel  point  ils 
la  portent ,  &    de   quel   œil  ils  vous 
regardent.  Ils  ont  un  livre  qu'ils  appel-* 
lent  les  Monocanons,  c'eft  leur  unique 
Cafuiûe ,  &  pour  eux  comme  un  fécond 
Evangile.  Pour  le  rendre  plus  refpeâa- 
ble,  ils  défendent  aux  féculiers  de  le 
lire,  &  il   faut  qu'ils  les  en  croyent 
fur  leur  parole.  J'en  ai  eu  par  hafard  un 
exemplaire  entre  les  mains  ;  je  tombai 
fur  un  chapitre  qui  avoit  pour   titre  : 
ngp/    rm  ^peivKav   j^    Kcurtv^v ,    c'eft  -  à- 
dire,  des  Francs  &   des  Latins.  Je  le 
lus  avec   attention  ,  &    je  me    l'im- 
primai dans  Tefprit  de  façon  à  ne  l'ou- 
blier jamais.  On  nous  y  traite  de  loups, 
c'eft  la  favorable  épithete  qu'on  nous 
donne,  &  on  y  établit  pour  premier 
principe,  que  tous  ceux  qui  font  fou- 
rnis au   Pape,  &  reconnoifTent  fa  pri- 
mauté ,  font  depuis  long-temps  hors  de 
|la  tradition  des  Apôtres  &  de  l'Eglife 
Catholique  ,  &  vivent  fans  Loi  comme 
des  Barl^ares  :  ce  font  les  propres  ter- 
Tomi  IL  D 
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mes.  Outre  racculation  ordinaire  d'a- 
voir ajouté  au  Cndo ,  que  le  S.  Efpiit 
procède  du  Père  Ôc  du  Fils,  &  de  cé- 
lébrer la  Meffe  en  azymes,  on  y  avance 
comme  un  fait  certain,  que  notre  Sei- 
gneur conl'acra  du  pain  levé ,  que  Judas 
en  ayant  reçu  un  morceau,  fortit  in- 
continent ck  l'alla  montrer  aux  Juifs, 
d:  en  cela  ils  juftifient  le  traître ,  &  ren- 
dent  Jéfus-Chrift  criminel  &  prévari- 
cateur de  la  loi.  Ils  nous  font  pafler  pour 
Nelloriçns,&  il  nous  reprochent  de  ne| 
point  appeller  la  fainte  Vierge  Mère  det 
jpieu,  mais  feulement  fainte  Marie;  de! 
jeûntr  les  famedis, lors  môme  queNoiil 
tombe  un  de  ces  jours;  de  ne  commencer 
la  fainte  quarantaine  que  le  Mercredi 
de  la  Quinquagéfime  ;  de  ne  pas  chanter 
en  Carcme  Alleluia\  de  ne  pas  faire  le 
figne  de  la  Croix  jufqu'à  terre  ;  de  ne 
pas  oindre  les  pécheurs  avant  de  leur 
donner  la  Communion;  de  ne  pas  faite 
peindre  dans  nos  Eglifes  rhiitoire  du 
martyre  des  Saints,  mais  feulement  la 
figure  de  la  Croix  ;  ils  nous  font  un 
crime  de  permettre  à  nos  Prêtres  de  le 
rafer ,  &  de  leur  défendre  de  fe  marier, 
Ce  chapitre  renfermoit  encore  d'autres 
chefs  d'aecufation  i  mais  comme  rexem« 
plaire  que  j'avois  étoit  déchirç  en  cet 
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riKl-olt ,  jt  n'ai  pu  en  apprendre  davan- 

Je  "^oiis  avoue,  mon  Révérend  Pè- 
re ,  que  ce  qu'il  me  dit  de  ce  livre  me 
parut  nouveau,  &  je  fuis  furpris  que 
le  fçavant  Allatius,  quia  compofé  de  fi 
beaux  Traités  fur  les  Héréfies  contenus 
dans  les  ouvrages  Eccléfiaftiques  ^qs 
Grecs,  ne  l'ait  point  cité;  apparem- 
nicnt  qu'il  n'avoir  point  découvert  cette 
fource  venimeufe,  d'oii  cependant  coule 
le  polfon  dans  toute  la  Grèce.  Avec  de 
pareils  préjugés ,  m'ajouta  mon  Caloyer , 
comment  nos  Religieux  voudroient-ils 
vous  écouter?  Je  lui  répartis  que  l'ob- 
Hacle  n'étoit  pas  infurmontable  ;  qu'en 
s'établifTant  chez  eux,  qu'en  vivant  au 
milieu  d'eux,  on  viendroit  infenfible- 
ment  à  bout  de  leur  faire  fentir  ou  la 
fauffeté  de  ces  fuppofitions ,  ou  l'in- 
juftice  de  ces  reproches.  Tout  feroit 
inutile ,  me  dit-il ,  en  vain  combat- 
triez-vous  leurs  pratiques  par  les  rai- 
fons  les  plus  claires  &  les  plus  con- 
vaincantes, en  vain  les  prefTeriez-vous 
d'y  répondre.  Ils  vous  diront  ce  grand 
Apophtegme  pour  toute  réponfe  :  c'efl 
ainfi  que  notre  Loi  le  commande. 
Ils  s'en  tiennent-là ,  &  ils  s'y  tiennent 
opiniâtrement,  J'ai  fçu  des   vieux  Ca- 
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loyers,  qu'un   de  vos  confrères,   & 
après  lui  le  Dodeur   Rhodino ,  natif  ; 
de  rifle  de  Chypre,  ont  fiait  autrefois  \ 
la  tentative  dont  vous  me  parlez.  On 
répondit  à  leur  propofition,  qu'on  ne 
pouvoit  leur  accorder  ce  qu'ils  deman- 
doient;  que  fi  les  jeunes  Caloyers  de-  ; 
venoient  une  fois  fçavans ,  ils  méprife-  j 
roient  les  anciens  qui  font  ignorans  ;  ; 
que  quand  ils  auroient  pris  du  goûti 
pour  l'étude,  ils  ne  voudroient  plus  bê-  [ 
cher  la  terre,  ni  s'appliquer  aux  œuvres  I 
ferviles;  que  Tambition  s'emparant  de 
ces  jeunes  têtes,  les  porteroit  peut-être 
à  quitter  les  Monafleres  pour  être  Evê- 
ques  ;  que  la  jaloufie  fe  glifleroit  infen- 
liblement  parmi  les  jeunes  Religieux; 
que  la  diflinôion  qu'on  mettroit  entre 
eux  feroit  odieufe ,  &  que  ceux  qui  ne 
feroient deflinés  qu'à  chanter  au  chœur, 
ou  à  travailler  à  la  campagne,  ne  ver- 
roient  pas  de  bon  œil  leurs  frères  oc- 
cupés aux  hautes  fciences.  Ce  récit  de 
mon  Caloy  er  ne  me  furprit  point  ;  je 
trouvai  fes  réponfes  très-vraifemblables, 
&  je  crus  y  reconnoître  le  génie  &  le 
ilyle  de  certaines  Communautés,  peu 
régulières  :  l'ignorance  en  place  étouffe 
autant  qu'elle  peut  les  mérites  naiflans, 
^  çlle  craint  que  le  mépris  que  l'on 
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ferolt  d'elle,  ne  foit  fuivi  de  la  perte 
de  l'autorité.  Ils  ajoutèrent,  continua- 
t-il ,  que  s'ils  recevoient  dans  l'enceinte 
de  leurs  Monafteres  des  Religieux  Francs, 
ils  feroient  fufpeûs  aux  Turcs ,  &  fe  fe- 
roient  des  affaires  avec  les  Czars  de 
Mofcovie  dont  il  eil  de  leur  intérêt 
de  fe  ménager  la  proteûion  &  les  bon- 
nes grâces.  Ces  réponfes  fermèrent  la 
bouche  aux  fupplians ,  &  firent  échouer 
le  projet. 

Je  lui  demandai  s'il  n'y  avolt  point 
quelque  objet  particulier  de  culte ,  ou 
quelques  reliques  confidérables.  Pardon- 
nez-moi ,  me  dit-il ,  ils  révèrent  une 
ancienne  Image  de  Notre-Dame,  qui, 
félon  la  tradition  du  pays ,  fut  jettée  à  la 
mer  par  les  Iconocîaftes ,  &  qui  de 
Conftantinople ,  vint  furgir  au  Mont 
Athos.  Un  faint  hermite  nommé  Ga- 
briel, marcha  fur  les  eaux,  la  retira 
&  l'apporta  dans  une  £glife;  elle  efl 
ornée  de  quantité  de  perles  ÔC  de  pierres 
précieufes,  &  devant  elle  font  allumées 
jour  &  nuit  plufieurs  lampes  d'or  &  d'ar- 
gent :  ce  font  des  préfens  des  Princes 
&  Seigneurs  qui  ont  reçu  de  Dieu  par 
rintercefîion  de  la  fainte  Vierge  quel- 
ques faveurs  fingulieres. 

Outre  cette  Image  miracuîeufe,  ils 
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confervent  encore  dans  le  Monaftere 
de  la  fainte  Laure,  le  Chef  du  bienheu^ 
reiix  Michel  de  Smnaze.  On  attribue 
à  ce  Chef  facré  la  vertu  de  faire  mou- 
rir les  chenilles,  les  fauterelles  &  les 
autres  infeâes  qui  défolent  les  champs 
&  les  vignes.  11  y  a  quelques  années  que 
les  habitans  de  l'ifle  de  Rhodes  affligés 
de  ce  fléau ,  envoyèrent  une  députa tion 
folemnelle  pour  demander  cette  relique  ; 
ils  l'obtinrent  &  la  portèrent  pro- 
ceiîionellement  au  tour  de  leurs  terres  : 
aufîi-tôt  tous  ces  animaux  difparurent, 
au  grand  étonnement  des  Fidèles  &  des 
Infidèles.  Quelque  temps  après  on  ac- 
corda la  même  grâce  au  Vaiwode  de 
Valachie  :  le  même  prodige  s'opéra  : 
&  ce  Prince  reconnoiflant  donna  de 
quoi  bâtir  dans  l'enceinte  du  Monaflere 
une  Eglife  en  Thonneur  de  ce  Thauma- 
turge. C'efl  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer 
de  mon  bon  Caloyer;  &  voilà  à  quoi 
je  me  défennuyois. 

Peut-être  voudriez-vous  que  je  vous 
difTe  des  nouvelles  de  ces  fameux  vafes 
de  Samos,  dont  on  fe  fer  voit  aux  tables 
des  Princes  &  aux  Sacrifices  même  des 
Dieux  :  non-feulement  il  ne  s'en  trouve 
plus  de  cette  fine  argile,  mais  je 
fçache  pas  qu'on  y  en  fafie  même 
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terre  commune  ;  au  moins  les  gens  de 
notre  faïque,  en  pafTant  aux  Darda- 
nelles, en  firent  leur  proviiion,  peur  eux, 
pour  leurs  amis,  &  même  pour  leur 
trafic;  s'il  s'en  étoit  trouvé  dans  leur 
Ifle,  l'emplette  eut  été  fort  inutile.  On 
y  trouve  quelques  infcriptions  ancien- 
nes, &  quelques  refles  du  Temple  bâti 
pcU'  les  Argonautes  en  l'honneur  de  Ju- 
non.  Perfonne  n'ignore  que  cette  Reine 
des  Dieux  de  la  Fable,  étoient  née 
dans  cette  Ifle,  qu'elle  y  a  voit  été  ma- 
riée avec  Jupiter,  6c  qu'elle  y  étoit 
adorée  plus  qu'en  aucun  autre  lieu. 

Samos  efl  célèbre  dans  l'hiftoire  chez 
les  Poètes.  Ce  fut  :  t  que  Bac  chus  fît 
une  fanglaate  boucherie  des  pauvres 
Amazones  qui  s'y  étoient  retirées  en 
fuyant  d'Ephefe.  Ce  fut  là  que  régna 
Policrate,  qui  paffoit  pour  le  plus  heu- 
reux mortel  qui  eut  jamais  paru  fur  la 
terre  :  ilfe  vantoit  de  fon  bonheur,  6c 
fe  croyoit  au-deffus  de  tous  les  revers 
&  de  toutes  les  difgraces  :  mais  Dieu 
le  punit  de  fa  préfomption,  &  lui  fii 
lentir  qu'il  n'eft  point  ici  bas  de  bon- 
heur parfait.  Il  fut  pris  par  Ororite  , 
Satrape  de  Perfe  qui  le  traita  cruelle- 
ment, &  le  fit  enfin  pendre.  Le  Roi 
d'Egypte  fembloit  avoir  prévti  c:  fa- 
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cheux  retour  :  entendant  un  jour  louer 
la  félicité  de  ce  Prince  :  un  homme, 
dit-il ,  qui  mené  une  li  heureufe  vie , 
ne  peut  finir  fes  jours  que  par  une  mort 
malheureufe.  Cette  Ifle  a  eu  la  gloire  de 
donner  la  naiffance  au  Philofophe  Py tha- 
gore ,  &  à  Créophile ,  qui  fut  le  maître 
d'Homère. 

Enfin  au  bout  de  quinze  jours  le 
vent  changea ,  nos  mariniers  pouffèrent 
leurs  barques  en  mer.  Là  je  fus  témoin 
d'une  cérémonie  inconnue  en  Europe , 
du  moins  pour  les  vaifîeaux  qui  ont  déjà 
fait  quelques  courfes  :  les  Prêtres  vin- 
rent fur  le  rivage  avec  l'encens  &  l'eau- 
bénite,  ils  récitèrent  des  prières,  &c 
firent  fur  chaque  petit  bâtiment  quan- 
tité de  bénédidions.  La  cérémonie  ache- 
vée, nous  fîmes  voile  au  folt.'  :ou- 
chant:  nous  n'ofions partir  de *- ar ,  de 
peur  d'être  apperçus  des  Corfaires. 
Nous  voguâmes  toute  la  nuxt  par  un 
temps  alTez  rude  ;le  vent  varia,  mais  en- 
fin il  nous  eonduifit  au  Port  de  Scio. 
Nos  Pères  à  qui  j'étois  annoncé  depuis 
long-temps,  me  croyoient perdu.  Quel- 
le fut  leur  joie  quand  ils  me  revirent! 
il  fallut  m'arracher  à  leurs  empreffe- 
mens,  &  m'embarquer  fur  une  Galère 
du  Grand-Seigneur,  qui  devoit  partir 
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le  lendemain.  Je  m'y  rendis  dès  le  foir , 
&  j'y  fus  reçu  avec   bonté  :  ainfi  en 
ufent  toujours  les  Turcs  avec  nos  Mif- 
fionnaires ,  quand  ils  ont  à  palïer  d'une 
Ifle  à  une  autre,  ou  des  Ifles  à  la  terre 
ferme.  Ces  Infidèles  les  prennent  volon- 
tiers fur  leurs  galères ,  ils  leur  font  des 
amitiés,  &  ils  leur  laifTent  du  moins  une 
liberté  entière  de  confoler  6c  d'inftruire 
la  chiourme  Chrétienne.  Nous  partîmes 
à  deux  heures  après  minuit,    &  nous 
n'arrivâmes  à  Smyrne  que  fur  les  neuf 
heures  :   j'y  étois   annoncé  comme  à 
Scio,  &   l'on  fut  bien  furpris  de  me 
voir.  L'accueil  fut  des  plus  gracieux. 

J'arrivai  à  Smyrnp  le  dix-huit  d'A- 
vril ,  &  j'appris  en  arrivant  qu'une  ca- 
ravane devoit  parti;-  pour  Alep  le  treize 
de  Mai  :  je  profitai  de  l'occafion.  Quel- 
ques correfpondans  de  mes  amis  d'Alep 
me  joignirent  à  des  marchands  Armé- 
niens de  leur  connoiffance,  à  qui  ils  me 
recommandèrent;  ils  ne  pouvoient  me 
procurer  une   meilleure    compagnie  : 
c'étoit  de  fort  aimables  gens,  &  pen- 
dant tout  le  voyage ,  j'en  reçus  toutes 
les  carefTes  &  toutes  les  civilités  pofîi- 
bles.  Ils  étoient   Perfans,    &    prefque 
tous  d'Erivan.  Je  fus  furpris  du  peu  qu'il 
en  coûte  par  ces  caravanes   :    notre 
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maître  muletier  ne  prencitque  huit  éciis 
pour  le  mulet,  qu'il  fournilToit  pendant 
trente-quatre  jours  de  marche.  Je  lui  en 
donnai  dix ,  afin  qu'il  eût  un  peu  foin 
-r'"  moi;  &  je  remarquai  que  cette  petite 
ç^atifî cation  Tavoit  afFedionné.  Dans 
toute  notre  caravane  ,  qui  étoit  com- 
pofée  d'une  centaine  de  perionnes  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  fçût  les  langues 
que  je  fçavois.  On  ny  parloit  que  Turc 
<5^  Arménien  :  ainfi  je  me  vis  encore 
réduit  à  garder  forcément  un  profond 
ulence.  Je  crus  en  vérité  que  j'avois 
>?ommis  autrefois  quelques  péchés  de 
paroles,  dont  Dieu  vouloit  me  faire 
faire  pénitence.  Cependant  deux  ou  trois 
Mahométans  qui  içavoient  l'Arabe ,  fe 
joignirent  à  nous  dans  la  route.  Je  me 
trouvai  alors  un  peu  plus  à  l'aife;  je 
fis  connoiffance  avec  un  des  trois  qiû 
me  témoignoit  beaucoup  d'amitié,  & 
qui  me  fer  voit  de  truchement  toutes 
les  fois  que  je  l'en  priais. 

On  mené  une  vie  très-frugale  dans 
ces  caravanes  ;  on  n'y  mange  rien  de 
chaud  qu'une  fois  le  jour,  &  ce  bon 
repas  confifte  en  un  peu  de  ris  qu'oa 
fait  cuire  à  demi,  &  qu'on  arrofe  d'un 
peu  de  beurre  :  quand  on  |>;ut  avoir 
im  peu  de  viande,  on  la  fait  bouillir 
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OU  fe  fert  du  bouillon  pour  faire  cuire 
le  ris,  c'eft  alors  ce  qu'on  appelle  fale 
un  repas  délicieux.  L'eau,  telle  qu'elle 
fe  rencontre ,  eft  la  boiffon  ordinaire. 

On  couche  au  milieu  de  la  campa- 
gne, &  le  plus  que  Ton  peut  auprès 
des  ruiffeaux  &  des  rivières.  On  n'a 
pour  lit  que  la  terre  couverte  d'un  petit 
tapis;  &  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
la  rofée  &  de  la  pluie ,  on  n'a  que  h^ 
habits  &  la  patience.  Le  jour ,  quand  il 
falloit  camper  au  foleil,  nous  faifions 
une  efpece  de  tente  avec  deux  petits 
tapis  de  bergame,  qu'on  attachoit  à  de 
grand  bâtons.  Malgré  tant  d'incommo- 
dités, &  la  délicatefle  de  mon  tempé- 
rament. Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me 
conferver  toujours  en  parfaite  fantc. 
Comptez,  mon  Révérend  Père,  qu'il 
y  a  des  grâces  d'état.  "i?:    .j   ^  ■> 

La  première  journée  nous  n'allâmes 
qu'àPoiiarbacha,  à  deux  lieues  de  Smyr- 
ne;  la  traite  n'étoit  pas  longue,  &:  c'é- 
toit  feulement  pour  nous  mettre  en 
haleine.  Ce  fut  là  oti  s  affembla  la  cara- 
vane ,  &  où  je  commençai  à  voir 
0  ntité  de  grues  qui  a  voient  leurs  nids 
fur  les  arbres  &  qui  fe  tenoient  dedans 
&  deffus  de  la  manière  la  plus  niaife 
qui  fe  puifie  imaginer.  Ce  fpcftacle  me 
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réjouiflbit.  Je  me  rappellois  nos  prover- 
bes François,  &  j'en  reconnoiflbis  la 
vérité.  Les  petits  oifeaux  venoient  en 
grand  nombre  infiilter  ces  nids,  qui 
font  extrêmement  gros,  &  faits  de 
petits  branchages  fort  proprement  en- 
trelafles  ;  je  ne  fçai  s'ils  y  trouvoient  des 
vers  ou  quelqu'autre  chofe  à  manger, 
mais  je  fçai  qu'ils  s'y  attachoient,  qu'ils 
fembloient  y  gagner  leur  vie,  &  s'y 
divertir;  &  les  nonchalantes  grues  qui 
en  étoient  témoins  ,  ne  s'oppofoient 
point  à  leurs  plaifirs. 

Le  fécond  jour  nous  marchâmes  huit 
heures  feulement,  &  nous  fîmes  halte 
qu'il  n'étoit  pas  encore  midi.  La  cou- 
tume de  ce  pays  efl  de  mettre  tous  les 
ans  les  chevaux  &  les  mulets  à  l'her- 
be au  printemps  pendant  un  m  ois.  Les 
conducteurs  des  caravanes  qui  voya- 
gent en  ce  temps-là,  pour  ne  pas  oter 
tout-à-fait  à  leurs  bêtes  le  droit  qu'el- 
les ont  de  fe  refaire,  ne  font  ordinai- 
rement que  de  fort  petites  journées, 
pour  leur  donner  le  loifir  de  paître ,  & 
pour  s'épargner  la  dépenfe  de  l'orge 
qu'il  faudroit  leur  fournir  ;  je  dis  de 
l'orge ,  car  on  ne  trouve  prefque  point 
d'avoine  en  ce  pays,  &  celle  qu'on 
voit  en  quelques  endroits ,  eft  vuide  U 
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fans  grain.  Nous  paiïames  ce  jour- là  un 
petit  fleuve,  ou  pour  mieux  dire  un 
gros  ruifleau  qui  fait  plufieurs  détours  : 
on  me  dit  qu'il  s'appelloit  Nif;  je  le 
pris  pour  le  Méandre,  mais  je  me  trom- 
pois. 

Le  troifîeme  jour,  nous  n'avançâmes 
notre  chemin  que  de  deux  lieues,  & 
nous  campâmes  à  la  vue  de  Dorgot; 
nous  y  demeurâmes  le  refle  du  jour, 
&  le  lendemain,  pour  attendre  des 
marchands  qui  étoient  à  Thyatire,  & 
qui  dévoient  venir  grofîîr  notre  cara- 
vane. Quoiqu'il  n'y  eut  point  là  de 
pâturages,  les  herbes  ne  manquèrent 
pas  :  aufîi-tôt  que  les  gens  de  la  ville 
nous  apperçurent,  ils  en  apportèrent 
en  abondance  pour  de  l'argent.  Je  pro- 
fitai de  ce  féjour  pour  aller  me  prome- 
ner dans  Dorgot,  &  y  chercher  des 
médailles  :  on  m'en  préfenta  quelques- 
unes  qui  ne  valoient  rien.  Je  crois  ce- 
pendant qu'il  doit  s'en  trouver  en  quan- 
tité dans  ces  pays  ruinés  de  l'Afie  mi- 
neure. C'étoit  autrefois  le  Pérou  des 
Romains,  &  l'on  en  briguoit  les  Pro- 
confulats_pour  s'enrichir;  ainfilamon- 
noie  Romaine  &  les  médailles  y  avoient 
grand  cours.  Ni  les  Anglois,  ni  les 
Vénitiens,  ni  nos  curieux  de  France 
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n'en  ont  point  encore  été  chercher  là, 
6l  par  confi'-juent,  c*eft  une  mine  toute 
neuve  qu'on  ne  tbuilleroit  pas  inutile- 
ment. 

Il  n'y  a  prefque  dans  Dorgot  que  de!> 
Mahométans;  les  Chrétiens  &  les  Juifs 
n'y  font  que  comme  en  paiTant  &  pour 
y  trafiquer;  aufïi  les  uns  y  font- ils  fans 
Egîife,  &  les    autres   fans  Synagogue. 
Les  Chrétiens  font  tous  Arméniens,  & 
ils  demeurent  dans  ces  fortes  de  grands 
logis  qu'on  appelle  liâtes  ;  ils  y  entre- 
tiennent avec  eux  un  de  leurs  Prêtres 
pour  être  fecourus  en  cas  de  nécefïitc 
ou  de  mort.  Ils  font   leurs   prières  en 
fecret  dans  une  chambre;. ils  n'y  difent 
point  la  Mefle ,  parce  qu'ils  n'ont  cou- 
tume de  la  dire   que  dans  des  Eglifes 
confacrées;  ils  n'y   gardent  pas  même 
le  faint   Sacrement  :  un    Prêtre  va   le 
prendre  à  Smyrne  pour  la  communion 
Pafchale,  &  pour  le  donner  en  Viati- 
que aux  malades.  Cet  éloignement  efl 
fiijet  à  bien  de  fâcheux  inconvéniens. 
Ceshoniêtes  Arméniens  me  firent  mille 
politeffes;  j'y  répondis  de  mon  mieux 
par  geftes  &  par  lignes.  Je  flis  édifié 
du    foin  qu'ils   ont  de  prier  pour   les 
morts.  Le  foir  du  jour  que  nous   arri- 
vâmes, un   de  leurs  Prêtres  qvii  étoit 


do  noti 
dévots 

I  I  dans  u 
Turcs 

(  I  fervent 
gneur; 
mander 
mairj. 

A  qi 
du  Non 
nommé 
réfiden( 
du  Sud 
Thyatii 
Tyra.  ( 
qu'on  r 
peu  de| 
&les 
zabel.L 
de  pou 
Philipp 
nos  nii 
qu'elle 
dérable 

De 
cette  ^ 
dis,  la 
du  ricF 
plus  al 
on  vol 


i 


ir  là,  * 
[toute 
lutile- 

le  des 

Juifs 

pour 

Ils  fans 

ogue. 

s,  & 

grands 

entre- 

'rôtres 

ceiîitc 

res  en 

difent 

It  cou- 

Egli  fes 

même 

va   le 

nunion 

Viati- 

ent  eft 

éniens. 

it  mille 

mieux 

1  édifié 

ur   les 

s   arri- 

L  étoit 


&  curUufcs,  87 

cIj  notre  caravane,  affembla  les  plus 
(Ijvots,  &:  alla  faire  fa  prière  avec  eux 
dans  uii  Cimetière  qu'ils  ont  acheté  des 
Turcs  bien  chèrement,  &  qu'ils  con- 
fervent  par  un  Catakerif  du  Grand-Sei- 
gneur ;  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  com- 
niandemens  que  ce  Prince  figne  de  fa 
main. 

A  quatre  lieues  deDorgot,  du  côté 
du  Nord,  il  y  a  une  ville  considérable  » 
nommée  Manafa^  ou  le  Bâcha  fait  fa 
réfidence,  &  à  une  petite  lieue  du  côté 
du  Sud,  fur  la  frontière  de  Myfie,  eu. 
Thyatire  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Tyra.  C'eft  à  l'Evêque  de  cette  ville 
qu'on  reproche  dans  l'Apocalypfe,  fon 
peu  de  fermeté  à  réprimer  les  erreurs 
&  les  dëbauches  d*une  fcandaleufe  Jé- 
zabel.  Lydie ,  cette  vertucufe  marchande 
de  pourpre  que  faint  Paul  convertit  à 
Philippes ,  étoit  de  cette  ville.  Un  de 
nos  marchands  qui  en  venoit ,  me  dit 
qu'elle  étoit  encore  aujourd'hui  conii- 
dérable ,  quoique  de  médiocre  grandeur. 

De  Dorgot  nous  allâmes  à  Sardes, 
cette  ville  fi  renommée.  Elle  étoit  ja- 
dis, la  capitale  de  la  Lydie,  &  le  Siège 
du  riche  Empire  de  Créfus;  ce  n'efl 
plus  aujourd'hui  qu'un  village  :  mais 
on  voit  par   les   grandes  ôc  fuperbes 
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ruines  qui  en  refient,  que  c'étoit  une 
ville  d'une  étendue  &  d'une  magnifi- 
cence extraordinaire.  J'avois  bien  envie 
de  les  aller  voir,  d'y  lire  de  rares  Inf- 
criptions,  &d'y  chercher  des  médailles  : 
mais  nos  muletiers  qui  étoient  les  maî- 
tres, en  avoient  une  plus  grande  en- 
core d'aller  chercher  auprès  d'un  gros 
ruifleau  un  excellent  pâturage  pour 
leurs  mulets;  &  les  befoins  l'emportè- 
rent fur  ma  curiofité. 

Le  lendemain  nous  vîmes  dans  notre 
route  une  ville  nommée  Alachabar^  je 
crois  que  c'efl  le  rendez- vous  général 
des  grues;  toutes  les  murailles  on  étoient 
couvertes.  De-lè  nous  gagnâmes  le  fleuve 
Ghiadès ,  qui  ne  peut  être  à  mon  avis 
que  le  Méandre  des  Anciens,  au  moins 
à  en  juger  par  les  Cartes.  Son  eau  e£. 
trouble  ôc  mauvaife  à  boire,  &  elle 
étoit  d'autant  plus  mauvaife  à  notre 
pafTage,  qu'elle  étoit  infeôée  d'une  pro- 
digieufe  quantité  de  fauterelles  qi^i , 
après  avoir  défolé  la  campagne,  venoient 
s*y  noyer.  Ces  animaux  ruineroient  le 
pays  n  l'aimable  providence  de  notre 
Dieu  ne  fournifToit  une  refTource  con- 
tre ces  ennemis  fi  foibles ,  &  cependant 
fi  invincibles  à  toutes  les  forces  de 
l'honmie  :  j'en  ai  vu  quelquefois  en  i'aii; 
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des  nuées  entières  qui  déroboient  le 
foleil  aux  yeux  ;  elles  mangèrent  cette 
année-là  toutes  les  herbes ,  6c  jufqu*aux 
feuilles  des  arbres,  &  même  des  oli- 
viers. De  leurs  œufs  on  en  vit  renaître 
après  leur  mort  une  effroyable  quantité 
qui  acheva  de  tout  gâter. 

Dans  cette  calamité  publique  le  re- 
mède que  Dieu  envoie  de  temps  en 
temps,  efl  une  efpece  de  petits  oifeaux 
qui  viennent  du  côté  de  la  Perfe,  & 
qui  ont  un  cri  à  peu  -  près  femblable 
à  celui  de  nos  martinets  :  en  voltigeant 
fur  les  terres  couvertes  de  ces  fauterel- 
les,  ils  les  mettent  en  défordre,  ils  les 
dévorent,  &  la  digeftion  eft  faite  en 
un  inilant.  On  va  chercher  dans  le 
pays  d'où  viennent  ces  oifeaux  une  cer- 
taine eau,  &  on  la  garde  précieufement 
dans  les  grandes  villes  de  l'Orient,  fur- 
tout  à  Damas  &  à  Alep ,  qui  font  plus 
fouvent  affligées  de  ce  fléau.  On  pré- 
tend ici  avoir  reconnu  par  une  expé- 
rience confiante  que  dès  qu'on  remue 
cette  eau ,  ces  oifeaux  viennent  en  foule , 
comme  s'ils  la  fentoient  &  étoient  atti- 
rés par  fon  odeur. 

Au  refte  on  ne  compte  pas  tellement 
fur  ce  fecours,  qu'on  n'implore  en 
mèïsxt  temps  le  fecours  du  ciel.  Il  n'y 
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a  pas  encore  vingt'cinq  ans  qiie  les 
fauterelles  défolerent  les  environs  d'A- 
lep ,  cela  donna  occafion  à  une  céré^ 
monie  affez  bifatre  &  affez  fingaliere  i 
les  Turcs  obligèrent  les  Chrétiens  &  les 
Juifs  à  faire  avec  eux  une  procefîion 
publique  &  folemnelleé  Tel  fut  l'ordre 
de  la  marche.  Les  Mahométans  alloient 
en  tête  ,  portant  leur  Alcoran ,  &  de- 
jîïandant  à  Dieu  miféri corde  avec  un 
chant  &  des  cris  qui  tiennent  un  peu 
du  hurlement.  Les  Chrétiens  &  leurs 
Papas  fuivoient  avec  le  faint  Evangile , 
les  Croix,  les  Reliques,  les  Images  fa- 
crées  &  les  Prêtres  en  chapes ,  chacun 
d'eux  faifant  leurs  prières  en  leur  lan- 
gues Grecque ,  Syriaque  &:  Arménienne. 
Les  Juifs  venoient  les  derniers  de  tous 
avec  leur  Tora  ou  Pentateuque ,  chan- 
tant à  leur  mode,  qui  n'eft  pas  fort  har- 
monieufe.  Vous  jugez,  mon  Révérend 
Père,  que  tous  ces  difFérens  choeurs 
étoient  léparés  &  éloignés  l'un  de  l'autre 
pour  éviter  la  cacophonie.  Malgré  ce 
bel  arrangement,  une  jalo'  mal  en- 
tendue troubla  la  fête  ïk.  n^.i  quelque 
confufion.  Les  Juifs  contre  nos  idées  en 
matière  de  procefîion,  crurent  que  la 
queue  n'étoit  pas  la  place  honorable, 
ils  cédoicnt  v;>lontiers  aux  Turcs  qui 
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ctoient  les  dominans  ;  mais  ils  fô  crurent 
méprifés,  voyant  qu'on  leur  préféroit 
les  Chrétiens  :  ils   voulurent   prendre 
le  pas  fur  eux ,  &  ufer  de  violence. 
Les  Chrétiens  fe  crurent  en  droit  de 
défendre  leur  terrein ,  &  de  conierver 
leur  préféance,  il  y  eut  quelques  coups 
donnés;  &  les  Turcs. qui  fçavent  profi- 
ter de  tout  fe  les  firent  payer  bien  chè- 
rement* Du  refte  toutes  chofes  demeu- 
rèrent dans  l'arrangement  prefcrit.  On 
ne  devoit  pas  fe  flatter  que  ce  mélange 
de  cultes,  que  cet  appareil  mal  enten- 
du de  Religion  pût  attirer  les  bénédic- 
tions du  ciel  :  aufiî  la  principale  con- 
fiance étoit-elle  en  Teau  dont  j'ai  parlé  ; 
on  enavoit  envoyé  chercher,  ou  l'ap- 
porta, on  la  remua,  les  oifeaux  paru- 
rent,  ils    dévorèrent  les  infedes,   6c 
bientôt  le  fléau  celTa.  Raifonnez  là-def- 
fus  comme  il  vous  plaira.  Ces  oifeaux 
fe  nomment  Zémarmar,  Nous  eûmes  le 
plaifir  de  les  voir  arriver  en   groffes 
troupes  ;  mais  nous  n'eûm.es  pas  celui 
d'être  témoins  de  leurs  terribles  exécu- 
tions, car  il  étoit  tard,  &  après  nous 
être  repofés  une  partie  de  la  nuit  nous 
partîmes  avant  le  jour. 

Depuis  Smyrne  nous  avions  toujours 
marché  pendant  trente  lieues  dans  des 
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plaines  également  agréables  &  fertiles  «l 
mais  enfin  nous  trouvâmes  ce  jour-là  des 
montagnes  oii  les  chemins  étoient  fort] 
difficiles,  &  le  lendemain  nous  nous  re- 
trouvâmes dans  des  campagnes  encore 
plus  belles.  Je  vis  en  paflant  beaucoup  ! 
d'infcriptions  .Grecques  :  mais  nos  con- 
du£^eurs  qui  marchoient  fort  vite,  ne  mel 
donnoient  pas  le  temps  de  les  lire  ;  j'en 
lus  quelques-unes  à  demi ,  &  il  me  parut  1 
que  c'étoit  des  épitaphes. 

L'onzième  jour  de  notre  voyage  nous  | 
arrivâmes  à  un  paffage  dangereux  au 
pied  d'une  petite  montagne  couverte 
d'arbres  :  les  voleurs  y  ont  fouvent  pillé 
les  caravanes  ,  &  dévalifé  les  voya- 
geurs; ce  lieu  fe  nomme  HaMameloU'» 
iogaïf  comme  qui  diroit  le  paflage  étroit 
deHamamelou.  Là,notre  petite  troupe  fe 
mit  fous  les  armes ,  &  fit  diverfes  dé- 
charges pour  avertir  les  voleurs,  s'il 
y  en  avoit  dans  le  voifînage ,  qu'il  n'y 
a  voit  rien  à  faire  pour  eux,  &  qu'on 
ne  les  craignoit  pas  :  nous  étions  bra- 
ves ,  nous  aurions  été  deux  cens  contre 
dix.  Après  cette  inutile  bravade,  on 
alla  camper  fur  le  bord  d'un  très-beau 
ruiffeau ,  honoré  comme  les  autres  du 
nom  de  fleuve.  Une  petite  caravane 
de  chameliers  y  arriva  un  peu  après 
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nous,  &  ce  fut  de  ces  nouveaux  hôtes 
que  j'appris  une  nouvelle  manière  de 
boulanger.  Quelques-uns   d'eux   com- 
mencèrent à  mettre  la  main  à  la  pâte, 
U  faire  fans  four  du  pain  pour  leur  dîner. 
Ce  pain  fe  fait  en  moins  de  rien  :  la 
pâte  étant  faite  &  bien  pétrie,  ils  en  ^ 
prennent  un  petit  morceau  qu'ils  éten- 
dent fur  une  platine  de  fer  fous  laquelle 
il  y  a  du  feu  ;  quand  elle  eft  à  demi- 
cuite  d'un  côté,  ils  la  tournent  de  l'autre; 
ils  la  laifTent  fe  cuire  pendant  quelques 
momens,  &  leur    pain  eft  fait.  Il  eft 
fort  mince,  on  le  plie  comme  l'on  veut, 
on  y  enferme  fon  fromage ,  fa  viande  , 
fes  œufs,  il  fert  de  plats,  d'aiïiettes,  ÔC 
même  de  ferviettes  pour  elTuyer  les 
doigts;  cela  vous  dégoûte, mais  je  vous 
affure   qu'en   caravane    tout   cela  eft 
bon.  Quoique  je  fuffe  avec  de  riches 
marchands,  nous  avions  un  autre  mets 
qui  n'étoit  guère  plus  ragoûtant ,  &  que 
nous  mangions  cependant  avec  délices. 
Après  le  repas ,  on  gardoit  les  reftes  du 
pain;  &  quand  en  trouvoit  l'occafion 
d'acheter  d'un  certain  lait  aigre  qu'on 
appelle  lahan^  on  le  mêloit  avec  plus 
de  moitié  d'eau  dans  un  bafîin  de  cui- 
vré étamé,  on  y  jettoit  ces  morceaux 
de  pain  moitié  gras ,  moitié  moifis ,  6c 
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tout  cela  faiibit  un  potage  rafraîchi  (Tant 
que  nous  trouvions  de  grand  goût  : 
tant  il  eft  vrai  que  la  faim  eft  le  meil- 
leur de  tous   les  afTaifonnemens.  Pour 
le  ris,   on  ne   le  fait  pas  en  bouillie, 
on   le  laifle  en  fon  grain ,  qui  s'enfle 
dans  l'ead  bouillante;  on  l'en  tire  dès 
qu'il  eft  devenu  tendre,  ou   qu'il   Ta 
bue;  onverfe  deffusunpeu  de  graiffe, 
de  beurre  ou  d'huile  cuite  avec  un  peu 
d'oignon ,  on  le  laiffe  mitonner  :  c'eû  un 
mets  excellent  qu'on  nomme  pilau;  on 
en  fert  aux  tables  des  plus  confidéra- 
blés  de  l'Empire ,  &:  même  à  celle  du 
Grand -Seigneur.  A  vous  dire  vrai,  je 
crois  qu'il  eu  plus  délicatement  affai- 
fonné ,  &  fait  plus  proprement  que  celui 
dont  nous  ufions;  mais  je  ne  crois  pas 
qu^on  l'y  mange   avec  plus  d'appétit 
&  tant  de  plaifir  c   ne  trouvez- vous 
point  en  cela  un  peu  de  fenfualité  ? 

Le  douzième  jour  nous  arrivâmes  à 
Balmamont ,  qui  eft  un  des  riches  Ti- 
mars  du  favori  du  Grand  Seigneur.  Y 
ayant  trouvé  une  belle  prairie  &  beau- 
coup d'eau,  nous  y  demeurâmes  tout  le 
jour  fuivant  ,&  on  laifla  vivre  nos  bêtes 
à  difcrétion  dans  ces  prés  à  deux  fols 
pjartcte.  '^  *:  . 
Le  feize  nous» trouvâmes,  à  un  petit 
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village  nommé  Capicadoukam  ,"  quatre 
ou  cinq  voleurs   empalés  :  jamais   je 
n'a  vols  vu  un  tel  fpeôacle  ;  c'eft  en 
vérité  quelque  chofe  d'horrible ,  &  j'v;n 
frémis  encore.  Ils  étoient  chacun  plantés 
fur  leur  pal,  qui  paffoit  aux  uns  par  der- 
j-ierele  dos,  aux  autres  par  la  poitrine 
vers  le  cou.  Quoique  le  pal,lorfqu'on  l'en- 
fonce, rompe  néceffairement  les  boyaux 
&  le  diaphragme ,  on  vit  quelquefois  un 
ou  deux  jours  dans  ce  fuppliçe  ;  &  des 
gens  m'ont  dit  qu^après  tout ,  ces  mal- 
heureux ne  le  plaignoienî    que   de  la 
foif extrême  qu'ils  endurent:  vous  fça- 
vez  qu'on  dit  la  même  çhofe  en  France 
des  criminels  qui  expirent  fur  la  roue. 

Nous  eûmes  un  fpe^laçle  plus  agréa?- 
ble  dans  ce  même  endroit,  ce  fut  une 
greffe  caravane  d'Egypte  qui  pprtoit 
au  Sultan  le  tréfor  des  oifeaux  de  proie  : 
c'eft  de  ce  nom  précieux  qu'on  appelle 
le  tribut  annuel  que  cette   province 
d'Afrique  paie  aux  piaifirs  du  Grand 
Seigneur.  Il  y  en  avoit  une  très-grande 
quantité  ;  tel  homme  monté  fur  fon  mu- 
let en  portoit  jufqu'à  quatre  ou  cinq  ; 
ils  en  avoient  fur  le  poing,  fur  les  bras, 
fur  les  épaules.  Le  Sangak  qui  çondui- 
folt  la  troupe,  étoit  renfermé  dans  fa 
litière ,  fuivi  &  précédé  de  i^s  domefti- 
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qu es  :  un  Maure  monté  fur  un  chameau  ; 
battoit  devant  lui  à  coups  lents  une 
efpece  de  tambour  ou  de  timbale  :  les 
grands  Officiers  de  la  Porte  fe  diflinw 
guent  dans  leur  marche  par  cette  mar* 
que  d'honneur. 

De  -là  nous  nous  rendîmes  à  Ladik, 
qui  eft  une  des  anciennes  Laodicées; 
les  infcriptions  grecques  qui  s'y  lifent, 
les  colonnes  &  les  tables  de  marbre  ren- 
verfées  &  femées  par -tout,  annoncent 
qu'elle  fut  autrefois  une  ville  confidé- 
rable  :  elle  n'eft  fameufe   aujourd'hui 
que  par  la  déteilable  apoflafie  de  k% 
habitans.  Il  n'y  a  pas  quarante  ou  cin< 
quante  ans  qu'ils  etoient  tous  Chrétiens 
au  rit  grec  ,  &  qu'un  beau  jour,  ou 
pour  mieux  dire  ,  qu'un  malheureux 
jour ,  ils  s'accordèrent  tous  enfemble  à 
renier  la  foi ,  &  à  embrafler  le  Maho- 
met ifme  :  il  n'y  eut  que  deux  ou  trois 
familles  qui  tinrent  ferme    contre  la 
défe£^ion  générale.  -^ 

Je  ne  trouvai  rien  de  curieux  ni  à 
Caraponger  ni  à  Héraclée;  mais  nous 
approchions  àHconium,  Je  defirois  voir 
cette  ville ,  célèbre  dans  les  A£^es  des 
Apôtres.  Nos  marchands  l'évitèrent ,  & 
pour  ne  point  payer  le  tribut  qu'on 
exige  des  Chrétiens  dans    toutes  les 

villes. 
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villes ,  quand  ils  n'y  demeureroîent  qu'iiit 
feul  jour  9  &  pour  ne  point  s'expoler  à 
quelque  avanie  dans  un  pays  oh  une 
caravane  aufli  nombreufe  que  la  nôtre 
auroit  pu  réveiller  l'avarice  des  Minif- 
tres  Turcs.  ^       ..-^.j  •    .î.^, 

Le  vingt-cinq  &le  vingt-fîxieme  Jour 
nous  traversâmes  des  montagnes  &  des 
vallées  épouvantables ,  6c  nous  gagnâ- 
mes les  bords  d'un  fleuve  qu'on  paife  à 
gué  quantité  de  fois;  on  l'appelle  en 
turc  Hcrkcakir ,  c'eft  -  à  -  dire ,  les  qua- 
rante paflages ,  comme  fi  on  le  pallbit 
quarante  fois.  Nous  pafsâmes  enfuit© 
une  montagne  fort  haute  ,  d'oh  nous 
defcendîmes  dans  une  vallée  profonde  , 
toute  couverte  de  pierres  &  de  rochers. 

Le  vingt- huitième  jour ,  après  avoir 
I  pafle  le  fleuve  Cydnus ,  renommé  par 
le  danger  qu'y  courut  Alexandre,  &  par 
la  mort  de  l'Empereur  Frédéric ,  nous 
vînmes  à  Adena.  C'eft  dans  cette  ville 
que  s'opéra,  par  Tintercefllon  de  laf 
fainte  Vierge ,  ce  miracle  fi  célèbre  dans 
toute  l'Afie.  Le  Diacre  Théophile  s'étoit 
donné  au  démon  ,  &  avoit  fighé  fa 
donation  de  fon  fang.  Le  terme  expiré  , 
le  tyran  de  l'enfer  voulut  fe  mettre  en 
poffelfion  de  fa  conquête  ;  mais  la 
Reine  des  cieux  la  lui  arracha  d'entre 
Tome  II,  E 
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les  mains ,  &  le  força  de  rendre  cette 
facrilége  obligation.  Ce  pénitent  d'Adena 
(devint  dans  la  fuite  un  grand  Saint, 
(dont  l'Eglife  révère  la  mémoire.  Adena 
cft  une  ville  fort  jolie  &  affez  commer- 
çante ,  fur-tout  en  cire ,  en  foie  6c  en 

COtOI). 

Nous  pafsâmes  à  Mails  le  Gehan ,  ou 
l'ancien  Sarus^  &  le  trentième  jour  nous 
(defcendîmes  une  montagne  qui  fait  par» 
tie  du  mont  Taurus.  Vers  l'extrémité  de 
cette  montagne  on  trouve,  dans  un  paf- 
jfage  fort  étroit,  une  porte  d'une  ftruCf 
ture  fort  ancienne,  qu'on  nomme  Ca* 
raulac  Capi  t  c'eft  une  de  ces  piles  ou 
portes  célèbres  de  la  Cilicie,  par  lef- 
quelles  feules  on  peut  entrer  dans  1^ 
Syrie,  îJn  Fort  bâti  dans  cet  endroit  en 
feroit  le  boule v art,  &  arrêteroit  (5c fe^ 
rôit  périr  de  greffes  armées. 

A  quelqije  diflance  de  -  là  nous  trou? 
yâme^  Payas  ,  qui  pourroit  bien  être 
Vljfus  des  Latins.  Les  Grecs  &  les  Mar 
yonites  y  ont  chacun  leur  Eglife,  le^ 
yirméniens  ont  emprunté  celle  des  Ma? 
Tonites  ;  &  çonwne  ils  font  plus  riches  & 
plus  puiffans  qu'eu2f ,  ils  s'en  font  pref? 
que  rendus  les  maîtres.  Nous  fîmes  en* 
çore  cinq  ou  fix  milles ,  &  nous  allâmes 
fWpçr  dan$  dçs  prairiçç  fort  iii^aréca? 
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gpwfes,  près  d'im  chAteau  bâti  fur  la 
pente  d'une  haute  montagne  qui  règne 
le  long  de  la  mer.  Là  je  quittai  la  cara- 
vane, 6c  comme  nous  n'étions  qu'à 
deux  lieues  d'Alexandrette ,  j'y  arrivai 
le  foirmôme.  .        '    "  ' 

Alexandrette ,  que  les  Turcs  appel- 
lent ScandaronCf  n'étoit ,  il  y  a  cinquante 
ou  foixante  ans ,  qu'un  amas  de  cha'u- 
mines  ;  mais  depuis  qu'on  en  a  fait  le 
port  d'Alep ,  on  y  a  beacoup  bâti ,  & 
c'eft  maintenant  un  gros  bourg  :  il  y  a 
des  Vice  -  confuls  de  France ,  d'Angle- 
terre &  de  Venife.  Les  François  y  ont 
une  jolie  Eglife.  Je  crois  que  c'eft-là 
qu'Alexandre  livra  bataille  à  Darius ,  ÔC 
que  ce  lieu  doit  à  cette   mémorable 
journée  k  nom  à^Alexandretu,  On  trouve 
dans  la  campagne  un  Fort  autrefois  bâti 
par  Godefroy  de  Bouillon  ;  du  moites  le 
juge-t-on  ainfi ,  parce  qu'on  y  voit  en- 
core les  armes  de  Lorraine.  Il  y  a  quel- 
que temps  qu'un  Bâcha  avoitxommencé 
d'y  élever  ime  forterefTe ,  fous  prétexte 
de  fe  défendre   contre  les  corfaires  ; 
mais  la  Porte  n'approuva  pas  ce  pro- 
jet ,  &  lui  envoya  ordre  de  rafer  &  de 
détruire  ce  qui  en  étoit  déjà  feit. 

L'air  eft  fort  mal-fain  à  Alexandrette , 
^fur  toute  la  côte  ;  on  ne  fçauroit  y  de* 
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meurer  même  un  jour  fans  être  incom- 
modé, &  fans  contrader  des  maladies 
dont  on  a  peine  à  revenir  ;  bien  des 
gens  en  meurent  en  très-peu  de  jours, 
&  ceux  qui  en  font  qiwttes  à  meilleur 
marché  ,  font  tourmentés  pendant  un 
ou  deux  mois  de  fièvres  malignes  d'une 
cfpece  inconnue  en  Europe;  les  plus 
fortes  complexions  en  font  altérées.  On 
fe  fait  cependant  quelquefois  à  cet  air , 
mais  après  tout ,  on  n'y  voit  guère  de 
vieillards  :  ce  qui  efl  admirable,  c'eflque 
fi  on  demeure  fur  la  mer  dans  un  vaif- 
feau ,  on  n'eu  point  incommodé.  C'eft  à 
Alexandrette  que  nos  marchands,  pour 
porter  des  nouvelles  à  leurs  correfpon» 
dans  d'Alep,  fe  fervent  de  ces  fameux 
pigeons  de  Bagdad ,  les  plus  prompts  & 
les  plus  rapides  meflagers  de  l'univers: 
ils  font  en  trois  heures  ce  que  nos  ca* 
valiers  ne  font  qu'en  trois  jours. 

La  caravane  vint  me  reprendre  la 
nuit  en  payant  ;  nous  marchâmes  à  Bei- 
Jom ,  oîi  l'air ,  les  eaux ,  le  vin ,  tout  efl 
bon.  Pour  abréger  la  route  nous  laif* 
sâmes  Antioçhe  fur  notre  gauche ,  & 
nous  choisîmes  notre  gîte  auprès  d'un 
beau  ruifleau  ,  que  les  Turcs  appellent 
Saouq  fou^  c'eft-à^dire,  eau  froide.  Effec-| 
^tjvement  l'eau  en  eft  extrêmement  fral^ 
che. 
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Le  trente-quatrième  jour,  après  avoir 
paffé  le  fleuve  Arefîn,  nous  arrivâmes  à 
la  montagne  que  faint  Siméon  Stylite  a 
landHfîée  par  fa  pénitence  :  elle  porte 
encore  aujourd'hui   fon   nom ,   éc  les 
Turcs  l'appellent  GiaBalSch&yks  Scmaouy 
c'eft-à-dire ,  la  montagne  de  S.  Siméon. 
Ceux  qui  m'environnoient ,  ignoroient 
Torigine  de  ce  nom  ;  je  la  leur  appris 
en  leur  racontant  Thiftoire  du  Saint.  Ils 
récouterent  avec  joie  ,  &  me  donnè- 
rent rrille  bénédiftions  pour  leur  avoir 
fait  ce  plaifir.  Vous  voyez ,  mon  Révé- 
rend Père,  qu'on  paffe  ici  pour  fçavant 
à  peu  de  frais.  Vous  ne  fçiuiriez  croire 
combien  ces  peuples  font  ignorans ,  fur-» 
tout  en  matière  de  religion:  jugez- ea 
par  ce  trait.  Un  Grec  me  dit  un  jour 
fort  férieufement,  qu'on  pouvoit  faire 
pénitence  de  {qs  péchés  après  la  mort. 
La   propofîtion  vous  paroît   extrava- 
gante ;  la  preuve  qu'il   en  apporta  ne 
l'eft  pas  moins.  N'eu-il  pas  vrai ,  dit -il , 
qu'auffi-tôt  que  Judas  eut  vendu  Jefus- 
Chrift  il  alla  fe  pendre  ?  Cela  eft  vrai , 
lui  répondis  -  je.  Et  pourquoi  le  fit- il? 
N'eft-ce  pas,  ajouta- 1- il,  parce  qu'il 
étolt  convaincu  que  s'il  fe  trouvoit  dans 
les  limbes  lorfque  Jefus-Chrift  y  defcen- 
droit  «  ÔC  qu'alors  il  lui  demandât  pardon 
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de  fon  crime ,  il  l'obtiendrolt ,  &  îroît 
dans  le  ciel  jouir  de  la  gloire  avec  les 
âmes  des  faints  Pères  ?  Ce  n'eft  pas  tout, 
tne  dit-il  encore  ;  Jefus-Chriu  qui  ne 
vouloit  pas  lui  pardonner ,  permit  que  la 
branche  de  l'arbre  à  laquelle  il  s'étoit 
pendu,  penchât  prefque  jufqu'à  terre, 
de  manière  qu'il  ne  pouvoit  pas  être 
étranglé ,  &  il  demeura  en  cet  état  juf- 
qu'après  la  réfurreâion  du  Sauveur: 
alors  la  branche  fe  redTefla,&ilmourut^ 
Je  fuis  fur  que  vous  ne  vous  attendiez  pas 
à  ce  dénouement  ;  ni  moi  non  plus  ;  & 
je  vous  avoue  que  cette  hiftoire  me  fit 
rire ,  &  que  je  demeurai  fans  réponfe. 

Revenons  à  Finimitable  Stylite  :  le 
lieu  qu'il  avoit  choifi  eft  en  été  comme 
tine  fournaife  ardente.  Je  ne  fis  <ju'y  paf- 
fer,  &  toute  la  peau  de  mon  vifage  fut 
enlevée  parla  violence  de  la  chaleur.  En 
hiver  c'eft  le  règne  des  frimats  ,  des 
neiges  &  des  vents, &  cependant  ce  Saint 
y  a  pafle  quatre-vingt  ans ,  expofé  à 
toutes  les  injures  de  l'air,  fur  le  haut 
d'une  colonne  fi  étroite  qu'on  ne  çou- 
voits'y  coucher  tout  de  ion  long,  jeû- 
nant toute  l'année  y  paflant  les  Carêmes 
entiers  fans  boire  &  fans  manger ,  ayant 
eu  pendant  long-temps  à  la  jambe  un 
ulcère  plein  de  vers,  qui  lui  caufbit  des 
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Couleurs  extrêmes ,  &  faîfant  tous  les 
jours  plus  de  mille  proflernations  pour 
adorer  Dieu.  Je  ne  fuis  p?^  furpris  après 
cela^des  converfions  inxi  nbrables  qu'il 
opéroit.  Un  prédicateur  qui  du  haut 
d  une  pareille  chaire  annonce  des  vérités 
qu'il  autorife  par  fes  exemples,  efl  bieii 
capable  de  faire  imprefllon  fur  l'efprit  6c 
fur  le  cœur  de  fes  auditeurs* 

De  cette  montagne  nous  dçfcendîmeS 
dans  des  campagnes  vaftes  &  fertiles  , 
qui  nous  conduifirent  au  terme  de  nôtre 
voyage  ,  &  k  trente  -  cinquième  jour 
nous  arrivâmes  à  Alep.  Ceft  de-là  que 
j'ai  l'honneiu:  de  vous  affurer  du  prot 
fond  refpeâ  avec  lequel  je  fuis ,  ^c«    . 
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De  la  lettre  cCun  MîJJionnaire  de  Damas 
au  Père  Procureur  des  MiJJîons  du  L^ 
vont,      ;  i  s!        ;• 

Mon  Révérend  Peré^ 

•••  :..  ■■    P.  X.     -    •  '-i  '■ 


'  yétàis  à  Seyde  fur  le  point  de  partir 
pour  Damas ,  félon  l'ordre  que  j'en  a  vois 
reçu  de  mes  Supérieurs, lorfque  ma  def- 
tination  changea;  je  fus  obligé  de  prendre 
une  autre  route,  &  d'aller  pafler  quelques 
mois  daniles  montagnes  de  l'Ânti-Liban. 
Comme  le  Patriarche  des  Maronites  de- 
voit  faire  bientôt  publier  le  Jubiîë  dans 
toute  l'étendue  de  fon  Patriarchat ,  on 
crut  que  je  pourrois  aider  nos  Miflîon- 
naires  qui  alloient  être  extraordinaire- 
ment  occupés.  Quoiqu'on  m'eût  beau- 
coup vante  le  féjour  cle  Damas ,  je  vous 
avoue ,  mon  Révérend  Père ,  que  je  fen- 
tis  plus  de  penchant  pour  les  montagnes; 
c'efl-là  que  l'on  peut  dire  avec  vérité 
que  l'on  fert  Dieu  pour  lui  -  même  U 
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avec  un  parfait  défintéreffement.  La  déli- 
cateffe  n'a  aucune  part  à  la  vie  qu'on  y 
mené ,  &  l'amour  propre  ne  fçauroit  lé 
retrouver  dans  les  fondions  qu'on  y 
exerce.  J'étois  charmé  d'ouvrir  par-là 
ma  carrière  ,  &  de  confacrer  par  une  lî 
pinible  Mifllon  les  prémices  de  moQ 
apoftolat. 

Pour  m'y  préparer ,  on  m'envoya  à 
notre  réfidence  d'Antoura  :  dès  que  je 
fus  arrivé ,  je  me  mis  à  étudier  l'Arabe, 
Je  le  fis  avec  application ,  &  même  avec 
avidité  ,  &  bientôt  j'en  fçus  affez  raifon- 
nablement  pour  ne  pas  être  tout-à-fait 
inutile.  Cependant  comme  j'étois  encore 
bien  neuf  dans  une  langue  étrangère  & 
difficile ,  &  que  j'en  ignorois  les  délica- 
tefles  ,  je  m'imaginois  que  je  n'aurois 
autre  chofe  à  faire  dans  ces  montagnes 
qu'à  pratiquer  la  patience  :  mais  j'appris 
par  mon  expérience  qu'il  eft  bon  de 
s'abandonner  aveuglément  à  la  conduite 
de  la  Providence  ,  &  que  pour  peu  que 
l'on  ait  de  bonne  volonté ,  on  trouve 
toujours  du  bien  à  faire.  L?  zèle  peut 
fuppléer  à  tout.  On  proportionna  mes 
emplois  à  mes  talens.  Tandis  que  nos 
Pères  alloient  avec  des  fatigues  incroya- 
bles faire  de  tous  côtés  des  excurfions 
évangéliques  pour  engager  les  Fidèles  à 
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profiter  de  la  grâce  annoncée ,  on  me 
chargea  d'inflruire  la  jeunefle  des  vérités 
de  notre  fainte  Religion  ;  &  des  en  fans 
groflîers  &  ignorans  furent  la  portion 
chérie  du  troupeau  qu'on  me  confia.  Ce 
n'efl  pas  à  la  vérité  ce  qu'il  y  a  de 
plus  brillant  dans  le  miniflere ,  mais  c'efl 
peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentieU 
ainâ  en  ont  penfé  les  Ignaces  &  les  Xa^ 
viers  nos  pères  &  nos  maîtres ,  &  je  ne 
trains  point  de  le  dire  >  fi  cet  exercice 
n'étoit  pas  quelquefois  un  peu  négligé ,. 
certaines  Miflîons  ne  feroient  pas  tant 
de  bruit,  mais  elles  feroient  fouvent  plus 
de  fruit  ;  quoiqu'il  en  foit,  j'avois  part 
au  bien  qui  fe  faifoit,  j'étois  content.  Je 
commençai  d'abord  par  me  prefcrire 
dans  mes  inflruâions  une  méthode  facile, 
nette ,  précife ,  &  Dieu  bénit  ce  travail. 
Je  parcourus  différens  villages  ;  j'y  affem- 
blai  les  enfens ,  je  trouvai  par-tout  peu 
de  lumières  y  mais  beaucoup  de  docilité. 
Au  refte  je  comptois  n'avoir  fous  ma 
diredion  que  la  tendre  jeuneffe  :  mais  les 
pères  &  les  mères  deftitués  de  tous  fe- 
cours  fpirituels,  n'étoient  pas  plus  éclai- 
rés que  leurs  enfans ,  8c  ils  a  voient  plus 
befoin  de  catéchifles  que   de   prédica- 
teurs. Par-là  mes  tondions  furent  plus 
étendues  :  mon  travail  augmenta ,  ôc  je 
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devins  ,  finoii;  l'homme  unîvcrfel ,  du 
moins  l'homme  nécefTaire  de  la  Miflîon* 
Mais ,  grâces  en  foient  rendues  au  Père 
des  miléricordes ,  je  fiis  en  ëtat  de  faire 
face  à  tout ,  6c  le  fuccès  furpaiTa  mes 
efpérances. 

Des  villages,  je  me  tranfpartai  dans  les 
Ijabanes  :  là  recommencèrent  mes  occu- 
pations. Cette  diilinâion  de  villages  èc 
de  cabanes  vous  furprend  fans  doute  :  je 
vais  vous  expliquer  ce  myflere.  Cétoit 
le  temps  auquel  on  commençoit  de  tra- 
vailler aux  foies.  Quand  une  fois  cette 
faifon  -eft  venue ,  la  pkipart  de  nos- mon- 
tagnards quittent  leurs  habitations  ,  Se 
fe  retirent  à  la  campagne  dans  des  jardin» 
remplis  dfe  mûriers  blancs  ^  uniquement 
deftinés  à  la  nourriture  des  vers  à  foier 
c^eft  dans  ces  vaôes  jardins  que  chatjue 
famille  dreffe  fa  cabane  ifeite  de  branchés 
d'arbres  de  15  à  10  pas  eh  longueur  fur 
6  à  7  en  largeur.  Ils  nourrîffeht  dstns  ce^ 
cabanes  quantité  de  vers  à  fore  qu'ils 
mettent  ixxt  des  efp-eces  dfe  claies  ïaite's 
de  joncs  &  dé  rofeauX  â  cinqoufîx'étagés 
les  imes  furies  autres.  Ces  contpartïmeh^» 
occupent  toivte  la  cabarte ,  à  îa  réferve' 
de   deux   chemins  étroits  p^âtiqit^s  Û 
droite  &  à-gauche  pour  poriter  â  nïanger 
-aux  vers  ^  ce  qiii  fe  fait  régulièrement 
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deux  fois  le  jour ,  à  fix  heures  du  ikiatlit 
&  à  (ix  heures  du  foir. 

Un  jour  que  j'étois  à  la  porte  d'une  de 
ces  cabanes  ,  le  maître  à  qui  elle  appar-» 
tenojt  me  pria  d'y  entrer,  &  d'y  donner 
ma  bénécliâion:  je  n'étois  pas  encore  fait 
aux  moeurs  du  pays  ;  j'eus  quelque  répu- 
gnance à  faire  cette  cérémonie  ;  un  de 
nos  Pères  avec  qui  j'étois  lorfqu'on  m'a- 
drefla  la  parole ,  s'apperçut  de  mon  em- 
barras ,  &  me  dit  que  les  Maronites 
avoient  une  fi  haute  eflime  des  Miflion- 
naires  ,  que  fi  quelqu'un  d'eux  n'étoit 
venu  les  vifiter ,  &  bénir  leurs  cabanes 
dans  le  temps  des  foies  ,  ilsaugureroient 
mal  de  leurs  travaux.  Ce  difcours  m'en- 
hardit ,  j'entrai ,  &  je  fis  ce  qu'on  fou- 
haitoit  de  moi.  J'avois  fouvent  vifité  nos 
manufadures  en  France,  &  jamais  aucun 
ouvrier  ne  m'avoit  fait  pareille  propo- 
fition.  Pardon ,  mon  Révérend  Père  ,  je 
ne  me  rappellois  pas  en  ce  moment  l'o- 
racle de  Jefus-Chrifl  ,  qui  nous  afTure 
qu'on  trouve  quelquefois  plus  de  foi 
chez  les  étrangers  que  parmi  les  enfans 
d'Ifraël.  Après  avoir  j'prié  Dieu  félon  la 
coutume ,  j'examinai  cette  petite  maifon 
bâtie  à  la  hâte  ,  il  je  la  trouvai  faite 
avec  beaucoup  d'induftrie  :  les  vers  à 
foie  fur-tout  attirèrent  ma  curioûté ,  oc 
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fixèrent  mes  r  isards.  Je  remarquai  qu'il» 
étoient  immobiles,  &  qu'ils  tenoient  la 
tête  élevée.  J'en  demandai  la  raifon  à 
celui  qui  préfidoit  aux  ouvrages  ;  il  me 
fit  entendre  que  ces  vers  étoient  dans 
leur  premier  jeûae  ,  qui  duroit  environ 
trois  jours  ;  qu'ils  avoient  encore  deux 
autres  jeûnes  à  pafler ,  que  ces  jeûnes  ne 
feroient  pas  de  û  longue  durée  que  le 
premier  ;  qu'après  le  troifieme  ces  vers 
s'attacheroient  à  de  petits  faisceaux  d'é- 
pines ,  &  que  fur  ces  faifceaux  ils  file- 
roient  leurs  foies  :  c'étoit  \in  homme  du 
métier ,  je  le  crus  fur  fa  parole ,  &  je  ne 
jugeai  pas  à  propos  de  pouiTer  plus  loin 
mes  queflions. 

C  eft  ainfi  que  les  Chrétiens  des  mon- 
tagnes s'occupent  pendant  deux  ou  trois 
mois  de  l'année  à  cultiver  ce  qui  fait  leurs 
plus  grandes  richeffes ,  c'efl-là  propre- 
ment le  temps  de  leur  récolte  ,  &  c'eft 
pour  les  Miffîonnaires  le  temps  d'une 
abondante  moiffon.  Au  refte  ces  Mif- 
fions  font  extrêmement  pénibles,  &  ces 
premiers  eflais  de  mon  zèle  m'ont  fait 
lentir  la  vérité  de  ce  que  j'avois  entendu 
dire  autrefois  en  France  à  un  de  nos 
Pères  :  que  les  croix  font  par-tout  l'apa* 
nage  de  l'Apoftolat,  &  qu'on  a  beaucoup 
à  loufFrir  ailleurs  qu'au  Maduré  &  qu'en 
Canada,  - 
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Ces  cabanes  font  fouvent  fort  élon 
gnées  les  unes  des  autres  ;  quelquefois 
même  elles  font  placées  fur  des  rochers 
cfcarpés  &  prefque  inaccefHbles.  Le 
croiriez- vous  ,  mon  Révérend  Père, 
c'eft-là  où  la  charité  de  Jefus  -  Chrift 
porte  avec  plus  d'ardeur  nos  ouvriers 
évangéliques  :  ils  comptent  pour  rien  les 
plus  accablantes  fatigues ,  quand  il  s'agit 
d'établir  folidement  le  Royaume  de  Dieu 
parmi  tant  de  gens  dont  il  femble  que  le 
Ciel  nous  ait  particulièrement  confié  les 
âmes.  Hélas  !  fans  nous  ,  ils  n'enten* 
droient  jamais  parler  de  la  Religion ,  & 
environnés  de  Nations  infidèles,  peut- 
être  retomberoient-ils  dans  l'infidélité^ 
Nous  ne  les  quittâmes  que  quand  ils  quit- 
tèrent la  plaine  pour  retourner  dans 
leurs  montagnes  ^  &  nos  travaux  ne 
finirent  qu'avec  les  leurs. 
»  A  peine  cette  Mifiion  fiit-etle  achevée,, 
que  mes  Supérieurs  m'en  deftinerent  une 
autre,  &  me  firent  l'honneur  de  m'affo- 
cier  à  un  ConfeiTeur  de  Jefus  -  Chrift, 
C'étoit  un  Miffionnaire  fervent  &  intré- 
pide ,  qui  allant  il  y  a  quelques  années 
en  Méfopotamie  pour  confoler  les  Chré- 
tiens de  cette  Eglife  abandonnée ,  eut  le 
Bonheur  &  la  gloire  de  foufFrir  la  pri- 
ibn ,  les  fers ,  &  d'autres  incommodités 
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pour  la  querelle  de  fon  cher  Maître; 
quel  aiguillon  pour  mon  zèle  naiiTant, 
mon  Révérend  Père  !       «     -  ^ 

On  nous  envoyott  à  la  découverte 
d'un  pays  oii  nous  n'avions  encore  pu 
pénétrer  jufqifalors.  Pour  réuflir  plus 
iïirement  dans  cette  fainte  entreprife, 
nous  cultivions  depuis  longtemps  l'ami-^ 
tié  d'un  Chrétien  accrédité  dans  le  can- 
ton ,  &  c'étoit  lui  qui  devoit  nous  en 
faciliter  l'entrée ,  &  nous  fervir  d'intro»- 
diideur  auprès  defes  compatriotes.  Nous 
eûmes  bien  de  la  peine  à  le  gagner  :  d'a- 
bord il  paroiflbit  entièrement  éloigné  de 
nous ,  il  ne  vouloit  point  reconnoître 
Athanafe  pour  le  vrai  Patriarche  ,  & 
donnait  aveuglement  dans  les  erreurs  du 
fchifmatique  Cyrille ,  dont  il  avoit  épou- 
fé  le  parti.  Quel  obftacle  à  vaincre  !  Il 
falloit  l'afFedionner  à  la  catholicité  avant 
de  l'afFeâionner  aux  Catholiques:  aufll 
ne  fut-ce  pas  l'ouvrage  des  hommes,  ce 
fiit  l'ouvrage  du  Tout-puiffant.  Dieu  qui 
tient  en  main  la  clef  des  cœurs ,  &  qui 
des  pierres  fçait ,  quand  il  lui  plaît  y  ew 
faire  des  enfans  d'Abraham  ,  changea 
tellement  ce  fchifmatique  entêté ,  qu'il' 
l'engagea  à  renoncer  à  fes  erreurs ,  lui 
&  toute  fa  famille.  Revenu  dans  le  fein 
de  l'Eglife  ,  la  première  ôc  la  plus  fûre^ 
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marque  qu'il  voulut  donner  de  la  fincé- 
rite  de  fa  converfion ,  ce  fut  de  nous 
appcller  &  de  nous  promettre  un  libre 
accès  che2  ceux  de  fa  nation.  Il  nous  a 
depuis  tenu  parole  ;  il  nous  a  accompa* 
gné  par-tout ,  &  toujours  il  a  exhorté 
ceux  qui  l'environnoient  à  nous  écouter 
favorablement. 

Quand  le  moment  heureux  marqué 
par  la  Providence  fut  arrivé,  nous  par- 
tîmes avec  des  tranfports  incroyables  de 
joie  pour  aller  travailler  à  cette  vigne 
nouvelle  :  nous  prîmes  les  habille  mens 
des  gens  du  pays  pour  pouvoir  paffer 
plus  librement ,  &  ce  fut  au  commen- 
cement de  l'année  dernière  que  nous 
nous  mîmes  en  marche.  Sur  notre  che- 
min nous  vîmes  de  grandes  campagnes 
toutes  remplies  de  coton.  En  ce  pays  le 
coton  ne  vient  point  fur  les  arbres  c  «mme 
en  Amérique  :  on  le  feme  tous  les  ans ,  & 
chaque  grain  de  femence  jette  en  terre 
pouffe  une  tige  haute  de  deux  pieds  avec 
quantité  de  branches, fur  lefquelles  croît 
im  fruit  de  la  groffeur  d'une  noix.  Ce 
fruit  étant  mûr ,  on  en  tire  cinq  ou  fix 
petits  grains  de  femence  avec  le  coton 
blanc  comme  la  neige  ,  &  ^a  coque  qui 
l'environne  n'ell  pas  plus  épaiffe  que  le 
parchemin  le  plus  fin.   ^      ^~;-   /  . 
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Nous  arrivâmes  enfin  au  terme  fortuné 
de  notre  Miflîon ,  après  bien  des  fatigues 
caufées  &  par  la  longueur  du  voyage  & 
par  les  cha'  ars  qui  etoient  encore  gran- 
des en  ce  temps-là.  Ceft  un  pays  où  il  y 
a  plufieurs  gros  villages  au  pied  d'une 
haute  montagne  que  les  Arabes  appellent 
Jabal  Chek ,  c'eft-à-dire  la  montagne  du 
Vieillard ,  parce  que  pendant  toute  Tan- 
née elle  eft  toujours  couverte  de  neige: 
vous  fentez  l'allufion.  A  notre  arrivée 
nous  allâmes  droit  chez  ce  brave  Chré- 
tien ,  fur  lequel  nous  comptions  beau- 
coup. Nous  ne  fûmes  pas  troinpës ,  il 
nous  reçut  avec  des  démonftrations  de 
Joie  &  une  efFufion  de  cœur  qu'il  eft  diffi- 
cile d'imaginer  :  il  étoit  prefque  nuit 
quand  nous  arrivâmes. 

D'abord  qu'il  fçut  que  nous  étions  les 
Mifïionnaires  qu'il  attendoit,  il  accourut 
avec  empreffement  pour  nous  recevoir 
à  la  porte  de  fon  logis.  La  première 
chofe  qu'il  fit  en  nous  abordant ,  ce  fut 
de  nous  prendre  la  main  droite ,  de  la 
baifer ,  &  de  la  porter  fur  fa  tête  en  figne 
de  refpeô  :  il  s'adrefla  enfuite  au  Père 
que  j'accompagnois ,  5c  il  lui  parla  ea 
ces  termes  :  Père ,  que  tu  fois  le  bien 
venu  ;  au  moment  que  tu  arrivois  ,  je  te 
po/tois  dans  mon  efprit  6c  dans  moa 
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cœur  ;  la  bénédiôion  du  Ciel  eft  defcen* 
due  fur  moi  &  fur  toute  ma  famille  par 
ta  préfence  &  celle  de  ton  compagnoa 
que  voilà:  je  compte  ce  moment  pour 
un  des  plus  heureux  de  ma  vie ,  puif- 
qu'enfin  voici  les  Anges  du  Seigneur  qui 
viennent  m'honorer  de  leur  vifite ,  &  qui 
apportent  dans  notre  pays  l'abondance 
&  la  paix.  Je  loue  l'Auteur  de  toutes 
choies ,  &  je  le  remercie  d'avoir  pro- 
curé aujourd'hui  un  fi  grand  bonheur  à 
ma  nation  :  entre  ,  Père ,  entre  dans  ma 
malfon ,  oii  tu  pourras  commander ,  £c 
tu  feras  obéi.  Ces  complimens  qui  nous 
paroifTent  avoir  quelque  chofe  d'empha- 
jtique ,  font  du  goût  à.es  Orientaux  ,  &  ils 
ont  en  Arabe  une  noblefle  ,  des  beautés, 
<ies  grâces  que  notre  langue  ne  fçauroit 
rendre.  Le  Père  y  répondit  de  fon  mieux, 
&  rendit  politefles  pour  politeffes. 

Après  les  premières  civilités  on  nous 
conduifit  dans  un  grand  appartement  où 
ëtoient  aflemblées  plufieurs  perfonnes, 
^ui ,  à  l'exemple  du  Père  de  famille , 
vinrent  tous  nous  baifer  la  main.  Nous 
remarquâmes  parmi  ces  Chrétiens  un 
îeune  enfant  de  cinq  ans  qui  s'approcha 
de  nous ,  fe  mit  à  genoux  ,  &  nous  de- 
manda notre  bénédiâion  :  nous  fûmes 
jTurpris  de  voir  tant  de  fagefTe  dans  un 
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Sge  encore  ^i  tendre.  Cet  enfant  avoit 
été  nommé  Jean  au  Baptême  ,  &  7?i- 
chejjes  de  Dieu  étoit  fon  furnom.  La  cou- 
iime  efl  parmi  les  Arabes  qu'aucun  enfant 
mâle  ne  porte  le  nom  de  fon  père  ;  le 
chef  de  la  famille  en  impofe  un  autre 
que  le  iien  à  l'enfant  nouvellement  né;- 
alors  le  père  de  l'enfant  perd  fon  furnom^ 
&  n'eft  plus  appelle  que  père  de  tel ,  par 
exemple ,  père  de  Richejfes  de  Dieu, 

Richejjes  de  Dieu  étoit  un  de  ces  beausî 
caraâeres  que  la  nature  &  la  grâce 
femblent  avoir  formés  comme  de  con- 
cert pour  le  bonheur  &  la  confolation 
d'une  famille  chrétienne  ;  à  une  phyfio- 
nomie  heureufe  ,  à  une  ingénuité  char- 
mante il  joignoit  &  un  naturel  doux  & 
im  grand  defir  d'apprendU'e.  Il  nous  fit 
fur  la  religion  plulieurs  queftions  que 
nous  euflions  admirées  dans  un  âge  plus 
avancé;  il  nous  conjura  de  l'inftruire, 
Jufqu'à  nous  caufer  une  efpece  d'impor- 
tunité  toujours  agréable  à  des  Miflîon- 
naires  qui  cherchent  Dieu.  Je  vis  biea 
que  dans  cette  nouvelle  Miffion  j'alloi^ 
reprendre  mon  emploi  de  Catéchifte.  Je 
jettai  les  yeux  fur  lui  pour  m'aider  dans 
mes  fondions  ;  vous  verrez  par  la  fuite 
qu'il  me  fervit  utilement. 
.  Il  y  avoit  dans  la  chambre  oiî  novi$ 
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fûmes  introduits ,  un  grand  tapis  fait  de! 
poils  de  chèvre  ;  nous  nous  y  afsîmes  à 
la  mode  du  pays.  Le  Père  s'informa  de  la 
difpofition  des  efprits  à  notre  égard:  on 
lui  répondit  que  nous  aurions  tout  lieu 
d'être  contens  de  notre  voyage  ;  qu'on 
nous  écouteroit  volontiers ,  &  que  nos 
inftruttions  feroient  bien  reçues.  On  fer- 
vit  enfuite  le  fouper  ;  on  apporta  un 
panier  de  jonc  rempli  de  grands  pains 
plats  ,  &  délies  à-peu-près  comme  du 
parchemin  ;  on  n'en  mange  point  d'autres 
à  la  campagne  :  le  maître  du  logis  nous 
en  diftribua  fort  abondamment ,  &  plus 
que  nous  n'en  enflions  pu  manger  en 
quatre  jours ,  c'efl  la  manière  des  Arabes; 
ils  prétendent  par-là  faire  connoître 
X[u'ils  font  libéraux  ,  ôc  que  l'abondance 
Tegne  chez  eux.  Vous  allez  voir  qu'un 
peu  plus  de  goût  &  de  propreté  ne  gâte- 
roit  rien.  Chacun  prit  fa  place  autour  du 
panier  ;  on  fervit  en  même  temps  trois 
plats  de  terre  en  forme  de  coupes  ;  le 
premier  étoit  rempli  de  ris  fi  mal  affai- 
îbnné ,  qu'il  n'y  a  que  les  Arabes  qui  en 
puiflent  manger  ;  dans  le  fécond  étoit 
une  efpece  de  vin  cuit ,  qui  a  aflez  de 
rapport  avec  le  miel  ;  &  dans  le  troi- 
fieme,  il  y  ayoit  quantité  de  morceaux 
^e  fromage  qui  nâgeoient  dans  de  l'huile  : 
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tin  François  délicat  aiirolt  été  embarrafle 
de  choiiir.  Tout  cela  fut  fervi  fans  nappes, 
fans  affiettes  ,  fans  cuilliers ,  fans  four- 
chettes. Pour  boiffon  ,  nous  avions  de 
Teau  dans  un  grand  vafe  de  terre  ,  oti 
tout  le  monde  buvoit.  Voilà  le  repas  de 
réception  &   le  plus  grand  régal  que 
nous  fîmes  pendant  la  Miffion;  car  les 
Arabes  qui  fe  contentent  de  peu,  ne  font 
guère    de  plus  grands  extraordinaires. 
Comparez  cette  vie  avec  celle  de  nos 
Millionnaires  de  France  ,  quelque  dure  , 
quelque  mortifiée  qu'elle  foit ,  &  vous 
en  fentirez  aifément  la  différence.  Il  efl: 
vrai  qu'après  le  repas  on  apporta  une 
pipe  de  tabac  ;  le  maître  de  îa  maifon 
l'alluma,  &  nous  la  préfenta  pour  fumer. 
Nous  nous  en  excusâmes  le  mieux  qu'il 
nous  fut  pofîible  ;  nous  lui  finies  entendre 
que  ce  n'étoit  point  la  coutume  de  notre 
pays.  Il  parut  fatisfait  de  no$exçufes,& 
il  les  accepta. 

Tandis  qu'on  fumoit ,  il  nous  faifoit 
mille  queftions  fur  la  France ,  dont  il 
avoit  oui  raconter  beaucoup  de  mer- 
veilles. Nous  vîmes  entrer  une  troupe 
de  Chrétiens ,  qui  venoient  nous  témoi- 
gner la  joie  qu'ils  avoient  de  notre  arri- 
vée ;  ils  étoient  tous  Grecs  &  Suriens, 
Leurs  démonflrationsnous  firent  d'autant 
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plus  de  plaifir ,  que  nous  n'efpérîons  pa<^ 
d'abord  faire  chez  eux  de  grands  fruits , 
à  caufe  des  mauvaifes  impreifions  que 
leur  laiflent  de  nous  certains  Curés  fchif- 
matiques  qui  les  vifitent  de  temps  en 
temps ,  &  qui  dans  leurs  vifites  fongent 
moins  à  les  inflruire  de  la  Religion ,  qu'ù 
les  prévenir  &  à  les  indifpolér  contre 
les  Religieux  Miflionnaires  :  mais  Dieu 
rendit  inutiles  ,  &  fit  même  tourner  à 
notre  avantage  ces  fourdes  pratiques  du 
fchifme  &  de  l'impiété. 

Déjà  le  bruit  de  notre  arrivée  s'étoit 
répandu ,  &  le  lendemain  tout  le  village 
vint  à  nous  avec  confiance.  Comme  il 
n'y  avoit'point  d'Eglife  dans  cette  bour* 
gade ,  nous  fûmes  obligés  de  dreffer  dans 
«ne  grande  falle  la  chapelle  que  nous 
avions  apportée  avec  nous  ;  c'étoit  -  là 
oh  l'on  s'aflembloit.  Le  Père  ouvrit  la 
Miffion  par  un  difcours  fi  vif  6c  fi  pathé- 
tique ,  que  la  plupart  de  fes  auditeurs 
fondoient  en  larmes.  Que  ne  nous  pro- 
mettoit  pas  un  pareil  début  ?  voici  l'ordre 
des  exercices.  La  Prière  du  matin  étoit 
fuivie  de  la  Méfie ,  &  la  MefiTe  d'un  Ser- 
mon. Après  le  Sermon ,  ces  bonnes  gens 
qui  étoient  avides  d'apprendre  le  chemin 
du  Ciel ,  fe  partageoient;  les  uns  alloient 
au  Père,  qiu  leur  faifoit  ime  inftru&oa 
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femîlîere ,  les  autres  venoient  à  moi  ;  je 
leur  expliquois  &  les  points  capitaux  dç  ' 
la  Religion  ,  ÔC  la  manière  de  prier.  Je 
ne  l'çavois  guère  d'Arabe ,  je  m'exprimois 
affez  mai  ;  cependant  j'étois  écouté.  L* 
fimplicité  de  mes  auditeurs  me  charmoit: 
il  fe  trouvoit  parmi  eux  des  gens  âgés  p 
qui ,  après  avoir  appris  le  Pater ,  VAvc 
&  le  Credo ,  me  prioient  d'î  les  leur  faire 
répéter  devant  tout  le  monde  ,  &  bien*» 
tôt  ceux  qui  étoient  moins  avancés  ei^ 
âge  les  imitoient.  Toute  la  matinée  fe  . 
paflbit  dans  ces  faints  exercices.  Après 
dîner ,  tandis  que  le  Père  alloit  vifiter 
les  malades  &  confoler  les  affligés ,  j'af^ 
fejîiblois  mes  çhers  enfans ,  &  je  corn-*' 
jnençoisle  C^téchi(me,  Richejfes  deDieu^ 
à  qui  j'avois  donné  des  leçons  particu- 
lières ,  faifoit  le  petit  Apôtre  ;  il  fe  tranf- 
portoit  dans  tous  les  lieux  o\\  l'on  avoi|: 
coutume  d;e  jouer  ;  il  haranguoit  fes  ca- 
marades. Le  jeu,  leur  difoit-il,  eft  dé- 
fendu pendant  la  Mifîion  ;  ç'eft  ofFenfer 
Dieu  de  s'y  amufer  jufqu'au  départ  des 
Pères.  Dieu  donnoit  de  la  force  aux  pa- 
roles de  .cet  enfant  Mîflionnaire  :  {qs 
compagnons  le  fuivoient.  A  là  tête  de  fa 
troupe ,  W  entroit  dans  la  chapelle  les 
yeux  baiffés  ,  les  mains  jointes  ;  Père , 
ine  difoit-il  ;  apprends-nous  à  çonnoître, 
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,  à  aimer ,  à  fervir  ,  à  prier  le  grand  Dieu 
que  tu  nous  prêches.  Son  exemple  inf- 

Firoit  à  toute  fa  fuite  de  la  modeflie ,  de 
attention ,  de  la  docilité  ,  &  en  ce  mo- 
ment je  croyois  être  non  pas  au  milieu 
d'une  troupe  d'enfans  légers  ,  mais  de 
petits  Anges  ,  &  ce  fpeitacle  m'a  tiré 
plus  d'une  fois  les  larmes  des    yeux. 
Jugez ,  mon  Révérend  Pcre ,  avec  quelle 
ardeur  ,  quelle  afFedion  ,  quel  zèle  je 
me  livrois  alors  à  mes  fondions.  A  l'inf- 
triidion  chrétienne  fuccédoit  une  prédi- 
cation ;  nous  finiffions  par  la  Prière  du 
ibir ,  &  chacun  fe  retiroit  en  nous  don- 
nant mille  bénédidions.  Chacun  fe  ïeti- 
roit  ;  je  me  trompe  ,  il  en  reftoit  plu- 
lieurs  qui   nous  retenoient   bien  avant 
dans  la   nuit  ,  &  qui  ne  pouvoient  fe 
lajfTer  d'entendre  parler  de  Dieu.  Nbus 
étions  û  accablés ,  que  nous  avions  à 
peine  le  temps  de  fatisfaire  à  nos  exer- 
cices fpirituels,  &  de  prendre,  couchés 
fur  la  dure ,  quelques  momenç  de  fom- 
meil.  Ah  !  que  des  jours  fi  pleins  nous 
paroiflbient  couler  vite  I  malgré  les  bé- 
nédidions  abondantes  que  Dieu  répan- 
doit  fur  cette  Mifîion  ,  nous  laifsâmes 
cependant  l'ouvrage  imparfait.  Des  be- 
foins  plus  preflans  obligèrent  nos  Siipé- 
rieiirs  à  nous  rappeller  j  il  fallut  malgré 

nous 
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ledits,  nous  arracher  à  un  troupeau  fi 
cher ,  mais  nous  ne  dëfefpérons  pas  de 
revenir  un  jour  couronner  la-  bonne 
œuvre ,  &  y  mettre  la  dernière  main. 
Je  ne  vous  parlerai  point  des  regrets 
dont  on  nous  honora ,  des  larmes  dont 
pn  nous  arrofa  ;  ce  font  de  légères  con- 
folations  que  Dieu  ménage  quelquefois 
aux  Miffionnaires  ,  moins  pour  les  ré- 
compenfer  de  leurs  travaux ,  que  poiu: 
animer  leur  zèle  ,  &le  foutenir.  » 

Ds  retour  à  Damas ,  nous  n'y  fîmes 
pas  un  long  léjoiir;  .&  TobéifTance  qui 
nous  y  avoit  rappelles ,  nous  ren/oya 
bientôt  dans  un  village  pour  vifiter 
quelques  familles  Chrétiennes  qui  de- 
mmdoient  depuis  long-tem;)S  des  Mif- 
fionnaires. Ceft  en  ce  lieu  que  font 
les  flimeufes  fources  de  Damas  :  il  y 
en  a  une  entre  autres  qui  jette  de  Teau 
en  fi  grande  aboadance,  qu'on  croiroit 
que  c'eil  in  grand  fleuve  qui  fort  du  creux 
aun  rocher. 

Les  habitansde  ce  village  font  prefque 
tous  Turcs,  mai!)  beaucoup  plus  humains, 
&  moins  ennemis  des  Chrétiens  que 
ceux  de  Damas  :  nous  l'avons  éprouvé 
par  nô  is-mcrnes.  Nous  allâmes  rendre 
vilMe  aj  chef  d^  la  Bourgade.  Il  paiTe 
pour  av.-  à^s  meilleures  têtes  du  pays, 
To/ui  iU  E 
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&  pour  un  de  ceux  qui  entend  le  mieux 
fa  Loi.  Nous  en  fûmes  favorablement 
accueilHs;  il  nous  dit  obligeamment, 
qu'il  avoit  beaucoup  de  çonfidération 
pour  des  pf^fonnes  comme  nous,  & 
qu'une  des  chofes  que  leur  Propfeete 
leur  avoit  recommandées  plus  inftam- 
ment,  c'étoit  de  nous  traiter  avec  bon- 
té ;  qu'au  refte,  il  nous  prenoit  fous  fa 
prote6\ion  ;  que  nous  pouvions  aller  en 
liberté  par-tout  oii  nous  vendrions, 
ians  craindre  que  perfonne  dans  tout 
fon  diftrid  ofât  nous  faire  infulte.  Ce 
langage  nous  furprit,  &  ce  qu'il  nous 
dit  de  fbn  Prophète,  nous  parut  une 
énigme  difficile  à  deviner.  Je  vous  en 
donnerai  bientôt  l'explication.  Nous  le 
remerciâmes  de  fes  bontés,  &  nous  nous 
fervîmies  avantageufement  de  cette  per- 
miflion  pour  exercer  nos  fondions  au- 
près des  Chrétiens,  &  pour  avoir  un 
accès  facile  auprès  des  Turcs,  qui  nousl 
recevoient  volontiers,  &  fembloient 
nous  écouter  avec  plaifir  ;  deux  même  | 
d'entr'eux,  nous  avouèrent  que  la  véri* 
table  Religion  étoit  celle  des  Chré- 
tiens. 

Nous  eûmes  dans  cette  petite  excur-| 
fion,  un  fujet  de  confolation  bien  fen« 
fible  ;  ç'eft  un  de  ces  coups  de  mifé- 
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rîcorde,  qu'un  Dieu  infiniment  bon, 
&  qui  ordonne  tout  pour  le  bonheur 
de  les  élus,  ménage  quelquefois  à  cer- 
taines âmes  prédeftinees. 

Un  Surien  plus  qu'oûogénaire ,  étoît 
prefque  perclus  de  tous  les  membres 
depuis  dix-huit  ans,  &  aveugle  depuis 
dix  :  il  avoit  une  foi  ardente  &  vive  ; 
&  depuis  fi  long-temps  étendu  fur  le 
lit  de  douleurs ,  toujours  il  avoit  fappor* 
té  fon  mal  avec  une  réfignation  &  une 
patience  admirable.  Quoique  fes  infirmi- 
tés &  fon  grand  âge  lui  fiffent  fentir  qu'il 
touchoit  aux  portes  de  la  mort,  il  fe  fia- 
toit  &  dif^t  même  à  ceux  qui  l'en  viron- 
noient,  qu'il  ne  mourroit  point  qu'il 
n'eût  eu  la  confolation  de  voir  quel- 
qu'un des  oints  du  Seigneur.  Une  fi  fer- 
me confiance  ne  pouvoit  venir  que  de 
quelque  preffentiment  fecret  que  lui 
imprimoit  l'Efprit  Saint.  Quoi  qu'il  en 
foit,  dès  que  ce  bon  vieillard  fçut  notre 
arrivée  :  voiîà,  s'écria-t-il,  les  promef- 
fes  du  ciel  accoiiiplies;  c'eft  mainte- 
nant, Seigneur,  que  vouslaiflerez  par- 
tir en  paix  votre  ferviteur.  Il  nous  députa 
des  gens  de  fa  maifon,  pour  nous  fup- 
plier  de  nous  tranfporter  chez  lui,  ne 
pouvant  pas  venir  nous  chercher  lui- 
mê/ne.  Nous  y  counupes^  nous  le  troiw 
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vâmes  au  milieu  d'une  nombreufe  famil* 
le  (^u*il  édifioît  par  fa  confiance,  &  dont 
il  le  faifoit  relpeder  par  fa  vertu.  Il 
nous  parla  en  des  termes  &  avec  des 
fentiniens  dignes  d'une  ame  vraiement 
chrétienne  ;  la  Religion,  mon  Révé- 
rend Père,  a  par-tout  fes    héros. 

Mon  Fere,  dit- il,  au  Miflîonnaire que 
j'accompagnois ,  vous  êtes  des  Anges 
îecourables  qui  portez  par-tout  Tinf- 
trudion,  la  lumière  &  la  bénédi£Uon, 
Depuis  bien  des  années  je  fouhaitois  de 
vous  voir,  &  j*avois  toujovirs  efpérç 
que  fur  la  fin  de  mes  jours,  j'aurols 
cttte  confolation.  Je  fens  bfen  mainte- 
nant que  ç'eft  Dieu  lui-même  qui  avoit 
gravie  cette  douce  efpérance  dans  mon 
cœur.  Mes  vœux  font  accomplis;  je 
n'ai  plus  de  regret:  de  mourir  :  vous 
venez  à  propos  poijr  recevoir  &  mes 
(derniers  foupirs,&le  dernici  aveu  de 
nies  foiblefles.  Animez-moi  dans  mes 
combats  ;  faites  couler  fur  pioi  le  Sang 
de  Jefus-Chrift;  appliquez- moi  fes  méri- 
tes;  nourrifTez-moi  de  fa  chair,  &  par 
les  facremens  de  la  fainte  Eglife  Catho- 
liqiie,  mettez  le  comble  à  ma  félicité, 
&  le  fceau  à  ma  prédeflination.  Je  fens 
que  je  fuis  proche  de  ma  fin.  Quel 
]}onbeur  p^ur  un  pécheur  comme  190] 
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il*explrer  entre  vos  bras;  de  pouvoir  en 
expirant  remettre  ma  confcience  entre 
vos  mains,  &  mon  ame  entre  les  mains 
du  Seigneur  !  Hâtez-vous  de  me  puri- 
fier par  le  Sacrement  de  pénitence,  & 
aidez-moi  à  bénir  les  miléricordes  infi- 
nies de  notre  Dieu. 

A  ces  tendres  &  touchantes  paroles 
fes  fils  &  fes  petits-fils  qiii  étoient  au- 
tour de  l'on  ht ,  fbndoient  en  larmes  , 
&  je  ne  pus  retenir  les  miennes.  La 
Religion,    mon  Révérend  Père  ,   fait 

Quelquefois  fur  nous  des  imprefîions 
ont  nous  ne  fommes  pas  les  maîtres* 
Le Miflionnaire,  aufii  pénétré  que  nous, 
TembraiTa  plufieurs  fois,  &  l'exhortoit 
à  profiter  de  ce  dernier  fecours  que  le 
ciel  lui  ofFroit ,  &  à  confommer  le  grand 
ouvrage  de  fa  fan£^ification.  Nous  les 
laiffâmes  enfemble.  Le  malade  lui  fit 
une  confeffion  générale ,  fouvent  entre- 
coupée de  pleurs  &;  de  fanglots.  Toute 
la  famille  rentra  ,  tous  fe  profterne- 
rent;  le  bon  Patriarche  les  bénit.  On 
le  communia.  A  la  vue  de  fon  Dieu, 
les  tranfports  de  fa  ferveur  &  de  fa 
piété  redoublèrent.  On  lui  préfçpta  un 
crucifix,  qu'il  baifoit  amoureufement 
&  les  lèvres  collées  fur  celles  de  fon 
divin  Maître,  il  expira   doucement* 
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tranquillement  dans  le  uaifcr  du  Se!« 
gneur.  Quelle  mort,  mon  Révérend 
Père  !  J'en  fus  fi  frappé ,  que  je  ne  pus 
iti'empêcher  de  dire  à  toute  la  famille 
défolee  :  mes  enfans,  ou  la  Religion 
nous  trompe^  ou  vous  êtes  les  fils  aun 
Saint;  &  je  leur  fis  remarauer  que  ja- 
mais  le  fchifme  &  Tinâdélite  n'of&oieni 
de  pareils  fpeâacles.  On  nous  rendit 
mille  aôions  de  grâces.  Nous  donnâmes 
aux  autres  familles  chrétiennes  9  le 
temps  &  les  foins  nécefTaires;  mais  cet 
événement  iingulier  fut  ce  qui  iignalâ 
notre  courfe  apoflolique  ;  nous  ne  pou- 
vions nous  laffer  de  l'admirer,  &  \  notre 
retour ,  ce  fut  pendant  tout  le  chemin 
le  fujet  de  nos  entretiens.  Mon  compa- 
gnon m'avoua  que  jamab  en  fa  vie  il 
n'avoit  reffenti  une  joie  plus  douce  & 
plus  pure,  &  que  ce  feul  moment  ne 
l'avoit  que  trop  bien  payé  de  fes  fati- 
gues panées;  je  le  crus  aifément,  à  en 
juger  feulement  par  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  mon  propre  cœur. 

Un  Grec  de  cette  Bourgade  qui  faifoit 
voyage  avec  nous,  &  qui  comme  nous, 
venoità  Damas,  me  dit  que  j'avois  paru 
curieux  d*»  fçavoir  pourquoi  Mahomet 
avoit  pai  ticuliérement  recommandé 
les  Religieux   Chrétiens  à   fes  Scâa- 
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teurs  :  Ti  vous  voulez,  ajouta-t-il,  en 
fçavoir  la  raifon^  6c  pénétrer  à  fond 
ce  myftcre  ,  je  vous  adrelTerai  à  un 
habitant  de  la  ville  où  nous  allons,  il 
eft  en  état  de  vous  en  inftruiic  ;  c'eft 
un  homme  fçavant  dans  la  Loi,  fort 
verfé  dans  l'hifloire  du  pays,  ôc  qui 
volontiers  vous  fera  part  de  hs  lumières, 
lime  nomma  le  Dofteur  en  queilion; 
l'avis  me  parut  bon,  Je  ne  crus  pas 
devoir  le  négliger;  j'étois  bien  aife  cVé- 
claircir  un  point  dont  j'avois  déjà  ouï 
parler  fi  diverfement.Lorfque  j'étois  en- 
core en  France,  &  que  je  me  difpofois 
à  ces  Miflîons ,  j'avois  lu  avec  attention 
ce  que  nos  doues  rapportent  ôc  de 
Mahomet,  &  de  l'Alcoran  ;  j'avois  lu 
en  particulier  l'article  de  Bayle  fur  ce 
Prophète.  Je  voulus  donc  me  mettre 
au  fait ,  &  mon  premier  foin  depuis  mon 
retour  à  Damas,  a  été  d'approfondir 
TafFaire.  Voici  ce  que  j'ai  découvert 
par  mes  recherches.  ^ 

Je  me  rendis  chez  l'homme  que  l'on 
m'avoit  indiqué  :  c'étoit  un  chrétien , 
&en  cette  qualité  je  l'interrogeai  avec 
plus  d'aifance  &  de  liberté.  Je  le  mis 
tout  d'abord  fur  le  point  d'hiflolre  pro- 
pofé.  Eft-il  vrai,  luidis-je,  que  le  Pro- 
phète des  Mufulmans  leur  aie  ordonné 

F  iv 


n 


ê" 


hîi  lettres  édifiantes 

de  ménager  les  Religieux  chrétiens? 
Rien  n^eft  pins  vrai,  me  répondit-i). 
Mais ,  repartis-je  ,  nos  François ,  je 
dis  même  ceux  qui  fe  piquent  d'une 
érudition  plus  profonde ,  gardent  fur 
cela  un  profond  Ulence ,  &  nous  n'en 
découvrons  aucun  veflige  dans  leurs 
écrits.  Cela  peut  être,  dit- il  :  mais  la 
chofe  n'en  eft  pas  moins  certaine,  6c 
TOUS  me  permettrez  de  vous  dire^ 
qu'avec  toute  leur  feience,  nous  fom- 
mes  en  ce  point  plus  croyables  qu'eux^ 
parce  que  nous  avons  des  lumières  & 
des  pièces  qu'il  n'ont  pas.  Au  même 
moment  il  tira  de  i^s  papiers  un  ancien 
manufcrit  qu'il  me  montra;  il  étoit  écrit 
€n  Arabe,  &  c'étoit  toute Thiftoire  de 
Mahomet,  racontée  fort  au  long.  Te- 
ne2,  me  dit-il ,  vous  fçavez  notre  langue^ 
lifez;  fans  entrer  dans  une  difcuffiorf 
inutile  ,  &  d'odieufes  comparaifons , 
voilà  de  quoi  terminer  le  différend  entré 
vos  François  &  nous.  Je  lus  ce  manufcrit 
ou  plutôt  je  le  dévorai ,  &  comme  je 
ne  voulois  pas  me  contenter  de  le  lire 
ime  fois  je  le  priai  de  me  le  laifTcr 
pour  quelques  jours  ;  il  y  confentit  de 
la  manière  la  plus  obligeante.  En  voici 
un  extrait  fidèle ,  du  moins  quant  à  ce 
j^ui  concerne  notre  queflion,  Si  j'y  ai 
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trouvé  quelque  chofe  d'un  autre  goût , 
vous  ne  me  pardonneriez  pas  û  je  le 
rapportois  :  cela  feroit  étranger  à  mon 
fujet  :  je  laiffe  ce  foin  à  ces  auteurs, 
qui,  pour  fe  mettre  au  ton  de  notre 
fiecle,  farciffent  leurs  livres  de  mille 
impiétés,  de  mille  obfcénités,  &  qui 
ne  refpeàent  ni  les  moeurs  9  ni  la  Re- 
ligion* 

Selon  ce  manufcrît,  Mahomet  étoit 
(le  la  Mecque.  Sa  naiflance  fut  obfcure: 
comme  il  avoit  des  fentimens   élevés, 
il  penfa  à  fe  tirer  de  la  mifere,  &  à 
faire  fortune.  Trop   connu   dans   fon 
pays  pour  pouvoir  s'y    diftinguer,  il 
vouloit  paffer  dans  une  terre  étrangère. 
La  famine  qui  défoloit  fa  patrie  >  lui  en 
fournit  Toccafion,  il  la  faifit^&  fe  joi- 
gnit à  une  caravane  de  fes  compatrio- 
tes, qui  furent  obli'gés  de  venir  cher- 
cher du  blé  jufques  dans  le   Hauran, 
parce  qu'on  n'en  trouvoit  point  ailleurs. 
Le  Hauran  eft  à  deux  journées  de  Da- 
mas du  côté  du  Midi  j  c'eft  un  canton  oit 
les  terres  font  extrêmement  &  conftam* 
ment  fertiles.  Dans  les  pkismauvaifes  an- 
nées il  y  croit  toujours  du  blé  en  abon- 
dance, &  ce  blé  paffe  pour  le  meil- 
leur qui  foit  dans  toute  la  Syrie.  Dans 
f ette  cçniréç  il  y  ayolt  alors  un  Reli^ 
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gieiix  nommé  Sergius,  homme  îèw^ïQ 
éc  régulier,  mais  entièrement  dévoué 
à  la  feue ,  &  opiniâtrement  entêté  des 
erreurs  d'Arius,  dont  il  étoitun  des  plus 
ardens  &  des  plus  zélés  défenfeurs.  Par- 
mi ces  étrangers  venus  de  la  Mecque, 
Sergius  apperçut  le  jeune  Mahomet;  ft 
)phyfionomie  le  frappa.  Il  vit  un  jeune 
homme  bien  fait,  &  qui  avoit  dans 
l'air  je  ne  fçai  quoi  de  noble  &  de 
diflingué.  Ses^  entretiens  le  charmèrent, 
il  lui  trouva  de  la  vivacité  dans  Tef- 
prit ,  &  il  le  crut  capable  de  quelque 
chofe  de  grand.  Il  fe  l'attacha,  &  il 
lui  propola  de  le  garder  chez  lui  pen- 
dant plufieurs  années.  Quand  la  propo- 
(ition  n'auroit  pas  été  conforme  à  fes 
inclinations,  le  jeune  Arabe  l'auroit 
acceptée  par  befoin  :  il  fe  fît  donc, 
non  pas  le  domeftique ,  mais  le  difciple 
du  Religieux  Surien.  Naturellement  fou- 
pie  &  pliant,  il  parut  docile  à  fon  nou- 
veau maître  ;  il  écouta  fes  leçons ,  &  il 
les  goûta.  Né  daias  le  fein  de  l'idolâ- 
trie ,  il  en  reconnut  toute  l'inconféquen- 
ce ,  &  bientôt  il  abjura  im  cult^  gref- 
fier &  fuperAitieux  :  mais  il  mt  fortit 
d'un  précipice  que  poiur  retomber  dafls 
im  autre,  &  en  devenant  chrétien,  il 
dçvint  faf rétique,  U  bérétiquç  Afien, 
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Les  Ariens  nient  la  Divinité  du  Verbe  • 
ils  veulent  que  Jefus-Chrifl  foit  une 
créature  parfaite,  mais  toujours  une 
fimple  créature.  De-là  les  grandes  idées 
que  les  Mufulmans  ont  de  Jéfiis-Chrift: 
ils  le  regardent,  non  pas  comme  im 
Dieu,  mais  comme  un  Prophète  & 
comme  un  très-grand  Prophète  :  c'eft 
la  remarque  du  manufcrit  que  je  cite. 

Inftruit  des  vérités  du  Chriftiauifme , 
Mahomet  forma  le  deflein  d'en  inftruire 
fa  patrie ,  &  de  retirer  fes  concitoyens 
de  Tabyme  de  l'idolâtrie  oîi  ils  étoient 
plongés.  Plein  de  ce  projet  qu'il  mé- 
ditoit,  il  retourna  à  la  Mecque.  Il  n'y 
fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  commença 
à  dogmatifer;  &  il  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  détruire  la  multiplicité  des 
Dieux. 

A  la  loi  Païenne  qiill  a  voit  abolie, 
il  falloit  en  fubftituer  une  autre.  Ses 
premiers  fuccès  l'enhardirent,  &  il 
eut  l'ambition  de  devenir  Légifla- 
teur.  Il  étoit  naturel  qu'il  choifit  la  loi 
des  chrétiens  ;  il  en  avoit  fait  profefîion  , 
&  il  en  avoit  une  teinture  plus  que 
fuperfîcielle  :  mais  elle  étoit  trop  ré- 
pandue dans  l'Univers  ;  jamais  il  he  fe- 
Toit  venu  à  bout  de  s'en  faire  pafler 
pour  l'auteur;  &  encore   une  fois  il 

F  vj 


'^tolls 


^M 


.'  t 


m^\ 


,*' 


îji  lettres  edlfiatites 

vouloît  paffer  pour  Légifîateur.  TfÀU 
leurs  il  n'y  trouvoit  rien  de  capable  de 
frapper  des  efprits  grofîiers,  &  de  flatter 
des  cœurs  fenfuels.  Les  Juifs  ne  faifoient 
plus  un  corps  ni  de  nation  ni  de  reli- 
gion; ils  étoient  errans  &  difperfés  par 
tout  le  inonde.  Il  crut  mieux  trouver 
fon  compte  chez  eux^  &  il  fe  perfuada 
qu'en  fe  parant  de  leurs  dépouilles,  le 
larcin  feroit  moins  reconim  :il  eut  donc 
recours  à  la  loi  Judaïque ,  &  il  en  dé- 
tacha quantité  de  pratiques  qui  compo- 
fent  une  partie  de  la  iienne^ 

Ce  n'étoit  pas  aflez  d'avoir  inventé 
une  nouvelle  religion ,  il  falloit  l'établir 
folidement  &  perpétuer  ce  grand  ou- 
vrage :  fon  éloquence  naturelle  &  Je 
talent  qu'il  avoit  de  contrefaire  le 
Prophète ,  attirèrent  en  peu  de  temps 
beaucoup  de  monde  à  fon  parti.  11  fe 
trouva  cependant  des  hommes  indociles 
,&  opiniâtres  qui  refiiferent  de  l'écouter  ^ 
&  qui  prirent  laréfolution  de  fe  défaire 
du  nouveau  Dogmatifte,  On  l'avertit 
de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  11  fe 
ièntoit  affèz  de  manège  poiu:  être  Lé» 

fiflateur,mais  pas  affez  de  courage  pour 
tre  Martyr  :  ainfi  il  prit  le  parti  de  la- 
fîiite  y.  &:  accompagné  d'un  grand  nom- 
.  Itrt  de  fes.  feâateurs,  il  fc  retira  à  Mé? 
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dîne  ^  oîi  îl  fut  reçu  comme  un  homme 
envoyé  de  Dieu. 

Julques-là  il  n'a  voit  employé  que  la 
voie  d'exhortation  pour   mtroduire  (a 
nouvelle  Sefte  :  mais  comme  les  chofes 
n'alloient  pas  aflez  vite  conformément 
à  (es  deffeins,  il  voulut,  paur  préci- 
piter les   événemens,  fe   £ervïr  de  lia 
voie  des    armes;    elle   lui  parut  plus 
courte.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  quelques 
Arabes  déterminés  ^  &  il  marcha  contre 
fa  patrie.  II  y  iit  paffer  au  fil*  de  Tépée 
tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  foa 
entreprife.  Ce  coup  hardi  &c  heureux 
groffit  fes  troupes  :  bientôt  il  fe  trou^ 
va  à  la  tête  d'une  formidable  &  nom- 
breufe  armée  ;  il  fe  rendit  maître  d'une 
grande  étendue  de  pays  ;  il  parcourut 
en  conquérant  les  Provinces  voifines  y. 
&  il  pénétra  jufques  dans  le  Hauran,  oh 
Il  avoit  paru  qiidqiu^s  années  auparavant 
dans  un   équipage  bien  différent.  Il  y 
retrouva  Sergius  fon  ancien  maître  :  il 
eut  plulîeurs  conférences  avec  lui  ;  il 
en  reçut  de  nouvelles  inftru£^ions.  Ce» 
pour-parlers  allarmerent  fes  difciples ,  ila 
en  prirent  ombrage  ;  &  comme  Sergius» 
étoit  un  homme  dur  &  auflere ,  ils  ap.^ 
préhenderent  qu'ils  n'engageât  leur  chef  ^ 
â  qiii  ils^  avoient  juré  une  obéiflançç 


■   'i  fi 


:  \ 

1 
fi 


,v^ 


^^^  Lettres  édifiantes 

aveugle,  à  leur  impofer  des  loîx  itrop 
onéreufes.  Cette  crainte ,  peut-être  mal 
fondée ,  leur  fit  prendre  un  parti  violent 
<lont  Sergius  fut  la  viâime,  ôt  ils  re- 
gorgèrent pendant  la  nuit.  L'hifloire 
remarque  que  les  auteurs  du  meurtre 
avoient  fait  auparavant  une  débauche 
dans  laquelle  il  s'étoient  enivrés  ;  que 
c'efl  la  principale  raifon  pour  laquelle 
Mahomet  a  défendu  le  vin,  dont  il 
croyoit  que  l'excès  avoit  donné  occa- 
fîon  à  une  aâion  fi  détcftable.  Le  ma- 
nufcrit  ajoute  que  pour  honorer  î a  mé- 
moire de  Sergius,  dont  le  Légiiîateur 
avoit  reçu  tant  de  bons  offices,  il  avoit 
recommandé  les  Religieux  chrétiens  à 
fes  fedlateurs. 

Voilà  ce  que  j'ai  lu  de  mes  propres 
yeux,  &  ce  fyllême  paroît  affez  vrai- 
femblable.  Seroit-ce  donc  là  le  fameux 
teftament  dont  parle  Bayle  à  l'article 
de  Mahomet,  &  fur  lequel  dans  fes 
notes  il  fait  une  longue  differtation  ?  Je 
ne  fçaurois  le  croire.  Il  dit  que  ce  ma- 
nufcrit  fut  apporte*  de  l'Orient  par  le 
Père  Pacifique  Scaliger  Capucin,  tra- 
duit en  Latin  par  Gabriel  Sionita, 
imprimé  à  Paris  en  i630,à  Rofloch  en 
1638  &  à  Hambourg  en  1690  &  que 
l'originaj  trouvé  daiis  le  Monaftere  des 
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Religieux  du  Mont-(>armel,  a  été  mis 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  ajoute  que 
les  fentimeris  des  plus  hab:'les  critiques 
font  partagés  fur  Tautenticité  de  cette 
pièce;  que  Grotius,  VoetJus,Befpiers, 
Ôc  plufieurs  autres  fçavans  miniftreS 
la  croient  fuppofée;  que  Saumaife  » 
Hir.kelman  &  Ricault  la  croient  légi- 
time. Il  ne  me  convient  point  d'entrer 
dans  ces  conteftations.  Comme  la  pièce 
dont  je  parle  eft  une  pièce  toute  diffé- 
rente de  C6  teftament  vrai  ou  prétendu  i 
je  m'en  tiens  à  ce  que  j'ai  lu  ;  6c  je  fuis  per- 
fuadé  qu'Elmacin  avoit  vu  quelque  ma- 
nufçritfemblable,  puifqu'il  raconte,  eil 
écrivant  la  vie  de  Mahomet ,  que  félon  les 
hiftoires  que  les  Chrétiens  ont  en  main  , 
ce  Légiflateur  leur  fut  &  favorable  & 
affeôionné;  C'e  font  fes  propres  term.cs, 
que  rapporte  M.  Saumaife  :  Narrât  Al^ 
machînus  in  vita  Mahurnedls  ex  hijloriis 
Chrijiianorum  ,  addiBum  îllumfui£e  Chrif' 
tlanis  &  henevolum.  Je  finis  par  ce  petit 
trait  d'érudition.  Il  eft  permis  à  un  Je- 
fuite  Miflîonnaire  de  s'en  mêler,  fur- 
tout  quand  il  s'agit  de  l'honneur  &  de 
la  gloire  de  la  Religion,  je  fuis,  &c. 

Pour  confirmer  ce  que  vient  de  dire 
le  Miifionnaire  de  Damas,  de  la  tolé- 
rance des  Turcs  inftruits«  U  du  refpeft 
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qu'ils  ont  pour  le  Chriftianifme ,  on  M 
trouvera  pas  mauvais  qu'après  cette 
lettre  nous  donnions  au  Public  la  lettre 
qu'écrit  à  fa  fœur  un  Mifïionnaire  de 
Conftantinople  au  fujet  d'une  cérémon- 
îiie  de  Religion  qui  fe  fait  tout  les  ans 
avec  éclat  au  milieu  même  de  cette 
capitale  de  l'Empire  Ottoman,       ' 

Ma  très-chere  Sœur, 

Je  connoîs  trop  votre  zèle  pour  la 
Religion  6c  Tintérêt  particulier  que  vous 
prenez  à  tout  ce  qui  la  regarde ,  pour 
ne  pas  vous  faire  part  avec  emprefle* 
ment  de  l'édifiant  &  touchant  fpedacle 
dont  je  viens  d'être  témoin.  Lt  croiriez- 
vous,  ma  très -chère  Sœur?  au  milieu 
même  de  Conftantinople  les  Catholiques 
font  des  proceflions  folemnelles  aufîl 
tranquillement  &  aufll  librement  qu'au 
milieu  de  Paris»  Je  vais  vous  raconter 
tout  fimplement  ce  que  j'ai  vu.  Au  refte 
le  merveilleux  de  cette  cérémonie, 
toute  augufte  qu'elle  eft,  ne  confifte  pas 
tant  dans  fa  magnificence,  que  dans  la 
liberté  avec  laquelle  elle  fe  fait,  &  dans 
le  refpeft  dont  les  Turcs  même  qui  la 
yoyent  paroiffent  pénétrés. 

Nous  avens  chez  nous  une  confrerfe 
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8e  fainte  Anne,  qui  eft  établie  depuis 
cinq  à  fix  fiecles ,  &:  qui  a  paffé  dans 
notre  Egliie  depuis  trente  ou  quarante 
ans  :  c  eft  une  antiquité  refpe '*"^able. 
Cette  confrérie  a  des  privilèges  affe-î 
finguliers.  Les  Confrères  ont  droit  de 
chanter  TEvangile  avec  une  étole  com- 
me les  Diacres,  &c  de  prendre  du  viti 
dans  des  v:/€s  k,  jour  de  Pâques;  après 
avoir  communié.  Elle  n'étoit  autr^efois 
compofée  que  àes  plus  noîaWes  Catho- 
liques du  pays  ;  mais  depuis  pkifiour» 
années,  MM.  les  Négocians  François 
&  Vénitiens  y  font  entrés  &  lui  donnent 
un  nouveau  luftre;  cette  circonftance 
eft  remarquable.  Ordinairement  dans 
le  Chriftianifme  ces  fortes  d'établiffe- 
mens  de  piété  s'aftbibliflent  à  mefure 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  origine,  &  1^ 
uicceflîon  des  années  n'a  fervi  qu'à  re* 
lever  l'éclat  de  celui-ci. 

Elle  poflede  un  riche  tréfor  qu'elfe 
a  toujours  confervé  malgré  toutes  les 
révolutions  arrivées  &  dans  cette  ville 
&  dans  cet  Empire.  Ce  tréfor  eft  une 
épine  de  la  couronne  qui  fut  mife  fur 
la  #te  de  Jefus-Chrift.  Cette  précieufe 
Relique  eft  vérifiée  par  les  certificats 
&  les  pièces  les  plus  authentiques  & 
p'eft  elle  qui  a  donné  occafioa  à  1^ 
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proceiîîbn  dont  je  vous  parle.  Cette 
procefîîon  fe  fait  depuis  long-temps  la 
nuit  du  Samedi  faint  au  jour  de  Pâques. 
En  voici  tout  Tordre  &  l'arrangement. 

Elle  fortit  de  notre  Eglife  vers  les 
deux  heures  du  matin ,  ÔC  n'y  rentra  qu'à 
quatre  :  jugez  du  tour  qu'elle  fît.  Une 
nombreufe  troupe  de  violons ,  de  haut- 
bois ,  de  trompettes,  de  cors  de  chaf- 
{^s  choifis  dans  les  Pak  'i  des  Ambafla- 
deurs,  marchoit  à  la  tête,  &  faifoit  reten- 
tir toute  la  ville  du  bruit  des  inflrumens. 
Tout  €ela  précédoit  trois  riches  ban- 
nières qui  étoient  environnées  & 
éclairées  par  une  vingtaine  de  tor- 
ches allumées.  Les  bannières  étoient  fui- 
vies  de  tous  les  confrères,  au  nombre 
d'environ  deux  cens  qui  marchoient 
deux  à  deux ,  &  qui  pof toient  tous  un 
flambeau.  Leur  habillement  confifte  dans 
une  efpece  d'aube  d'une  toile  blanche 
tt  fine.  Il  y  avoit  au  milieu  des  rangs, 
à  une  diftance  raifonnable ,  deux  chœurs 
de  mufique  à  la  façon  du  pays ,  qui  ne 
Jaifle  pas  d'avoir  quelque  chofe  d'aiïez 
harmonieux  &  d'afTez  agréable  :  ils  fe 
répondoient  l'un  à  l'autre ,  après  a\^oir 
laiffé  aux  inflrumens  le  temps  de  fe 
faire  entendre. 

ParoifToit  cnfuite  un  autel  portatif 
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ïiiagnlfîquement  orné,  entouré  d'une 
cinquantaine  de  cierges  ^  &  de  pref- 
qii'autant  de  flambeaux*  Sur  cet  autel 
s'élevoit  une  réfurreÔion ,  dont  le  tra- 
vail m'a  paru  aflez  beau  lorfque  je  l'ai 
examiné  de  près»  Ceft  une  image  de 
Jefus-Chrift  reflufcitéj  qui  eft  placée 
dans  une  efpece  de  rotonde,  dont  le 
dôme  eft  foutenit  par  pluiieurs  colon- 
nes. Le  tout  eft  d'argent,  &  a  du  coûter 
beaucoup.  On  voyoit  autour  de  cet 
autel  huit  gros  fanaux  dorés  &  ornés 
de  fculpture,  tout  cela  faifoit  un  très- 
bel  efFet. 

Venoit  après  cela  le  Clergé  compofé 
des  Cordeliers ,  des  Recollets ,  des  Tri- 
nitaires,  des  Dominicains,  tous  en  chap* 
pes ,  &  des  Jéfuites  en  menteaux  longs. 

Le  dais,  qui  efl:  d'un  beau  damas 
blanc  à  grandes  fleurs  d'or  avec  une 
magnifique  crépine,  étoit  porté  par  le 
Prieur  &  les  trois  principaux  officiers 
de  la  confrérie  habillés  de  blanc  comme 
le  refte  des  confrères.  C'étoit  moi  qui 
avois  l'honneur  de  porterla  fainte  épine, 
&  j'étois  en  chappe  avec  une  écharpe 
brodée  d'or.  Cette  Relique  qui  confine 
,en  une  petite  branche  revêtue  d'or, 
eft  enfermée  dans  une  coupe  de  criftal, 
dont  le  couronnement  ôc  le  pied  font  de^ 
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vermeil.  Le  dais  étoit  environné  de  qiieî^ 
qiies  Prêtres  en  dalmaticjues ,  d'un  grand 
nombre  dt  flambeaux  &  de  quatre  coi> 
frères  qui  portoient  de  grands  vafes 
d'argent  remplis  d'eau-rofe  dont  ils  ar- 
roioient  continuellement  les  amltans. 
Cette  odeur  mcfce  avec  celle  des  par- 
fums qu'on  brûloit  lans  cefle  dans  plu- 
fieurs  encenlbirs  y  embaumoient  toutes 
les  rues  par  oi\  l'on  pallbit,  ÔCquiétoient 
bordées  d'un  peuple  infini.  La  procef- 
fion  étoit  fermée  par  une  vingtaine  de 
confrères, &  par  les  principaux  officiers 
des  palais  qui  toits  avolent  un  flambeau. 
Il  ne  faifoit  pas  le  moindre  vent,  &  le 
ciel  étoit  on  ne  peut  pas  plus  fereinj 
jugez  fi  tout  étoit  bien  éclairé. 

Tous  les  AmbafTadeurs  qui  font  ici,' 
fans  même  en  excepter  ceux  d'Angle-* 
terre  &  de  Suéde ,  s'étoient  rendus  danj 
différentes  maifbnspour  voir  pafTer  cette 
procefîion.  M.  le  Marquis  de  Villeneuve 
qui  efl le  nôtre ,  &  qui  le  diflingue  autant 
par  fa  rare  &  iolide  piété,  que  par 
ion  zèle  ardent  à  foutenir  &  à  étendre 
la  Religion,  vint  avec  Madame  fon 
Epoufe  dans  notre  églife,  oh  la  Meflfe 
fut  chantée  en  mufique.  Notre  Eglife 
qui  efl,  à  ce  que  je  crois,  la  plus  belle 
que  les  Catholiques  aient  dans  tout  U 
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payJ ,  étoît  toute  tendue  de  drap  d'or 
&  d'argent  fournis  par  le  Prieur  de  la 
confrérie  qui  efl  un  riche  marchand 
Vénitien. 

Les  Arméniens  ,  que  notre  Anibafla- 
deur  a  fçu  intimider  par  (on  autorité, 
&  qu'il  a  tellement  gagnés  par  le.  ca- 
refTes,  qu'on  a  quelque  lieu   d'efpérer 
de    les    voir  bientôt  réunis    à    nous, 
avoient  demandé  avec  inftance  que  la 
proceiîîon  fe  détournât  pour  pafl'er  de- 
vant une  de  leurs  Eglifes  :  on  leur  ac- 
corda cette  grâce  d'autant  plus  aifé'nent 
mie  l'Evêque  de  cette  églife  eft  Catho- 
hque  dans  le  cœur;  q  l'il  n'attend  qu'u.ie 
occafioiî  favorable  pour  fe  déclarer  en- 
tièrement, &  q  l'il  l'auroit  'léja  fait,  fl 
on  ne  l'avoit  engagé  à  différer  encore 
quelque  temps  cette  dé  narch.^,  afin  que 
n'étant  point  fuf>r 61-,  11  pCjt  travailler 
plus  efficaceme  î  à  la  réunion.  I'  r'^çut 
donc  la  proccffi;.!  io.lqu'elle  pa^fa  de- 
vant fon  églifc  :  il  otoit  en  chaj)pe  ^ 
en  mitre;  puiiieursPrctres  de  fou  clergé 
raccompa^,noient,  6l  étoient  p  écédés 
par  une  cinqu^n'ai  :e  de  ila.nb'iaux.  La 
proceflio!)    s'ar.-êta   quelque.;    mi)m<^'ns. 
Un  de   no^  Diacres   cha' ta  l'Evai^gile 
du  iour,  &  rOrrsif  >'j  du  Pafon  d  '  c/rte 
Egiile.  Ce  Prciat  s  approcha;  je  lui  pre» 
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fentai  la  fainte  épine,  &'il  la  baifa.  A 
cette  flation  l'eau-rofe  ne  fut  point 
épargnée,  on  la  répendoit  avec  profu- 
fion ,  &  l'on  jettoit  des  fleurs  en  fi  grande 
quantité,  que  je  fus  obligé  de  tenir  long, 
temps  les  yeux  fermés.  On  dit  que  fur 
le  pafTage  les  Turcs  même  en  jetèrent 
beaucoup  par  leurs  fenêtres.  Comme 
je  ne  l'ai  point  vu,  je  ne  puis  vous 
garantir  la  vérité  de  ce  fait. 

Vo^là ,  ma  très-chere  Sœur ,  une  cé- 
rémonie qui,  fans  doute ,  vous  furpren- 
dra.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  ne 
vous  feriez  jamais  imaginée  que  la  Re- 
ligion eût  une  plus  grande  liberté  par- 
mi les  Turcs   qu'en  Angleterre  &    en 
Hollande.  Tout  fe  pafTa  avec  une  piété 
&  une  modeflie  qui  furpafTent  de  beau, 
coup  celles   de  toutes  nos  procédions 
d'Europe;  ôç  les  Chrétiens,  quelque- 
fois fi  difîipés  au  centre  du  Chriftianifme 
fe  font  un  devoir  de  paroître  plus  re- 
cueillis fous  les   yeux  de  l'infidélité, 
pour  donner  une  plus  grande  idée  & 
de  laMajeflé  du  Dieu  qu'ils  adorent ,  6c 
de  la  fainteté  de  la  Loi  qu'ils  profefTent, 
Je  ne  doute  pas  que  cette  petite  rela- 
tion ne  vous  fafTe   plaifir,  &  à  tous 
ceux  qui  s'intérefTent  à  la  gloire  de  notre 
fainte  Religion,  Je  fuis  t  5cc. 
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J,ETTRE  DU  P.  GURYNANT, 

De  Damas,  le  4  Novembre  1739. 

U  N  foulevement  général  arrivé  dans 
cette  ville ,  a  été  fur  le  point  de  caufer 
la  ruine  de  notre  Miflîon,  &  nous  a 
attiré  les  plus  cruelles  vexations  de  la 
part  des  Turcs  &  des  fchifaiatiques.  Il 
prit  nailTance  fur  la  fin  de  l'année  1738. 
Soliman  Bâcha  ayant  été  employé  dans 
la  guerre  que  le  Grand  Seigneur  avoit 
avec  l'Empereur  ,  on  lui  donna  pour 
fuccelTeur  Huffem  Bâcha.  Cet  Officier , 
accoutumé  à  piller  dans  les  villes  qu'il 
avoit  gouvernées,  telles  que  Tripoly, 
Alep ,  &c.  comptoit  d'accroître  confî- 
dérablement  fes  richeffes  dans  ce  nou- 
veau gouvernement.  Mais  il  ne  connoif- 
foit  pas  le  génie  des  habitans  de  Damas  , 
qui  font  naturellen>ent  fiers,  arrogans, 
&  ennemis  de  toute  domination  un  peu 
dure.  Il  le  connut  bientôt  à  fes  dépens. 

La  fcene  commença  un  Vendredi,  je 
remarque  cette  circonftance,  parce  que 
ce  jour-là  eft  chez  les  Turcs ,  ce  que  le 
Pimançhe  ell  parmi  les  Chrétiens,  W^ 
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vont  rëguriércment  à  leur  Mofqiiëefurle 
midi,  fur-tout  pendant  le  teiTips  du  Ramw 
dam,  ou  de  leur  jeune.  Leurs  Cliaïks  ou 
leurs  Prêtres  crièrent  à  l'ordinai'e  du 
haut  d'une  tour  faite  en  ferme  de  clo- 
cher, pour  inviter  le  peuple  à  la  prière, 
&  tandis  que  chacun,  occupé  au-dehors 
à  ie  laver  &  à  le  puritier;  attendoit  le 
moment  où  il  fût  permis  d'entrer ,  on 
ferma  to'ît-  à -coup  les  portes,  &  les 
Chaïks  s'étant  préfentés  :  «  Retirez- vous, 
»  dirent -ils,  il  n'y  a  poiiit  aujourd'hui 
»de  pritre,  celle  qui  part  d'un  cœur 
»  aigri  &  envenimé  n'eft  point  agréable 
»  à  Dieu  ;  allez  venger  l'honneur  du 
»  Prophète  5  vengez  fes  loix  ,  &  faites  | 
»  tout  ce  qu'un  faiiit  zèle  vous  infpi- 
^  rera  »». 

A  peine  eurent-ils  parlé  qu'on  courut 
aiiflitôt  aux  armes  ;  on  n'entendit  bien- 
tôt dans  toutes  les  rues  &  les  places  de 
la  ville  que  des  coups  de  fufil,  &  des 
cris  confus  d'une  populace  en  fureur. 
Cependant  les  Grands  s'aflemblent ,  ils 
vont  chez  le  Muphti  pour  l'engager  à 
prendre  part  à  cette  émeute,  &  fur  le 
refus  qu'il  en  fait ,  la  porte  de  fa  mai- 
fon  eil  fracaiTée  ,  &  deux  de  fes  doiiicf- 
tiques  tombent  morts  en  fa  préfcnce.  Il 
ne  bâlaaçe  plus,  &  fe  laillè  entraîner 

au 
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%\\  torrent.  Les  Grands  vont  de  -  là  aux 
Tribunaux ,  6c  font  défenlès  à  toutes 
les  Cours  de  connoître  d'aucune  affaire 
jufqu'à  nouvel  ordre.  . .  r ,  .•     ,    v 

Peu  apiès  on  vit  les  Prêtres  &  le 
pontife ,  les  Magiftrats  &  les  Grands  , 
irarcher  dans  les  rues  en  habit  de  cé- 
rémonie ,  tenant  leurs  mains  fur  la 
tête  en  i^gne  de  deuil  &  de  triflefîe.  Ce 
{jîedacle  eut  tout  l'effet  qu'on  s'en  étoit 
promis,  le  peuple  en  devint  plus  furieux, 
&  d'abord  cinquante  à  foixante  per- 
{onnes  de  gens  attachés  au  Bâcha  firent 
lîiafl'acrées.  '  •    -  ' 

Le  carnage  auroit  été  plus  grand,' 
fans  que  le   bi*uit  fe  répandît  que  le 
Bâcha  s'étoit    ;  ré  de  ion  ferrail  par 
une  porte  dcrojee  ;  les  efprits  fe  cal- 
mèrent ,  &  le  refle  du  jour   fut  tran- 
quille. Le  Bâcha  en  fut  informé ,  &  dès 
le   foir  même  il    revint  à  fon  palais. 
Il  envoya  chercher  l'Aga  des  Janiflai- 
res  &  rÂga  des  Quapigouls,  qui  refufe- 
rent  d'obéir  fur  l'heure ,  &  qui  n'allè- 
rent le  trouver  que  le  lendemain.  Dès 
qu'ils  parurent  :  a  Pourquoi ,  leur  dit  le 
»  Bâcha  en  colère,  ne  contentez -vous 
»  point  vos  troupes.  Je  fçaurai    bien 
»  vous  en  faire  repentir ,  qu'on  ferme 
»les  portes  du  palais».  On  exécutoit 
Tome  IL  G      . 
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{es  ordres  ,  lor(qu'un  domeflîqiie  vîrîl 
lui  dire  à  l'oreille  ,  que  le  caron  du 
château  étoit  braque  contre  le  palais, 
&  qu'on  (e  préparoit  à  y  mettre  le  feu. 

A  cet  avis  il  baifla  le  ton ,  &  parla 
d'accommodement.  Les  deux  Agas  par- 
lèrent haut  à  leur  tour  ,  &  lui  dirent 
qu'il  n'avoit  point  de  paix  à  efpérer  de 
la  part  de  la  Ville,  qu'aux  conditions 
iiiivantes.  1°.  Qu'il  reftituat  les  neuf 
cents  bourfes  qu'il  avoit  reçues  depuis 
fon  arrivée  à  Damas.  x°.  Qu'il  ren- 
AToy ât  de  fon  fervice  une  partie  de  fes 
troupes.  3°.  Qu'il  s'engageât  par  écrit 
de  ne  molefler  perfonne  durant  le  temps 
de  fon  gouvernement.  4°.  Enfin,  que 
ce  jour-là  même  il  élargît  les  prifon- 
niers.  Il  promit  ce  qu'on  voulut,  pourvu 
-qu'on  mît  bas  les  armes ,  &  qu'on  ou- 
vrît les  boutiques  à  l'ordinaire. 
.Quoique  tout  parût  tranquille,  on 
ne  laiiîa  pas  de  part  &  d'autre  de  fe 
tenir  fur  (es  gardes.  Bien  en  prit  aux 
habitans  ;  car  trois  jours  après  la  parole 
donnée ,  le  Bâcha  ,  fuivi  de  quatre 
'  mille  hommes  ,  entra  fur  le  minuit  dans 
un  fauxbourg  ,  dont  il  avoit  le  plus  de 
fujet  de  fe  plaindre ,  &  il  le  mit  au  pil- 
lage ,  faccageant,  brûlant  les  maifons, 
&c  tuant  tous  ceux  cjui  faifoient  quelque 
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téfiftance.  L'allarme  fe  communiqua  en 
peu.  de  temps  à  la  Ville ,  on  s'aflembla  au 
plutôt ,  &  en  fi  grand  nombre ,  que  le 
Bâcha,  après  la  perte  d'une  partie  de 
fe^  troupes ,  n'eut  d'autre  reflburce  que 
cle  gagner  en  hâte  le  Serrail  &  enfuite  la 
campagne. 

Le  tumulte  ne  fut  pas  moins  grand 
après  l'évafion  du  Bâcha.  Qu'on  s'ima- 
gine de  quoi  eft  cap;ible  un  peuple  fans 
frein  ,  violent ,  indifcipUné  ,  qui  n'en- 
tend la  voix  de  perfonne,  qui  ne  fuit 
dans  fon  emportement  d'autre  guide  que 
fa  paiîion  &  fa  £:reur ,  &.  qui  eft  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
Chrétien. 

Dès  qu'on  appercevoit  àes  Chrétiens,' 
on  maudiffoit  leur  foi ,  &  on  leur  attri- 
buoit  d'avoir  attiré  tant  de  malheurs 
fur  la  Ville  ;  on  forçoit  leurs  maifons  , 
on  les  pilloit ,  &  ils  étoient  trop  heu- 
reux qu'on  ne  leur  arrachât  pas  la  vie  : 
la  frayeur  caufa  la  mort  à  plufîeurs 
Dames,  &  d'autres  aimèrent  mieux  périr 
de  la  main  de  ces  furieux ,  que  de  con- 
fentir  aux  violences  qu'on  vouloit  leur 
faire.  J'ai  eu  fou  vent  le  piftolet  appuyé 
contre  ma  poitrine,  &  le  fabre  levé 
fur  ma  tête.   Un  jour  les  fenêtres  de 

notre  maifon  furent  criblées  à  coups  de 
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fufil ,  &  les  baies  tombèrent  à  mes  pieds; 
Une  autrefois  ils  allumèrent  un  grand 
feu  à  la  porte  des  Francifcains  ,  pour 
les  briller  dans  leur  hofpice  :  le  feu  ne 
s'éteignit  que  par  une  efpece  de  mira» 
cle.  Je  ferois  infini  ,  fi  j'écrivois  dans 
ie  détail  toutes  leurs  cruautés.  Je  re- 
viens au  Bâcha. 

Le  Bâcha  échappé  de  la  ville  alla 
yifiter  Naplou,  Jérufalem,  ôc  les  autres 
villes  de  fon  gouvernement ,  pour  lever 
les  tributs  accoutumés,  &  fe  préparer 
au.  voyage  de  la  Mecque.  On  fçait 
que  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
•Twrcs ,  foit'pàr  principe  de  religion, 
foit  par  raifon  d'intérêt ,  font  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque ,  oii ,  félon  leur  tra- 
dition, repofe  le  corps  de  leur  Prophète 
Mahomet.  Damas  eil  le  rende? -vous 
général  de  l'Empire  :  on  y  rafîemble  les 
caravanes  de  Conllantinople,  de  la  Tur- 
co manie ,  de  la  Perfe ,  îans  parler  de 
celles  des  autres  pays  les  plus  voiiins. 
^  Quand  tout  eltraffemblé,  àç  qu'on  a 
ramal^:^  les  provifions  de  bouche  pour 
un  voyage  de  plus  de  deux  mois  dans 
des  deferts  ftériles ,  on  fe  met  en  route,, 
ce  qui  arrive  régulièrement  toutes  les 
années ,  quinze  jours  après  le  Ramadan. 
Le  Bâcha  de  Damas  cil  le  maître  6cle 
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ICÔÎidiiâenr  de  la  caravane.  Ceft  à  lui  à 
donner  les  ordres  pour  la  marche  ôc 
pour  le  féjour,  à  vuidéi  Ls  différends 
qui  s'élèvent ,  à  la  garantir  des  Arabes , 
qui  ne  ceffent  de  la  harceler  depuis  fon 
départ  jufqu'à  fon  retour. 

Pendant  que  le  Bâcha  parcouroit  les 
villes  de  fon  gouvernement  »  les  habi- 
tans  dé  Damas  penfoient  férieufement  à 
lui  fermer  l'entrée  de  leur  ville.  Pour 
cela  ils  fortifièrent  les  endroits  foibles 
de  leurs  murailles ,  ils  relevèrent  ceux 
qui  étoient  abattus  ,  ils  amafferent  des 
provifions  de  guerre  ^l  de  bouche ,  & 
îe  mirent  en  état  de  foutenir  le  fiége, 
au  cas  que  Hafen  Bâcha  vint  les  atta- 
quer avec  les  forces  de  plufieurs  Bâchas 
réunis ,  comme  le  bruit  en  couroit.  Ils 
avoient  pris  une  autre  précaution  qui 
ne  leur  réwÇCxt  pas  :  ils  avoient  fait  pré- 
fenter  à  la  Porte  un  manifelle  raifonné 
&  juftificatif  de  leur  conduite;  mais  ils 
apprirent  vers  ce  temps-là  ,  qu'il  avoit 
été  arrêté  par  le  grand  Vifir,  protefteur 
du  Bâcha  fa  créature,  &  qu'il  n'étoit 
pas  parvenu  jufqu'à  fa  Hauteffe. 

Ces  nouvelles  les  intimidèrent  pendant 
quelque  temps',  de  forte  qu'ils  ne  s'oppo* 
ferent  point  à  l'entrée  du  Bâcha  dans  la 
jrille.  Des  quatre  conditions  qu'elle  avoit 
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exigées ,  deux  étoient  remplies  :  il  avoît 
rendu  la  liberté  aux  priibnniers  ,  6c  con» 
gédié  fei  troupes  ;  c'eil  ce  qui  le  raf- 
îiira ,  &  Tenhardit  à  loger  dans  fon 
palais.  Mais  depuis  la  mi -Décembre 
qu'il  arriva  ,  jufqu'à  la  £n  de  Janvier 
qu'il  en  partit  pour  la  Mecque  ,  il  n'ofa 
jamais  fe  montrer  en  public,  ni  même 
nommer  quelqu'un  pour  gouverner  en 
fon  abfence.    - 

Durant  cette  anarchie,  laquelle  ne 
favorifoit  que  trop  îts  mécontens  qui 
y  trouvoient  leur  compte,  les  trou- 
bles ne  difcontinuerent  point ,  ils  fub- 
lifloient  encore  au  retour  de  la  eara* 
vane.  Alors  le  Bâcha  preffé  par  les  Ara- 
bes ,  qui  de  deffus  les  montagnes ,  &  par 
des  chemins  impraticables ,  ne  ceflbient 
point  d'inquiéter  les  pèlerins,  eut  re- 
cours à  fes  troupe»  licenciées ,  &  s'en- 
gagea par  écrit  à  procurer  leur  retour 
à  Damas.  Cinquante  mille  hommes  bien 
jarmés,  qui  fontirerit  de  la  ville ,  lui  ap- 
prirent à  ne  pas  donner  {\  aifément  des 
paroles.  Il  fut  obligé  d'en  venir  à  des 
pour-parlers  qui  durèrent  deux  jours, 
pendant  lefquels  les  pélierins,  au  nom- 
bre de  quinze  à  vingt  mille ,  firent  alte. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  c'eft  qu'il 
fer      permis  à  fes  troupes  de  campe^ 
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près  de  la  ville  pendant  trois  jours, 
qu'on  leur  accordoit  pour  retirer  leurs 
femmes  &  leurs  effets  :  niais  que  ces  trois 
jours  expirés,  s'ils  ne  décampoient  pas 
on  leur  courroit  fus  comme  auparavant. 

Ce  nouvel  échec  déçrédita  tout-à- 
fait  Hafen  Bâcha.  Caché  dans  fon  fefrail , 
haï  de  fes  troupes,  bafoué  de  fesfujets; 
fans  pouvoir  &  fans  autorité,  il  n'avoic 
plus  que  le  titre  &  le  nom  de  Bâcha. 
Quand  il  s'agiffoit  de  quelque  affaire, 
dont  la  connoiffance  lui  appartenoit, 
Achmet  abdel  Brédi,  homme  de  fortune , 
mais  qui  avoit  l'efprit  entreprenant  6C 
intrépide ,  l'évoquoit  auffitôt  à  fon  tri-» 
bunal ,  &c  prononçoit  des  arrêts  d'un  ton 
qui  fe  faifoit  obéir. 

Cependant  le-  Bâcha  entretenoit  dd 
fecrettes  correfpondaaces  avec  le  Gou- 
verneur du  château,  qui  étoitbien  fourni 
d'artillerie ,  &  qui  par  fa  fituation  corn- 
niandoit  la  ville  &  les  environs  :  fi  ce 
fort  lui  eiit  été  livré  ,  il  devenoit  le 
maître  abfolu.  les  Quapigoux,  fur  le 
fimple  foupçon  qu'ils  eurent  de  cette 
intelligence,  arrêtèrent  leur  Aga ,  fe  fai-» 
firent  des  portes ,  &  le  conftituerent  pri- 
fonnier.  Le  fignal  fut  auffi-tôt  donne ,  & 
en  peu  de  temps  tous  les  révoltés  fe  raf- 
femblerent,  &  coururent  droit  au  fer- 
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rail.  Les  troupes  du  Bâcha  fe  défen- 
dirent d'abord  avec  courage ,  elles  atta- 
quèrent enfuite ,  &  repoufTerent  à  leur 
tour.  Le  lendemain  le  combat  recom- 
mença avec  la  même  furie  de  part  & 
d'autre ,  ôc  la  viâoire  indécife  ne  fe 
fixa  en  faveur  des  habitans,  que  fur 
la  fin  du  troifieme  jour.  Le  nombre  des 
morts  fut  à  peu  près  égal.  On  regretta 
dans  la  ville  fur  tous  ceux  qui  périrent, 
Achmet  abdel  Brédi,  que  fon  mérite  ôc 
fa  valeur  avoieni  fait  le  chef  des  ré- 
voltés. 

Tandis  que  la  ville  en  deiill  dreflbit 
aux  mânes  de  fon  héros  un  fuperbe 
maufolée  ,  &  l'invoquoit  par  des  hym- 
nes &  des  cantiques  comme  le  père 
&  le  libérateur  de  la  patrie,  le  Bâ- 
cha dont  le  Palais  avoit  été  fort  en- 
dommagé par  le  canon  du  château, 
s'enfiiit  pour  la  troilieme  fois.  Mais  le 
moyen  de  fubfifter  à  la  campagne!  Sa 
fuite  précipitée  ne'  lui  avoit  permis  que 
de  penfer  à  mettre  fa  vie  en  lùreté  : 
fon  unique  refTource  fut  de  lever  des 
contributions,  &  c'eft  ce  qui  mit  le 
comble  à  fon  malheur. 

Les  payfans  des  environs  de  Damas 
venoient  continuellement  à  la  ville, 
pour  fe  plaindre  que  la  campagne  étoit 
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ravagée  par  Hafen  Bâcha.  Leurs  plaintes 
firent  écoutées,  on  confuhaleMupliti^ 
qui  après  de  mûres  délibérations,  déci- 
da que  la  Loi  permettoit  de  fe  défaire 
d'un  ennemi  de  Dieu  &  des  hommes , 
ui  en  vouloit  au  bien  &  à  la  vie  de 
es  frères.  Dès  l'heure  même  on  fe  pré- 
para à  partir. 

Le  Muphti ,  les  Commandant  &  Offi- 
ciers fubakernes,  les  principaux  mem- 
bres de  la  juftice ,  les  plus  diftingués 
de  la  bourgoifie  fui  vis  de  quarante  mille 
hommes  d'élite,  fe  mirent  en  marche 
&  arrivèrent  le  lendemain  au  lieu ,  oh 
l'on  affuroit  cju'étoit  le  camp  du  Bâcha. 
Sans  donner  le  temps  aux  troupes  de 
fe  repofer ,  on  les  partagea  en  différen- 
tes colonnc^s ,  dont  les  unes  s'emparèrent 
des  hauteurs,  &  les  autres  s'étendirent 
dans  le  vallon  :  mais  ces  mefures  furent 
inutiles, le  Bâcha  avoit appris  ce  qu'on 
tramoit  contre  lui,  &•  dès  la  veille  il 
s'étoit  retiré  avec  tant  de  célérité,  que 
fix  cens  chevaux  détachés  après  lui  ne 
purent  jamais»  l'atteindre. 

L'ennemi  étoit  loin,  mais  la  ville 
n'eu  fut  pas  plus  tranquille  :  le  tumulte 
y  régna  à  l'ordinaire,  &  l'on  ne  dif- 
continua  point  de  piiler  &  de  maltrai- 
ter les  Chrétiens.  Ce  ne  fut  qu'au  mois 
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d'0£lobre ,  qu'Ormap  Bâcha  étant  veniA 
prendre  poffeffion  de  ce  Gouvernement, 
le  bon  ordre  commerça  à  s'y  rétablir, 
hc  nous  vaquâmes  plus  librement  aux 
fondions  de  notre  miniilere.  Mais  nous 
ne  fommes  pas  pour  cela  délivrés  d'in- 
quiétude. Outre  que  nous  n'avons  point 
ici,  comme  ailleurs ,  un  Conful ,  &  une 
nation  Françoife  qui  nous  foutiennent, 
nous  avons  à  traiter  avec  des  peuples 
qui  abhorrent  le  nom  de  Franc  ;  âc  qui 
dès  la  naif^ance  de  TEglife  ont  perfécuté 
les  hommes  Apoftoliques.  On  fçait  que 
l'Apôtre  faint  Paul ,  pour  fuir  leur  pf^r- 
fécution,  fut  oblige  de  fe  cacher,  6c 
de  fe  retirer  de  leur  ville.  Auffi  puis- 
je  aflurer  que  pendant  trois  ans  que  j'y 
ai  demeuré,  il  ne  s'eft  guéres  paiTé  de 
femaines,  que   nous  n'ayons  eu  beau- 
coup à  fouffrir  de  la  part  des  Turcs  ôç 
dts  SwhifmatiqueSr  x^v 
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V^un  M'iJ^onnalre  (tAt^p,fiir  le  Ramadan 
des  Turcs  ,  fur  la  Pdque  des  Chrétiens  ^ 
&fur  les  principales  circonfitmces  defori 
voyage.  '  -  *   * 

A  Aîep  ,  en  Syrie» 
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Je  me  fuis  engrgé  à  vcnis  faire  ^^ts^ 
de  ce  que  je  trouverons  de  plus  curieux 
&  de  plus  remarquable  dans  les  difFc- 
rentes  contrées  que  je  ferois  obligé  de 
parcourir.  Pour  latisfaire  à  mes  enga* 
gemens,  voici  le  iyftême  que?  je  me 
luis  propofé  de  luivre.  Dans  les  voya- 
ges ,  je  me  contente  d'examiner  attenti- 
vement la  pofition  des  lieux ,  la  fîtua- 
tien  des  villes,  la  difFcrence  des  cli- 
mats; mais  quand  je  fuis  une  fois  fixé' 
dans  quelque  endroit,  les  ufages  du  pays,, 
les  coutumes  des  peuples ,  iur  -  tout  en 
ce  qui  co-icernela  Relii^ion,  tont  mon 
étude  particulière;  étude qui  rem;:)liL'  les 
momens  de  loilir  que  nie  Uûifent  mes 
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occupations  effentielles;  étude  que  yé 
ne  crois  pas  indigne  d'un  Miflionnaire. 
Vous  êtes  François ,  vous  êtes  Jéfuite  ; 
je  fuis  fur  que  ce  que  je  vais  vous  ra- 
conter, vous  fera  plaifir.  Les  moeurs 
étrangères  rapprochées  des  mœurs  Fran- 
çoifes ,  doivent  flatter  notre  nation  >  & 
notre  fainte  Religion  ne  peut  que  gagner 
beaucoup,  quand  on  la  compare  aux 
autres  Religions;  toujours  elle  tire  un 
nouvel  éclat  de  ce  parallèle,  ou,  fi 
vous  voulez,  de  ce  contraile  qui  lui 
eft  fi  glorieux.  Vous  pouvez  compter 
fur  la  fidélité  de  mon  récit;  je  ne  vous 
dirai  rien  dont  je  n'aie  été  témoin,  & 
que  je  n'aie  vu  de  mes  propres  yeux. 
Jié  ne  fçai  ce  que  c'eft  ni  que  d'inventer, 
ni  que  d'exagérer,  ni  même  que  de 
hafarder.  Voiis  me  permettrez  de  finir 
cette  Lettre  par  quelque  avanture  de 
mon  voyage;  elles  vous  feront  con- 
noître  jufqu'  h  les  Infidèles  portent  la 
fuperflît-on,&iufqu'o{i  les  Miifionnaires 
doivent  porter  la  patience;  du  moins 
elles  vous  attendriront  fur  l'état  pitoya- 
ble oh  fe  trouve  le  Chriftianifme  dans 
rOrieot,  &  fur  le  malheureux  fort  de 
tant  d'ames  infortunées,  qui  a\^ec  les 
meilleures  difpofitions  du  monde  pour 
le  falut,  périffent  faute  de  fe  cours.  Je 
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ïoinmenceraî  par  la  comparaifon  du 
Carême  des  Turcs  ôc  du  Carême  des 
Chrétiens,  des  Pâques  Chrétiennes  ÔC 
des  Pâques  Turquefques. 

Le  grand  Ramadan,  ou  le   Carême 
des  Turcs,  eft  une  pratique  folemnelle 
de  Religion  ,  prefcrite  par  l'Alcoran  ; 
il  dure  un  mois  tout  entier,  ou  pour 
parler  le  langage  du  pays  9   une  lune 
tout  entière.    Avec  la   teinture    qu'a- 
voit   Mahomet  de  la   Religion  Chré- 
tienne ,,   il    n'eft    pas    étonnant    qu'il 
ait  affujetti  Tes   difciples  à   cette   Loi. 
Les  fauffes  Religions  fe  font    fouvent 
honneur  d'imiter  du  moins  en  quelques 
points  la  véritable.  C'efl:  ordinairement 
le  temps  de  l'hiver  qu'on  choifit  pour 
ce  jeûne  ;  vous  en  verrez  dans  la  fuite 
laraifon,&  combien  la  brièveté  des 
jours,  &  la  longueur  des  nuits  r.doucif- 
fent  cette  pratique.  Cette  année  on  y  a 
confacré  dans   cette  ville  la  lune  de 
Janvier.  Dès  que  la  lune  de  Décembre 
cefla  de  paroître,  on  tira  du  château 
quatre  coups  de   canon  à  trois  heures 
après  midi ,  pour  avertir  les  Mufulmans 
que  le  grand  Ramadan  commençoit  le 
lendemain.  Voici  la  manière  de  jeûner. 
Le  matin,  dès  qu'on  peut  diflinguer  un 
filet  blanc  d'avec  un  filet  noir ,  il  n'cft 
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plus  permis  ni  de  boire ,  ni  démanger,  nî 
de  prendre  la  pipe  jufqu'après  le  cou- 
cher du  foleiL  Cette  circonftance  du 
£let  blanc  &  du  filet  noir  prife  à  la 
lettre,  donne  à  ceux  qui  n'ont  pas  la 
vue  bonne  im  avantage  fur  les  autres, 
&  ils  en  profitent  lans  Icrupule.  Dès  que 
le  foleil  efl  couché,  ceux  qui  lont  char- 
gés d'avertir  le  peuple  pour  la  prière  ^ 
&  dont  la  voix  fert  de  cloches  dans 
toute  la  Turquie ,  pouffent  des  cris  ef- 
froyables du  haut  de  toutes  les  Mof- 
quées;  à  ce  fignal  on  reprend  la  pipe, 
bc  Ton  commence  à  manger.  Ce  pre- 
mier repas efî  ordinairement  affez  léger;, 
il  efl  fuivi  de  promenades,  d'aflem- 
blées,  &  de  toutes  fortes  de  divertiffe- 
mens.  On  court  les  rues ,  par-tout  on 
y  voit  des  lampes  allumées ,  les  portes 
même  de  la  ville  font  ouvertes,  on  fe 
croit  tout  permis  parce  que  l'on  jeune , 
&  cette  pénitence  -femble  autorifer  les 
plus  grands  défordres.  Aulfi  les  Chré- 
tiens difent-ils,  que  les  Turcs  font  alors  . 
à  demi  fous;&  ils  font  plus  que  jamais 
fur  leurs  gardes  pour  n'avoir  aucun  dé- 
mêlé avec  les  Mufulmans  ;  bien  perfuadés 
qu'ils  n'en  auroient aucune  jultice,  s'ils 
en  avoient  été  maltraités. 
Après  ces  courles  nocturnes,  chacua: 
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rentre  chez  foi ,  &  quelques  heures  avant 
qu'on   puiffe   diftlnguer   le   filet  blanc 
d'avec  le  filet  noir,  on  fait  un  grand 
repas.  Là  fe  trouvent  réunies  l'abon- 
dance &  la  dëlicateffe  des  viandes .  Ô£ 
l'on  réferve  pour  ce  temps  du  grand 
Ramadan  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fuccu- 
lent  &  de  plus   délicieux.  Vous   m'a- 
vouerez que  c'eft-là  une  plaifante  ma- 
nière de  jeûner.  Quand  vous  demandez 
à  un  Mululman  pourquoi  il  fe  fait  fer- 
vir  tant  de  mets  exquis  &c  recherchés  ? 
c'eft  que  je.  jeûae,  dit-il,  û  je  ne  jeù- 
nois  pas,  mon  repas  feroit  plus  frugal^ 
mais  il  faut  nie  foutenir.  Après  ce  grand 
repas,  dès  que  kfoleil  paroît,  la  plupart 
fe  couchent ,  non  pas  d«;ns  leurs  maifons  ,. 
mais  fur  des  divans  qui  font  placés  au- 
devant  de  leurs  maifons,  afin  que  tout 
le  monde  foit  témoin  de  leur  pénitence,. 
&  ils  ne  paroiiTent   gueres   en    public 
qu'après  midi ,  à  moins  que  des  affaires 
indif[>en{ables  n'interrompent    leur  re- 
pos :  c'eft-à-dire,que  toute  l'auftérité  du 
jeune  confifte  &  à  faire  meilleure  chè- 
re &  à  faire  le  jour  de  la  nuit.  Vous 
connoiff'z  en  Europe  bien    des   gens, 
fur-tout  dans  un  certain  monde,  qui  pra- 
tiquent  cette  efpcce  de  jeûne  prefque 
toute  l'année,  ôc  qui  ne  prétendent  pas 
fe  mortifier,  . 
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Nos  jeûneurs  ont  un  grand  foin  i^. 
fe  défigurer  par  un  mafque  affreux  de 
févérité  &  de  mélancolie  ;  ils  n.ar- 
ehent  lentement,  ils  ne  fe  montrent 
qu'avec  un  air  abbatu  &  un  vifage  ex- 
ténué, à  qui  ils  donnent  le  tour  qu'ils 
veulent,  &  dai  j  ces  fortes  de  grimaces 
les  plus  mal-c droits  font  aflez  habiles 
pour  réuffir  dés  la  première  fois. 
Les  féliciter  alors  fur  la  fraîcheur  de 
leur  tein,  fur  leur  embonpoint ,  fur  leur 
'  bonne  fan  té,  ce  ftroit  leur  faire  un  fort 
mauvais  compliment  ;  ils  veulent  à  quel- 
que prix  que  ce  foît  paroître  pénitens. 

Jamais  la  juftice  n'eil:  plus  mal  ad- 
miniftrée  que  pendant  le  temps  de  ce 
grand  Ramadan  :  le  jeûne  afîiire  aux 
coupables  une  efpece  d'impunité.  Quand 
xm  nomme  maltraité  en  appelle  un  au- 
tre en  juflice ,  quand  il  le  dénonce  ô^ 
l'accufe  devant  le  Cadi,  cet  équitable 
Juge  répond  à  l'accufateur  :  il  efl  vrai 
qu'il  t'a  maltraité ,  mais  le  pauvre  hom- 
me jeûne.  Vois  fon  vifage;  il  fait  pitié, 
il  eft  11  foible  qu'il  mourroit  au  pre- 
mier coup  de  bâton.  Le  jeûne  nous  af- 
foiblit  le  cor;)S  &  i'tfprit,  je  ne  fçais 
prefque  oii  j'en  fuis  mol- même  :  la  dé- 
faillance nous  fait  tourner  la  tête;  il 
étoit  apparemment  à  demi  fou  quand  il 
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fait  ce  iioauvais  traitement.  Que 
veux-tu  que  je  lui  faffe?  Je  t'en  fai$ 
toi-même  le  Juge  :  le  voilà  fans  forces 
&  prelque  prêt  à  tomber  de  foiblefle. 
Veux-tu  que  je  le  faffe  expirer  fou^ 
les  coups  ?  Ce  ferolt  une  cruauté.  L'ac- 
cnfateurjfi  c'efl  un  Chrétien,  fait  fem* 
b^r^nt  d'être  perfuadé  par  ces  raifons,  & 
s'il  n'efl  pas  fatisfait  de  ce  procédé,  il 
a  du  moins  la  confolation  de  s'être 
plaint.  Si  c'eft  un  Mufuîman ,  il  eft  plus 
que  convaincu  de  la  folidité  des  railbn- 
remcns  du  Cadi ,  parce  que  lui-même 
joue  dans  la  comédie  le  perfonnage  de 
jeûneur.  Ainfi  fe  terminent  communé- 
ment les  procès  dans  ce  temps  de  péni- 
tence, fur-tout  fi  Faccufé  trouve  le 
n^oyen  de  faire  paffer  fecretteinent  quel- 
que Tomme  d'argent  entre  les  mains  de 
fon  Juge  :  cette  iomme  attire  infaillible- 
ment la  compaflion  fur  fon  épuifement  8C 
fa  [3réïeiîdue  foibleffe.  Il  fe  trouve  ce- 
pendant quelquefois  des  gens  de  mau- 
vaife  humeur,  oui  ne  fe  contentent  pas 
de  ces  raifons ,  &  qui  veulent  abfolu- 
ment  une  fatisfadion  proportionnée, 
mais  quelquefois  aulîi  ils  en  font  mau- 
vais marchands,  &  c'efl  ce  qui  arriva 
le  Carême  paffé. 
Un  Turc  traduifit  devant  le  tribu» 
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îial  public  un  autre  Turc ,  dont  il  avoît 
reçu  un  affront  fanglant.  Le  Juge  gagné 
penchoit  vers  la  clémence  ;  ôc  pour 
être  autorifé  à  ménager  le  coupable 
qu'il  protég£oit&  quil  vouloit  fauver, 
il  fît  beaucoup  valoir  la  raifon  tirée  èw 
jeûne.  Elle  ne  parut  pas  à  racculateui 
une  raifon  fufîiiànte ,  il  s'obilina  à  fou* 
tenir  que  l'accufé  étoit  en  état  de  ilip- 

Î>orter  la  punition  méritée;  il  élevoit 
a  voix,  &  parloit  avec  beaucoup  de 
feu  &  de  vivacité.  Le  Cacli  qui  ne 
poiivoit  oppofer  à  fes  reprifenîations 
rien  de  raiionnable,  y  répondit  d'une 
inaniere  iinguliere,  mais  efficace.  Ah, 
ah,  lui  JÎt-il,  tu  as  la  poitrine  bien  forte, 
toi  ;  apparemment  que  tu  ne  jeûnes  pas 
comme  nous,  puifque  tu  parles  tant, 
&  que  tu  ne  fens  pas  la  foiblefïe  que 
TOUS  éprouvons  ;  &  fur  le  champ  il  lui 
fait  donner  la  baâonnade  comme  à  un 
prévaricateur  de  la  Loi  de  Mahomet, 
dont  il  ne  gardoit  pas  le  grand  Rama- 
dan. L'argument  n'étoitpafî  jufle,  mais 
il  étoit  péremptoire,  &:  le  pauvre  mal- 
heureux ne  put  y  répondre  que  par  fes 
cris. 

A  ces  trente  jours  de  pénitence  fuc- 
cedent  trois  jours  de  réjouiffances,  qu'oa 
annonce  également  au  peuple  par  quatre 
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coups  cle  canon.  Dès  la  veille  on 
commence  à  dreffer  dans  tous  les  ba- 
jars,  &  dans  toutes  les  places,  des, 
Divans  chargés  de  tapis  &  de  carreaux, 
Cefl-là  qu'on  mange  en  public  ;  c'eft- 
là  qu'on  reçoit  les  vifites;  c'eft-là  qu'on 
fe  place  pour  voir  à  fon  aife  ceux  qui 
fe  ilint  branler  avec  des  cordes  qui 
font  attachées  des  deux  côtés  aux  fenê- 
tres du  dôme,  &  qui  defcendent  jufqu'à 
ferre  :  ce  ipeûacle  eft  le  plus  couru , 
&  il  tient  prefque  lieu  de  tous  les  autres 
jeux.  Ce  qu'il  y  a  de  commode,  c'efl 
qu'il  n'en  coûte  rien  pour  être  fpeôa- 
teur ,  &  que  pour  fon  argent  on  peut 
être  à  fon  tour  aôeur  fi  l'on  veut. 

Deux  Turcs  mettent  l'a£^eur  fur  ua 
ais  en  triangle,  dont  chaque  coin  eiî 
foutenu  par  quatre  cordes;  dès  qu'on 
lui  a  donné  le  mouvement ,  on  joue  des 
trompettes  &  d'autres  inflrumens  bar* 
barefques,  dont  le  fon  fe  mêle  avec 
celui  des  tambours  qui  font  comme  la 
bafle  de  la  mufique  :  dans  l'efpace  de 
quelque  momens  l'homme  fe  trouve 
élevé  jufqu'à  la  voûte ,  dont  la  hauteur 
égale  celle  de  nos  Eglifes  de  France  les 
plus  exhauffées»  Dans  cette  pofition, 
les  plus  hardis  &  les  plus  habiles  fe 
prennent  avec  les  piedis  à  des  cordes 
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attachées  en  travers;  alors  ils  quîtteffi 
leur  fiége ,  ils  fe  roulent  fur  ces  cordes 
ouclque  temps,  puis  avec  le  fécours 
d'autres  cordes  ils  defcendent  jufqu'à 
terre;  la  ;  iiifiqite  ccffe ,  &  fait  place 
aux  batteme  /:  de  mains  ôcauxapplau- 
diffemens  des  fpeôateurs.  Il  y  a  des 
branles  moins  élevés  pour  ceux  qui  ont 
moins  de  force  &  de  courage.  Il  n'en 
coûte  qu'un  tiers  de  piaftre  ou  vingt 
fols  de  France  pour  fe  donner  âinfi  en 
fpeâacle  au  public.  Un  Aga  préfide  à 
ces  jeux ,  &  reçoit  l'argent.  Voilà  l'amu- 
fement  desperionnes  d'un  certain  âgei 
les  jeunes  gens  n'en  font  pas  exclus, 
ils  ont  aum  les  leurs.  On  place  des 
roues  d'une  circonférence  immenfe ,  dont 
le  bas  n'eft  qu'à  un  pied  de  terre,  & 
le  haut  à  égale  diftance  de  la  voûte  ; 
elles  font  garnies  d'un  nombrv«  infini  de 
chaifes  fur  lefquelles  font  affis  les  gar- 
çons &  les  filles  depuis  dix  ans  jufqu'à 
feize.  La  roue  tourne  avec  beaucoup 
de  rapidité,  &  les  chaifes  qui  fuivant 
fon  mouvement  fe  tiennent  toujours 
droites,  &  fans  pencher,  font  voir  ces 
enfans  fucceffivement  fous  les  pieds  & 
fur  la  tête  les  uns  des  autres.  Il  y  a 
outre  cela  des  petits  tours  compofes  de 
planches  en  ligne   horifontale,  &  qiii 
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rpulent  fur  un  pivot;  cjaas  ces  petits 
tours,  comme  dans  autant  de  petites 
niches,  font  placés  les  entans  au  dcffous 
de  dix  ans ,  &  ils  paflent  rapidement 
en  revue  devant  toute  i'affemblée.  Voilà 
quelle  efl  la  principale  occupation  des 
Mufulmans  pendant  ces  trois  jours  de- 
puis huit  heures  du  matin  jufqu'à  dix 
neures  du  foir ,  &  voilà  ce  que  j'ai 
appelle  les  Pâques  Turquefques»  Je  vous 
alfùre  que  ces  branles,  ces  roues,  ces  çor^ 
des,  ces  croix  horifontales ,  le  bruit  ef- 
froyable des  machines ,  &  le  mélange  de 
tant  de  voixconfufes,  font  un  fpeSacle 
qui  donne  plus  d'horreur  que  de  plaifir. 
Ah,  que  ces  Pâques  font  bien  différentes 
des  Pâques  chrétiennes!  Commençons 
par  le  Carême  qui  les  précède. 

Nous  fpmmes  îcï  prefque  aux  portes 
de  la  fameufe  Antioehe  oîi  faint  Pierre 
établit  d'abord  &  la  Chaire  de  vérité 
&  le  Siège  Apoftolique.  Vous  fçavez 
que  cette  ville  fut  la  première  de  tou- 
tes les  villes  de  l'Univers  qui  eut  le 
bonheur  &  la  gloire  de  voir  naître  dans 
fon  fein  4es  adorateurs  fidèles ,  &  de 
renfermer  un  peuple  chrétien  dans  l'en- 
ceinte de  fes  murs.  Docile  à  la  voix 
des  Apôtres,  ils  lui  tranfmirent  leur 
efprit,  elle  eii  fuivit  les  réglemens;  ce 
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fut  d'eux  qu'elle  apprit  la  manière  cîç 
célébrer  les  fêtes,  &:  toutes  les  autres 

Î pratiques  de  la  religion.  Bientôt  toutes 
es  villes  d'alentour  fe  formèrent  fur 
elle;  &  comme  Alep(  autrefois  appel- 
lée  Hlérapolis  &  enluite  Béroué)  en  eil 
la  plus  proche,  c'eft  de  toutes  les  villes 
d'Afie  celle  qui  s'eft  conformée  le  plus 
exadtemcnt  &  le  plus  religieufement  à 
ùs  traditions  &  à  fes  coutumes  :  elle  a 
même  cet  avantage  fur  toutes  les  autres, 
que  jamais  l'exercice  de  la  religion  n'y 
a  été  interrompu  ;  c'eft  ce  qui  rend  fes 
traditions  plus  (Tires  &  fes  pratiques  plus 
refpeâables.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  y 
obierve  un  jeûne  fort  auftere,  &  l'on 
y  fait  un  Carême  fort  rigoureux. 

Les   Maronites    fuivent  l'ufage    de 
l'Eglife  Romaine,  mais  les  Grecs,  les 
Arméniens,  les  Suriens  ne  commencent 
à  manger  ou  à  boire  qu'à  trois  heures 
après  midi,  &'ils  ne  mangent  ni  poif- 
fon,  ni  fromage,  ni  beurre,  ni  lait,  ni 
huile;  &  à  l'abf  nence  de  ces  mets  les 
Arméniens  ajoutent  encore  celle  du  vin. 
Au  relie  on  ne  parle  jamais  de  difpenfe: 
les  enfans  de  dix  à  douze  ans,  les  vieil- 
lards   de    foixante-dix  à  quatre-vingts 
ans ,  jeûnent  comme  les  autres  ;  les  nour- 
rices ôc  même  les  femmes  enceintes  le 


snour- 
Intes  i'e 


&  curîcufcsl  iS'f 

croyent  affujetties  aux  mêmes  L. .,  6c 
Von  ne  voit  point  qu'il  en  arrive  aucun 
accident  fâcheux.   Enfin  ils  font  per- 
fiiadés  que  nulle  incommodité  ne  peut 
dlfjîcnfer  de  cette  obligation.  Malades 
à  l  extrémité,  s'ils  font  obligés  de  pren- 
dre quelque  nourriture  pour  fe  foutenir 
dans  leur  foibleffe ,  en  rompant  le  jeûne  : 
jamais  ils  ne  rompent  Tabdinence.   Si 
par  hafard  ils  ont  mangé  un  œuf  pen- 
dant leur  maladie,  c'eft,  félon  eux,  un 
péché  prefque  impardonnable ,  dont  ils 
n  ofent  fe  confefler ,  &  dont  on  a  bien  de 
la  peine  à  leur  donner  l'abfolution.  Un 
médecin  qui  au  commencement  du  Ca- 
rême viendroit  leur  défendre  de  jeûner  , 
ou  leur  ordonner    de  faire  gras  pour 
conferver  leur  précieufe  fanté ,  ne  feroit 
pas  fortune;  on  le  regarderoit,  je  ne 
dis  pas  feulement  comme  un  prévari- 
cateur, mais   comme    un  monftre,   & 
comme  un  miniftre  du  démon  :  on  en 
auroit  horreur,  &  on  le  fuiroit.  Voilà 
jufqu'oh   les  Orientaux  portent  la  fé- 
vérité  dans  les  fentimens  &  dans  la  pra- 
tique. 

Vous  me  demanderez  maintenant 
comment  font  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  :  ici ,  comme  en  Hollande  &  en 
Angleterre,  ils  n'obfervent  ni  jeûne  lii 
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abdinence  ,  mais  on  en  eft  fcandallA'  : 
les  gens  du  pays  difent  qu'ils  ne  iv  it 
as  chrétiens,  &  les  Turcs  eux-mêmes 
es  regardent  comme  des  gens  fans  reli- 
gion. Ils  font  quelquefois  Tenfibles  à  ces 
reproches,  &  ne  pouvant  lesfoutenir, 
pUifieurs  d'cntr'eux  pendant  le  Carême 
ne  mangent  de  la  viande  (ju'en  fecret. 
Ceux  qui  font  de  bonne  foi,  avouent 
qu'ils  font  fort  étonnés  de  voir  que  la  re- 
ligion de  tous  les  chrétiens  d'Orient 
ne  reiTemble  preique  en  rien  à  celle 
dont  ils  font  profemon.  Cette  différence 
marquée  nous  donne  un  grand  avantage 
fur  eux.  C'eft,  leur  difons-nous,  c'eft 
aux  temps  heureux  du  Chriftianifme 
naiflant  que  vous  voulez  qu'on  remonte 
pour  juflifier  les  traditions;  c'eft  aux 
quatre  premiers  fiecles  de  l'Eglife  que 
vous  en  appeliez  :  demandez  à  tous  ces 
peuples  qui  vous  environnent,  ils  vous 
répondront  que  dans  toutes  leurs  prati- 
ques, qui  font  les  nôtres,  ils  nefuivent 
que  les  traditions apoftoliques;  traditions 
qu'ils  ont  reçues  de  la  fameufe  Antio- 
che,  qu'ils  regardent  comme  leur  mère. 
Cette  objeftion  embarrafTe  nos  Protef- 
tans;  ils  n'ofent  avancer  que  la  con- 
iefîion,  le  jeûne,  le  Carême,  l'abUl- 
nence,  la  préfence  réelle  de  Jefus-ChriH 
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(iiinsTEuchariftie,  le  purgatoire,  Tado- 
ration  de  la  Croix  ,  l'invocation  deiî 
Saints,  &c.  font  des  inventions  Papif- 
tiques  ,  &  forties  de  la  boutique  de 
Satan.  Leurs  yeux ,  leurs  propres  yeux 
leur  font  voir  le  contraire.  Il  n'eft 
point  ici  queftion ,  ni  des  Papiftes,  ni 
ae  la  Babylone,  ni  de  TAnte-chrift: 
ce  font-là  de  grands  mots,  qui,  pro- 
noncés avec  ce  ton  de  hardiene  qu'inf- 
pire  rhéréfie  peuvent  en  impofer  en 
Europe,  mais  qui  n€  fignifîent  rien  ici. 
Il  faut  attaquer  mille  nations  chrétien- 
nes, il  faut  renoncer  à  l'antiquité,  il 
faut  condamner  Antioche  &  abandonner 
les  Apôtres.  Le  pas  eft  difficile  à  faire; 
auffices  Meffieurs évitent-ils,  tant  qu'ils 
peuvent,  d'entrer  avec  nous  dans  une 
dirpute  oîi  ils  auroient  du  deflbus  :  & 
plus  fages  qu'en  France ,  ils  gardent  fur 
tous  les  points  conteftés  &  fur  toutes 
les  pratiques  de  la  Religion  un  refpec- 
tiieux  &  profond  filence,  bien  perfua- 
des  qu'ils  n'auroient  pas  pour  eux  le 
fufFrage  de  l'EgUfe  Greque.  Cette  con- 
formité de  fentimens  entre  l'Eglife  Grec* 
que  6c  l'E^ife  Latine  fait  quelquefois 
fur  les  cœurs  droits  de  falut;,aires  impref* 
fions.  Je  connoiffois  il  y  a  quelques  an» 
nées  fort  particulieteitient  un  Miniûrç 
Tom^  //,  H 
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de  la  nation  HoUandoife  ;  c'étoit  ut| 
homme  4e  beaucoup  d*efprit  :  je  m'en» 
tretenois  fcuyent  avec  lui ,  parce  qu'il 
parloit  fort  aifément  Latin,  Il  s'embar- 
qua ,  &  avant  fon  départ  il  me  dit  en 
confidence  qu'il  alloit  en  Italie  pour  y 
fonger  férieufement  à  une  affaire  impor- 
tante fur  laquelle  its  yeux  lui  avoienj: 
fait  faire  de  fprieufps  réflexion^  qui  l'a* 
voient  changé. 

Meflieurs  de  la  |leligion  prétendue 
déformée  n'oferoient  ici  dogjnatifer;  du 
fiioins  ils  ne  le  feroient  pas  impunément, 
Il  y  a  quelque  temps  qu'un  minilire 
^nglois,  zélé  ppur  la  feâe,fit  impri- 
mer à  grands  frais  un  Catéchifme  dç 
fa  façon  :  il  prçtendpit  faire  coulei 
4ans  Tefprit  &  le  cœur  de  tous  les 
chrétiens  le  ppifon  dont  il  étoit  rempli  j 
niais  on  le  foula  aux  pieds,  on  le  dé? 
chira,  on  le  brûla ,  fans  que  les  Million- 
naires fuffent  obligés  de  fe  donner 
pour  cela  le  moindre  mouvement.  Le$ 
chrétiens  de  toutes  les  nations  de  l'O? 
rienl  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  dou? 
ter  de  la  réalité  du  corps  de  Jefusr 
Cbrift  dans  l'Euchariftie  ;  &  ils  ont  im 
û  grand  attachement  pour  leurs  jeûnes 
&  leurs  Carêmes ,  qu'ils  mourroient 
plutP^  <jue  4'y  lî^aiîquçr,  Ils  0»!  auffi 
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teçu  à*Antiocîîe,  leur  voifine  &  leur 
maîtreffe  dans  la  Foi,  la  coutume  de 
prier  pour  les  morts.  L'invocation  des 
Saints ,  &  en  particulier  de  faint  Geor- 
ges ,  îeur  eft  fi  chère  &  fi  précieufe,  qu'ils 
le  feroient  plutôt  hacher  en  pièces  que 
d'y  renoncer.  On  ne  peut  rien  ajouter 
à  la  vénération  profonde  que  les  Turcs 
même  ont  pour  Marie  :  ils  l'appellent 
la  Mère  du  grand  Prophète  Jefus;  & 
en  cette  qualité  ils  la  révèrent  jufqu'à 
feire  empaler  les  Juifs  qui  ofent  blafphé- 
jiier  contre  elle.  Quel  étrange  contraire  l 
Des  hommes  nés  dans  le  fein  du  Chrif- 
ilianifme  refufent  à  Marie  des  honpeurs 
que  lui  rendent  les  plus  implacables 
«nnemis  du  nom  chrétien* 

Au  refte ,  le  refpeft  des  Mufulmans 
ne  fe  borne  pas  à  la  Mère  de  notre 
Dieu;  le  Sépulcre  du  Meflîe  eft  un 
des  termes  de  leurs  pèlerinages  de  dé- 
votion :  on  regarde  ceux  qui  ont  vifité 
lesSépulcres  des  deux  prophètes ,  com- 
me des  hommes  d'une  piété  extraor- 
dinaire; &  à  ce  double  pèlerinage  font 
attachées  des  marques  de  diftin^ion: 
e'eft  un  Saint ,  dit-on ,  il  a  été  à  Jéru- 
ialem  &c  à  la  Mecque.  Un  de  nos  mar- 
chands qui  a  demeuré  long-temps  dans 
h  Cité  lainte^  &  qui  avoit  vu  plufieiirs 
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fois  de  ces  pèlerins  Tares ,  m'a  raconta 
jgu'ils  alloient  fur  leurs  genoux ,  &  fe 
traînoient  à  terre  depuis  la  porte  juf- 
qu'aufaint  Sépulcre;  qu'avant  d'y  entrer 
ils  ôtoient  la  cefle  de  leur  turban  :  c'ell 
chez  eux  une  marque  d'ignominie  quand 
on  le  fait  par  force,  &  une  marque  de 
refpecl  quand  on  le  fait  volontaire- 
ment ;  qu'enfuite  il  >  fe  profternoient  ; 
qu'ils  faifoient  des  inclinations  pro- 
ton des  ,  &  qu'ils  frappoient  de  leur  tête 
ie  pavé.  Ce  fpeclacle ,  ajoutoit-il ,  m'a 
toujours  édifié ,  &  m'a  quelquefois  at- 
tendri jufqu'aux  larmes.  Le  Grand  Sei- 
gneur lui-même ,  parmi  tous  les  titres 
pompeux  &  magnifiques  qu'il  prend 
dans  les  ordres  qui  émanent  du  trône, 
fe  fait  toujours  gloire  de  prendre  celui 
de  proteâeur  &  de  confervateur  de  la 
Cité  fainte  de  Jérufalem.  C'eft  une  con- 
iblation  bien  fenfible  pour  de  pauvres 
Chrétiens  captifs  de  voir  leurs  orgueil- 
leux maîtres  faire  tant  d'honneur  au  Dieu 
qu'ils  adorent  :  auffi  croient-ils  ferme- 
ment tous  les  articles  de  la  foi ,  tandis 
que  des  Chrétiens  d'Europe  fe  font  quel- 
quefois un  malheureux  plaifir  de  fe  tour- 
menter par  des  doutes  éternels  &  affec» 
tés.  Je  m'écarte  un  peu  de  mon  fujet, 
inpn  Rçvérçnd  Père  i  mw  pardonner  à 
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fiion  zèle  cette  petite  digreiîîort.  Je  re-* 
viens  à  la  manière  dont  nos  Chrétiens 
célèbrent  la  Fâqiie* 

Ils  appellent  le  jour  de  la  Réfi!rre£î:ion, 
le  jour  de  la  grande  Fête,  ou  fimplement 
la  grande  Fête.  Les  Grecs ,  les  Suriens , 
les  Arméniens ,  les  Maronites  ;  tous  enfin ^ 
foit  hérétiques  >  foit  fchifmatiques ,  foit 
catholiques ,  tous  oblervent  les  mêmes 
pratiques  ;  tous  font  trois  jours  de  fête» 
confécutives  comme  en  Europe  ;  ^ 
comme  en  Europe  la  folemnité  com- 
mence dès  le  Samedi-Saint  ;  ils  ne  jeû- 
nent pas  h  veille  de  Pâque ,  parce  que 
jamais  ils  »  jeûnent  le  famedi.  Les  Ar- 
méniens commencent  même  à  manger 
de  la  viande  dès  ce  jour-là ,  après  le  foleif 
couché.  îl  y  en  eut  un  qui  s'étant  con- 
fefTé  à  notre  Supérieur ,  après  avoir  abjuré 
fon  fchifme  ,  lui  promit  qu'il  n'en  man- 
geroit  que  le  lendemain ,  pour  fe  confor- 
mer à  l'Eglife  Romaine  ,  &  il  lui  ajouta 
que  c'étoit  tout  ce  qu'il  lui  pouvoit  pro- 
mettre ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir encore  engager  fa  famille  à  en  faire 
de  même. 

Le  jour  de  la  grande  fête  étant  arrivé  ^ 
dès  qu'ils  fe  rencontrent  les  uns  les  autres, 
le  premier  qui  pv^rle  dit  ces  paroles  : 
RcjouifTez-vous  5  car  Jefus  le  MeiTie  eft 
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refTiifcité  :  oui,  lui  répond-on ,  il  eft  vé- 
ritablement reffufcite  ;  réiouiflbns-nous 
donc ,  ajoute-t-il.  Dans  ce  beau  jour  on 
pare  les  maifons ,  on  porte  fes  habits  les 
plus  magnifiques ,  &  il  h'eft  perfonne  qui 
n'ait  fur  lui  quelque  chofe  de  neuf.  On 
fort  de  TEglife  fur  les  dix  heures ,  &  juf- 
qu'au  foir  on  rend  fes  vifites.  Tout  s'y 
pa0e  avec  une  décence  &  une  cordialité 
charmante.  Par- tout  on  voit  régner  une 
innocente  joie ,  &  Ton  s*apperçoit  bien 
que  c'cft  la  Religion  qui  l'infpire. 

Dès  le  Samedi-Saint  toute  la  nation 
Françoife  &  tous  les  Religieux  vinrent 
jious  fouhaiter  les  bonnes  fêt^s  :  Mef- 
fieurs  les  HoUandois  &  les  Anglois  nous 
firent  le  même  honneur.  Ne  foyez  point 
furpris  de  ce  comme  ce  :  ruet  &  de 
ces  politefles  réciproques  ^vrançois ,  An- 
glois, Italiens,  Hollande xs,  nous  nous 
regardons  tous  ici  comrie  compatriotes, 
par  rapport  aux  Nations  au  milieu  def- 
quelles  nous  vivons  ;  &  ces  Nations 
traitent  de  même  de  Francs  indifFérem- 
jnent  tous  les  Européens  ,  de  quelque 
pays  qu'ils  foient. 

Nous  deftinâmes  k  lundi  à  rendre  nos 
vifites  ;  nous  passâmes  par  la  Judaïde  ou 
la  nouvelle  ville  :  c'eft  la  demeure  des 
Chrétiens,  Toutes  les  rues  étoient  im*. 
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piles  de  gens  de  toutes  Nations ,  &  même 
de  Turcs  qui  portoient  des  corbeilles 
pleines  de  fleurs  ,  pouf  tous  ceux  qui 
en  vouloient  acheter.  On  y  voyoit  éta- 
lées plufieurs  petites  bagatelles  pour  les 
enfans.  Ceux  qui  fe  rencontroient  fe  di- 
foient  à  Tenvi  :  Réjouiffez-vous  ,  caf 
Jefiis  le  Melîîe  eft  i  efliifcité.  Pendant  ces 
trois  jours  on  n'entend  que  ces  paroles 
que  la  Religion  met  à  la  bouche  de  tous 
les  Chrétiens',  6c  toutes  les  langues  pa- 
roiflent  confacrées  à  annoncer  le  grand 
myftere  de  la  Réfurreftion. 

Notre  première  vifite  fut  cher  l'Ar- 
che vêqu.e  des  Maronites.  Un  Curé  nous 
teçut  à  la  porte ,  &  nous  conduifit  à  la 
grande  falle  du  Prélat  :  c'étoit  la  falle 
ahonneur ,  &  par  conféquent  l'apparte- 
ment le  plus  magnifique  de  la  maifon.  Le 
croiriez- vous,  mon  Révérend  Per«, 
cette  falle  d'honneur  n'étoit  pas  plus 
grande  qu'une  chambre  de  Jéluite  en 
Europe.  Ce  n'eft  pas  beaucoup  dire; 
cela  choque  vos  idées  Françoifes  ,  mais 
cela  n'en  eft  pas  moins  vrai ,  &  je  vous 
avoue  que  j'en  fus  furpris  moi-même» 
Nous  marchâmes  d'abord  fur  un  vieux 
tapis ,  fur  lequel  fa  Grandeur  étoit  aifife 
les  jambes  croifées  ,à  la  ft^çon  des  Orien- 
taux ,  ayant  le  dos  appuyé  contre  un 
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couffin ,  qui ,  autant  que  j'en  pus  Juger, 
ëtqit  au  moins  du  même  âge  que  le  tapis. 
A  fes  côtés  étoit  fon  grand-Vicaire  ,  & 
après  le  grand- Vicaire  deux  ou  trois 
Curés ,  tous  dans  la  même  pofture.  Dès 
que  nous  parûmes  ,  auffi-tôt  l'Arche- 
vêque fe  leva;  nous  lui  prîmes  la  main 
pour  la  baifer ,  mais  il  la  retira.  C'efl  la 
coutume  en  ce  pays.  Les  Prêtres  &  les 
Religieux  baifent  la  main  des  Evêques , 
&  les  Laïcs  celles  des  Prêtres  ,  loif- 
qu'ils  les  rencontrent  au  milieu  des 
rues ,  &  en  préfence  des  Turcs. 
.  Delà  nous  allâmes  chez  le  Patriarche 
des  Grecs,  que  nous  trouvâmes  affis  fur 
fon  divan  ^  dans  une  falle  auiîi  belle  & 
auffi  magnifique  que  le  peuvent  être  nos 
Eglifes  d'Europe.  Ne  foyez  pas  fcanda- 
lifé  de  ce  changement  de  décoration ,  & 
ne  l'attribuez  pas  à  fon  fafle  ,  mais  à  fa 
piété.  Le  vertueux  Prélat  a  fes  vues  ;  fon 
deffein  en  bâtlffant  ce  fuperbe  apparte^ 
ment ,  eft  d'en  fdire  un  jour  une  Eglîfe  ; 
c'eft  le  tour  que  prennent  ici  les  Chré- 
tiens. Comme  il  leur  efl  détendu  par 
TAlcoran  d'en  élever  de  nouvelles ,  poiu* 
ne  point  parcîire  heurter  de  front  c^ 
point  de  la  Loi ,  ils  fort  bâtir  de  grandes 
î'alles  voûtées ,  qu'ils  habitent  quelques 
années ,  ils  demandent  cnfuite  à  U  iu*» 
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Mime  Porte  la  pçrmifTion  de  les  changer 
en  Eglifes  ,  ils  l'obtiennent  aifément^ 
pourvu   qu'ils  donnent  au  grand  Vifir 
une  certaine  fomme  d'argent  dont  on 
convient.  Cette  petite  explication  fuffit 
pour  excufer  la  magnificence  du  Prélat  , 
U  même  pour  lui  attirer  des  éloges.  Il 
eft  très-bon  Catholique.  Après  fa  con-» 
verfion,  les  Grecs  fchirmatiques  qui  ne 
voulurent  pas  être  de  fa  communion ,  & 
qui  étoient  le  parti  dominant   dans  la 
ville  de  Damas  oii  il  réfidoit ,  fe  choi- 
firent  un  autre  Patriarche ,  &  ce  partage 
Ta  obligé  de  venir  fixer  fonfiége  à  Alep. 
C'efl  un  homme  très-bien  fait  ,  qui  a 
beaucoup  d'efprit ,  &  des  manières  fort 
polies  &  fort  engageantes.  Il  voulut  que 
nous  eufîions  l'honneur  d'être  aiîis  à  fes 
côtés  fur  le  même  tapis.  Je  ne  vous  dirat 
point  que  chez  les  deux  Prélats  il  fallut 
prendre  du  café.  Les  Orientaux  fe  croi- 
roient  déshonorés  s'ils  n'en  ofFroient  pas 
à  leurs  hôtes ,  &  méprifés  fi  leurs  hôtes 
le  refufoient. 

Après  avoir  rendu  nos  devoirs  aux 
Princes  de  l'Eglife  ,  nous  paflfâmes  chez 
les  principaux  habitans  Suriens,  Armé- 
niens ,  Grecs  &  Maronites  ;  par-tout  on 
nous  reçut  dans  un  appartement  bien 
paré ,  oii ,  pendant  les  trois  jours  la  table 
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eil  toujours  dreflee  pour  régaler  ceux  quî 
fe  pf  éfentent.  Il  y  avoit  par-tout  des  œufs 
durs  9  des  dattes ,  des  raifins ,  des  figues , 
des  piftaches,  &  plufieurs  fortes  de  confi- 
tures. Chacun  choifit  parmi  ces  mets  dif- 
férens ,  &  dès  qu'on  en  a  goûte ,  on  vous 
préfente  un  coup  de  vin  &  d'eau.  On 
vous  laifTe  la  liberté  de  ne  boire  &  de 
ne  manger  que  fi  peu  que  vous  voulez  ; 
mais  a  chaque  viAte ,  il  faut  manger  & 
boire  ;  &  en  ufer  autrement  ce  feroit  une 
impolitefle.  Cette  liberté  rend  ces  vifites 
fupportables  ,  6c  quelques  multipliées 
qu'elles  foi^nt ,  nous  ne  voyons  point 
qu'il  en  arrive  d'inconvéniens ,  &  qu'on 
en  foit  incommodé. 

En  voilà  affez,  mon  Révérend  Pere^ 
pour  faire  fentir  la  dfférence  qui  fe 
trouve  entre  notre  Carême  &  le  Rama- 
dan ,  entre  les  folemnircs  Turquefques 
&  les  folemnités  Chrétiennes.  A  ne  ju- 
ger des  deux  Religions  que  par  cet  ex- 
térieur ,  la  nôtre  Temporteroit  de  beau- 
coup dans  l'efprit  de  tout  homme  fenfi 
&  raifonnable.  L'innocence  ,  la  piété , 
la  décence ,  tout  parle  en  fa  fa-y  jur.  Je 
ne  crains  point  que  ces  petits  détails  cir- 
conflancies ,  vous  fatiguent  ou  vous  en- 
nuyent;  on  efl  fi  curieux  en  France  des 
moindres  bagatelles  qui    viennent  de 
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l'étranger:  les  coutumes  ,  la  Religion, 
les  mœurs  piqueroient-elles  moins  notre 
curioilté  ? 

Nos  Pères  d'Alep  ont  toujours  le  môme 
fuccès  dans  leurs  Miffions  ;  la  moitié  de  la 
nation  Surienne  eft  déjà  Catholique  ,  & 
nous  nous  flattons  que  dans  peu  d'année*» 
tous  lesSuriens  d'Alep  feront  réunis  au 
bercail  de  TEgUie.  Les  Arméniens  &  les 
Grecs  reviennent  auiîî  tous  les  jours  de 
leurs  erreurs.  Ne  méprifons  point  ces 
conquêtes ,  mon  Révérend  Père,  elles  ne 
font  quelauefois  rares,  que  parce  qu'elles 
font  extrêmement  difficiles ,  &  fi  quel- 
qu'un étoit  tenté  de  les  méprifer,  faites* 
le  fouvenir,  je  vous  en  conjure,  de  ce 
que  dit  un  faint  Do£teur,  qu'il  eA  plus 
aifé  d'éclairer  des  milliers  d'idolâtres  , 
&  de  toucher  dr?s  milliers  de  pécheurs  , 
que  de  perfuader  un  hérétique  ;  &  que 
le  retour  fincere  d'un  fchifmatique  eft 
une  efpece  de  prodige.  • 

Ce  prodige  le  renouvelle  cependant 
tous  les  jours  fous  nos  yeux,  &  nous 
avons  la  çonfolation  de  voir  de  nou- 
veaux convertis,  fermes  &  inébranla- 
bles dans  la  foi ,  la  confefler  publique- 
ment &:  généreufemcnt.  Il  y  a  quelques 
purs  qu\in  Surien,  qui  venoit  de  faire 
ion  abjuration,  fut  interrogé  Aîr  fa 
^  .  H  vj 
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Religion  par  un  Patriarche  fchifmatîque; 
N*e5-tii  pas  Franc,  lui  dit  le  Prélat i  La 
qu'^ftioK  ctoit  fufceptible  d'ambiguitc 
&  d'équivoque  :  par  le  nom  de  Fr?»nc 
on  entend  ici  &  les  Européens  &c  ï<\s 
Catholiques  Romains.  Le  nouveau  con- 
verti crut  que  l'interrogation  n'étoit 
pas  affez  claire  pour  être  obligé  de  fe 
déclarer  nettement. Non ,  dit-il,  je  ne 
fuis  pas  Franc.  Mais,  pourfuivit  le  Pré- 
lat, n'as-tu  pas  embraué  la  Religion  des 
Francs?  De  quels  Francs  me  parles- tu  » 
répondit  le  Surien  ?  Pour  bien  com- 
prendre cette  réponfe ,  il  faut  fçavoif 
que  les  Chrétiens  de  ce  pays  abhorrent 
la  Religion  des  Anglois  &  des  HoUan- 
dois ,  qu'ils  difent  n'être  pas  bons  Francs. 
Pour  couper  pied  à  toute  tcrgiverfation, 
je  te  fkmande ,  dit  le  Patriarche  ,  fi  tu 
ne  fuii.  pas  les  dogmes  du  Pape  &  de 
l'Eglile  Romaine  ?  La  queftion  étoit  trop 
prefTantc  pour  ne  pas  s'expliquer  :  difTi- 
muler  c'eût  été  trahir  fa  foi.  Oh  oui, 
repondit  le  Surien,  &  je  m'en  fais  gloire.. 
A  quoi  penfes-tu,  infidèle,  répliqua  le 
fchifmatique  ?  A  quoi  je  penfe  ?  Et  ne 
fçais-tu  pas ,  Seigneur ,  que  prefque  toute 
BOtre  nation  croit  déjà  comme  moi  ;  & 
que  bientôt  nous  ferons  tous  réunis  à 
TEglife  de  Saint-Pierre  de  Rome  ?  Vous 
>ous  vantez  d'être  mieux  infi;uits  (^ue 
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nous,  d'être  nos  Maîtres  &  nos  Pères  en 
,*cfus-Chnft,  ne  devriez- vous  pas  noua 
y  engager  vous  -  mêmes ,  &  n'eft-il  pas 
honteux   que  nous  foyons  obligés   de 
vous   prévenir  ?  Piqué  de    ces  juftes 
reproches,  le  Prélat  n'y  répondit  que 
par  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Inpecca"^ 
tis  natus  es  totus  ;  &  de  dépit ,  il  lui  ren- 
dit les  fix  piaftres  qu'il  avoit  reçues  ^ 
lui  par  forme  de  décimes.  Le  nouv< 
Catholique  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
préfent,  les  reçut  volontiers,  ce  i  .^ 
autant  de   gagné  pour  lui  ,   &  autant 
de  perdu  pour  le  Patriarche ,  qui ,  quel- 
ques jours  après,  en    tira  une    ven* 
geance  aufli  ridicule  qu'impuiffante.  En 
paffant  devant  la  porte  de  ce  Surien,  il 
anathématifa  fa  maifon ,  &  tt^communia 
le  Surien  lui-même.  Mais  l'excommuni- 
cation étoit-elle  bien  jufte  ôcbien  va- 
lide ?  Vous    jugez  quel  cas  en   fit  le 
prétendu  excommunié;  tout  ce  que  je 
fçai ,  c'efl  qu'il  ne  s'avifa  pas  de  repor- 
ter les  fix  piaflres  pour  la  faire  lever. 
Je  crois  que  vous  ne  le  lui  auriez  pas 
confeillé. 

Je  vous  ai  promis,  mon  Révérend 
Père  ,  de  finir  cette  Lettre  par  le  récit 
de  quelques  aventures  de  mon  voyage* 
Il  y  en  a  cjuelques-unes  c[ui  vous  réjouir 
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ront  ;  mais  elles  ne  me  firent  pas  rire 
^ans  le  temps. 

^  En. partant  de  Tripoli,  on  me  confia 
à  un  chef  dé  muletiers ,  nommé  Soli- 
man ;  &  tandis  que  je  préparois  mon 
petit  bagage ,  on  le  fit  déjeuner.  Il  n'étoit 
pas  fcrupuleux ,  fur-  tout  fur  le  vin  ,  & 
comme  il  ne  vit  aucun  Turc  qui  put  le 
déférer ,  il  en  but  à  fon  aife.  Cette  pe- 
tite gracieufeté  me  rafieôlonna.  A  peine 
fûmes-nous  dans  la  plaine  qu'il  me  fit 
monter  fur  mon  mulet ,  qui  n^avoit  ni 
fangle  ni  étriers.  Il  pouffa  le  fien ,  le 
mien  voulut  aller  de  compagnie ,  &  au 
premier  mouvement  je  tombai  fur  la 
tête ,  dans  un  chemin  femé  de  ca.lloux. 
Mon  éqiuMge  fuivit  en  même  temps, 
iz  tomba  ijH'  moi.  Je  me  relevai  ccpen- 
dant^fans  être  bleffé,  &  comme  i*avols 

Î>erdu  mon  condufteur  de  vue ,  j'appel- 
ai à  mon  fecours.  Un  Turc  defcendit 
de  la  colline  voifine,  il  m'aida  officieii- 
"fement  à  remettre  la  charge  fur  le  mu- 
let ,  &  après  m'avoir  dem.andé  fi  je 
*'avois  point  de  mal ,  il  me  prit  entre 
fes  bras,  &  me  renwnta  fur  ma  bête. 
Ce  petit  accident  me  rendit  fage  à  mes 
■^lépens,  &  je  n'allai  plus  que  le  pas. 
J'arrivai  fur  le  midi  auprès  d'im  vieux 
château  miné  ,.où  devoit  s'affembler^  te 
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caravane.  A  peine  eus-je  mis  pied  à  terre^ 
Gue  j'allai  à  cinquante  ou  foixante  pas 
de  ce  château,  m'afleoir  fur  le  bord 
d'une  rivière  pour  y  dîner.  Mon  dîner 
confiftoit  en  deux  œufs  durs  &  un  peit 
de  fromage;  mais  Je  comptoisdu  moin» 
le  manger  feul  &  tranquillement,  lorf- 
que  tout-i\-coup  je  vis  deux  Arabes  à 
mes  côiés ,  qui  m'en  demandèrent  kûr 
part  ;  je  ne  fçai  par  oîi  ils  étoient  venus» 
JTeus  beau  leur  protefter  que  je  n'avois 
pour  toutes  provifions  pendant  douze 
jours  de  marche  que  doure  œu6  durs , 
quelques  bifcuits,  quelques  noix,  &  la 
tnoitié  d'un  fromage  ;  ils  n'eurent  point 
égard  à  mes  repréfentations ,  &  ils  me 
menacèrent  avec  leur  fufil  &  leur  fan- 
gart.  J'aimai  mieux  jeûner  un  peu  davan- 
tage pendant  la  route ,  que  d*être  poi-» 
gnardd,  je  leur  donnai  quelque  chofe  ^ 
&  ils  fe  contentèrent  de  peu. 

Quand  il  s*agit  de  fe  coucher,  je  choi'-' 
fis  pour  la  place  de  mon  lit  un  rebord 
de  muraille  ,  fur  lequel  j'étendis  une 
méchante  paillafle,  ou  plutôt ,  un  de 
ces  paillaffons  qu'on  met  fous  la  charge 
des  mulets ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  blelTent» 
La  place  n'étoit  pas  trop  bonne,  elle 
me  fut  cependant  enviée  &  difputéer 
"Ua  Turc  y  vint  dépofer  fes  armes  ^  fit 
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nie  dît  qu'il  la  retenoit ,  parce  quMIâ 
étoit  la  plus  commode  &  la  plus  agréa- 
ble. L'unique  commodité  que  j'y  trou- 
vois,  c'eft  qu'on  y  voyoit  la  mer,  la 
lune  &  les  étoiles.  J'avois  de  la  peine  à 
céder ,  &  comme  je  défendois  le  terrein, 
Soliman  mon  conduâeur  accourut  au 
fon  de  ma  voix  ;  après  m'a  voir  gra- 
cieufé  &  fait  mille  honnêtetés»  il  fe 
tourna  du  côté  de  ce  Turc,  il  prît  un 
ton  de  maître ,  ^  lui  dit  qu'il  me  con- 
noiflbit ,  que  j'aurois  *  cette  place ,  parce 
que  j'étois  un  Dodleur  de  ma  Loi  &  un 
Dodeur  Franc.  Ce  mot  de  DoÔeur 
étourdit  mon  adverfaire ,  qui  fe  retira* 
Vous  voyez,  mon  Révérend  Père,  que 
cette  honorable  qualité,  dont  certaines 
^ens  font  fi  peu  de  cas,  n'eil  pas  tour 
jours  inutile.     ,     .     . 

Le  lendemain  au  foîr  ce  fut  encore 
une  nouvelle  fcenê.  Nous  étions  cam-« 
pés  dans  une  prairie  qui  n'étoit  féparée 
du  cimetière  des  Turcs  nue  par  un  grand 
chemin.  Je  crus  que  ]  -ouverois  dans 
ce  cimetière  un  IJeu  convenable  pour 
me  coucher.  A  l  entrée  de  la  nuit  je 
pris  ma  capote  ;  c'eft  une  efpece  de 
lurtout  don!  fe  fervent  les  voyageurs 
fur  mer  &  fur  terre ,  comme  on  fe  fert 
aujourd'hui  en  France  de  redingote ,  ^ 
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qiiî  ne  diffère  en  rien  de  la  robe  d'uni 
Capucin,  finon  qu'il  s'ouvre  par-devant^ 
U  qu'en  dedans  il  eft  doublé  d'un  gros 
drap  blanc.  Je  pris  donc  ma  capote ,  ô^ 
j*alîai  m'étendre  fur  le  fépulcre  d'un 
Turc*  qu'on  a  voit  enterré  depuis  quel- 
ques jours  :  la  pierre  qui  le  fermoit 
me  parut  difpofée  à  mon  gré  poiîr  re- 
pofer  plus  commodément  <î|u'ailleurs# 
Ce  petit  rafînement  de  délicateffe  me. 
coûta  cher.  A  peine  eus-je  dormi  l'ef- 
pace  d'un  quart  d'heure  d'un  fommeil 
profond  &  tranquille  ^  que .  plufieurs 
Turcs  de  notre  caravane  commence» 
rent  à  s'écrier ,  que  je  prophanois  &  le 
fépulcre  &  le  cimetière  ;  &  tous  con* 
cluoient,  que  c'étoit  un  fort  mauvais 
augure  pour  eux  qu'un  chien  d'infidelqt 
fîit  couché  fur  le  corps  d\m  de  leurs 
fidèles,  à  qui  le  grand  Prophète  Maho- 
met avoit  ouvert  les  portes  du  Ciel. 
Mon  charitable  Soliman  n'étoit  pas  dé- 
vot ,  il  traitoiî  ce  zèle  outré  de  fuperl?- 
tition  :  mais  il  fentoit  bien  que  nous 
n'étions  pas  les  plus  forts ,  &  il  erai-< 
gnoit  pour  moi.  Il  les  appaifa  en  venant 
me  tirer  le  plus  honnêtement  qu'il  put 
du  lieu  où  j'étois ,  &  il  me  fît  coucher 
fur  une  couverture  qu'il  étendit  par 
tçrre  çntre  fes  mulets  êc  fçs  balots  d^ 
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Jnarchandifes.  Je  dormis  là ,  fans  qiie  (eS 
mulets  qui  me  touchoient,  tantôt  avec 
leiirs  pieds  ^  tantôt  avec  leurs  têtes ,  me 
fiffent  aucun  mal.  Rien  n'eft  fi  doux  que 
ces  animaux  ;  &  dans  tout  ce  pays  c  eft 
un  proverbe,  affez  commun  parmi  les 
Francs,  que  les  bêtes  ont  ici  la  douceur  8c 
rhumànitédes  hommes,  &  les  hommes 
la  fél-ocité  &  la  Brutalité  des  bêtes^ 

Nous  n'attendîmes  pas  la  pointe  du 
jour  pour  partir ,  &  au  milieu  d'une  nuit 
obfcure  &  noire  nous  noui  trouvâmes 
dans  un  chemin  étroit  ^  raboteux  & 
bordé  de  précipices  i  comme  on  ne  pou* 
Voit  aller  qu'un  à  un ,  chacun  s'étudioit 
a  fuivre  celui  qui  le  précédoit.  J'avoîs 
lieureuiiement  devant  moi  un  Turc  que 
f appercevoîs  plus  aifément ,  parce  que 
la  cefle  de  fon  turban  étoit  blanche  ; 
c'eft  ce  qui  diftingue  les  Turcs  d'avec 
les  Chrétiens. La  mienne  étoit  bleue, 
comme  l'eft  celle  de  tous  les  Prêtres 
Grecs  ou  Maronites;  ceux  qui  ne  font 
pas  Prêtres,  peuvent  en  porter  de  rou- 
ges ou  de  violettes ,  &  éelle  des  Juifs 
tft  ordinairement  rayée.  La  cefle  de  foie 
verte  efl  le  partage  des  feuls  defcendans 
de  Mahomet» 

Il  y  a  quelque  temps  qu'un  Ambafla- 
ileur  du  Grand  Seigneur  auprès  du  Roi 
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ii  Petîe  fe  plaignoit  à  ce  Prince  de  ]0 
part  du  Sultan  ibn  maître,  de  ce  qu'il 
permettoit  aux  domeftiques  &  aux  per-r 
Tonnes  de  la  plus  bafTe  condition ,  de 
porter  cette  couleur  qui  étoit  celle  dm 
grand  Prophète.  Le  Roi  de  Perfe  répon- 
dit en  riant  à  cet  Ambaâadeur,qiie  de 
toutes  les  couleurs  la  verte  étoit  &  la 
plus  commune  6£  la  plus  méprifable^ 
parce  que  les  hommes  6c  les  bâtes  \^ 
touloient  tous  les  )aurs  aux  pieds,  ait 
lieu  que  le  Meii  eft  la  couleur  du  ciel 
qui  eu  au-deffus  de  nos  têtes.  Cette  ré-^ 
ponfe  déconcerta  rAmbaflkdeur ,  &  il 
n'infifta  plus  fur  cet  article  de  fes  mî* 
truâions. 

Fatig^ué  d'une  fi  pénible  marche ,  j'ap- 
perçus  pîufîcurs  arbres  dans  \m  petif 
vallon,  je  voulus  aller  m'y  repofer ,  je 
trouvai  que  les  plus  diftirigués  d'entre 
les  Turcs  y  avoient  déjà  dreffé  leurs 
tentes  :  je  me  retirai ,  ÔC  j'allai  m'ap-^ 
puyer  contre  nos  ballots,  expofé  à  l'ar- 
deur du  Soleil ,  qui  étoit  infupportable 
qiioiqu'au  mois  de  Novembre.  Un  Turc 
de  ma  brigade  m'ofïrit  un  fingén  de  café 
fans  fucre ,  ce  n'étoit  pas  un  grand  régal 
pour  moi.  Inflruit  des  coutumes  du. 
pays  ,  je  l'acceptai  cependant ,  &  je 
fi'en  accommodai  ,.  parce  que  ]*étoi» 
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tout  baîgiié  de  fiieur  ;  en  revanche  ]é 
lui  donnai  flx  noix  ;  je  dis  {\x  ^  car  il 
m'étoit  important  de  les  compter  ;  il  me 
parut  content,  &  pendant  le  refle  du 
voyage  nous  nous  fîmes  réciproquement 
tous  les  jours  ce  petit  préfent* 

Le  jour  fuivant  i  ous  campâmes  fur  le 
bord  d'une  rivière  ^  fous  un  ombrage 
frais  &  charmant.  Mais  ce  fut  un  autre 
embarras  ;  mes  provifions  étoient  bien 
diminuées ,  &  je  n'avôis  prefque  rien  poui? 
fouper.  Soliman ,  mon  incomparable  Soli« 
man  ,feul  confident  de  mes  befoins  &  de 
mon  indigence ,  m'apporta  deux  petits  oi« 
féaux  grillés  fur  la  braife  ;  les  chaâeurs  de 
notre  caravane  les  lui  a  voient  donnés.  J'en 
pris  un ,  &  je  lui  laifTai  l'autre  ;  il  y  joignit 
un  bafîin  rempli  d'vm  ris  fi  folide,  que 
la  cuillier  pouvoit  à  peine  y  entrer ,  & 
par  malheur  nous  n'en  avions  qu'une.  Il 
n'étoit  point-là  queflion  de  répugnances , 
j'étois  fait  aux  façons  du  pays  ;  nous 
nous  en  fervîmes  alternativement  ;  il 
commença  à  manger  le  premier ,  en  me 
difant  :  mange ,  cela  ef):  bon ,  ne  crains 
lien.  Nous  bûmes ,  dans  la  même  cruche, 
de  l'eau  tant  que  nous  voulûmes ,  fans 
frais  Se  fans  fcandale  ;  je  dis  dans  la 
même  cruche ,  en  France  ce  feroit  inci- 
lliW  4'en  ufer  ainii ,  6c  parmi  eux  ce  fçroit 
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ll'être  pas  homme  d'en  iifer  autrement: 

ils  affeâent  une  parfaite  égalité.  Dans 

notre  route  j'ai  vu  des  efclaves  Maures 

manger  à  la  table  de  leurs  maîtres ,  & 

choilir  ce  qui  étoît  de  leur  goût.  Tout 

cela  eft   contre  la  poUteiTe  Françoife; 

mais  ils  prétendant  euy  que  cela  efl  félon 

les  loix  de  la  nature  &  de  l'humanité. 

Voici  le  principe  d'où  ils  partent  :  nous 

femmes  tous  hommes ,  difent^ils ,  6c  par 

conféquent  tous  égaux  dans  notre  ori" 

gine  ;  un  homme  ne  doit  avoir  aucune 

répugnance  pour  un  autre  homme.  On 

pourroit  leur  répondre  que  cela  eft  félon 

les  loix  de  la  nature  ,  mais  non  pas  de  la 

nature  civilifée&  perfectionnée  par  rédi> 

cation  :  ils  n'entendent  point  tous  ces 

raifonnemens  9  &  ils  fe  moquent  des 

règles  aufteres  &  gênantes  de  notre  poli* 

De-là  nous  arrivâmes  aux  portes  d'une 
ville ,  &  nous  n'y  entrâmes  point.  Tous 
les  habitans  fortirent  en  foule ,  les  uns 
par  curiofité ,  pour  voir  de  nouveaux 
vifages ,  les  autres  par  inclination,  pour 
trouver  des  gens  de  connoiflance.  Les 
Turcs  cherchoient  des  Turcs ,  les  Grecs 
pherchoient  des  Grecs  ,  &  les  Catho- 
liques des  Catholiques.  Comme  je  n'étois 
iconnu  de  perfonne  ^  je  fus  le  fpe^ateui; 
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tranquille  de  ces  empreiTemens ,  &]e  hé 
pouvois  faire  qu'un  perfonnage  muet.  Je 
n'a  vois  point  de  dîner  à  commander  y  ^ 
îl  me  reftoit  encore   quelques  bifcuits 
dans  mon  fac.  Je  ne  fongeois  qu'à  me 
délafTer ,  &  qu'à  confidérer  la  iituation 
des  lieux ,  lorfque  des  gens  s'approchè- 
rent de  moi ,  me  faluerent  refpeàueufe- 
jnent ,  6c  me  baiferent  la  main  ;  c'ctoit 
des  Chrétiens   Maronites  ,  qui  recon- 
nurent apparemment  à  mon  habillement 
que  j'étois  Prêtre.  Je  les  laiflai  faire,  & 
quand  ils  virent  que  je  ne  me  dcfsndois 
point ,  ils  vinrent  en  foule  faire  la  même 
cérémonie  ,^  me  donnèrent  en  préience 
des  Turcs  cette  marque  de  leur  refpeft 
jLe  Curé  vint  lui-même  »  mais  comme  il 
jétoit  mon  collègue  dans  le  Sacerdoce  ,il 
^e  me  baifa  point  la  main*  il  me  pria  de 
le  fnlvre ,  &  il  me  conduifit  dans  fa  mai- 
son; il  me  donna  à  diner.  On  fervit  des 
X)eufs  brouillés  ,  &  c'étoit  tout ,  mais 
i:'étoit  beaucoup  pour  moi.  Après  le 
dîner  il  me  montra  fon  Eglife  :  dès  que  i 
j'y  fui  entré ,  tous  les  Maronites  du  vol» 
iinage  me  fuivirent;  ils  youloient  voir 
un  Prêtre  Franc,  Je  chantai  tout  haut  les 
•vêpres  &  les  compliesde  laTouffaint, 
&  matines  &  laudes  pour  le  pur  fuivantj 
Onnxe  tint  toujours  compagnie  ;  fi  Toa 
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m^avoit  laîffë  feul  j'aurois  cefTé  de  chan-« 
ter  ,  &  l'on  ne  m'abandonnoit  point  ^ 
parce  que  je  chantois  toujours.  Le  chant 
(de  l'Eglife  Romaine  qu'ils  n'avoient  ja^ 
mais  entendu,  avoit  fans  doute  pour 
^ux  des  agrémens  ;  il  avoit  du  moins 
celui  de  la  nouveauté, 

Si  je  vous  faifois  la  defcription  de  cette 
pglife ,  mon  Révérend  Père ,  votre  zélé 
pour  Tornement  de  la  maifon  du  Seigneur, 
yous  feroit  verfer  bien  des  larmes.  C'étoit 
une  étable  ;  non  cp  n'étoit  pas  une  étable , 
c'étoit  quelque  çhofe  encore  de  plus  in-»» 
décent,  Tout  l'édifice  coniifloit  en  ui» 
petit  quarré  que  formoient  quatre  muf 
railles  qui  portoient  quatre  foliveaux, 
(ur  lefquels  on  avoit  mis  des  fagots  de 
bois  ou  d  épines,  On  avoit  fait  au-deffus 
yne  terrafle  ,  fur  laquelle  on  fe  prome* 
noit ,  ÔjP  qui  fe  trouvait  au  niveau  d'un 
pré  auquel  elle  étoit  contigue.  Le  hoà 
Curé  m'étala  tous  (es  ornemens  ;  ils  con- 
fiftoien^  en  une  pauvre  chafuble ,  l'aube 
&  la  nappe  étoient  extrêmement  noires , 
^  je  crois  qu'il  s'en  iervoit  depuis  plus 
de  fix  mois.  Il  n'y  avoit  point  de  devant 
d'autel  &  la  pierre  étoit  toute  nue.  Il 
me  dit  qu'il  alloit  le  parer  pour  la  grande 
fête.  Il  ou'/rit  fon  tréfor  ,  ÔÇ  il  en  tira 
,quat|:e  images  rouges  affe^  grandes  qu'il 
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attacha  fur  ia  muraille  avec  des  épingles  ; 
c'ctoit  un  préfent  que  lui  avoit  fait  en 
padant  un  MiiHonnaire  Jéfuite.  Le  pré- 
îent  n'étoit  pas  confidérable ,  c'ctoit  de 
ces  images  qu'on  vend  en  France  fix 
liards  ou  deux  fols.  Il  me  regarda  enfuite, 
&je  lui  fis  connoitre  que  jétois  content 
de  ce  nouvel  ornement.  Si  j'avois  pu 
ouvrir  mon  paquet  je  lui  aurois  donné 
ce  qui  lui  étoit  néceâaire;  quelque  bonne 
ame  en  France  m'en  auroit  dédommagé, 
11  n'y  avoit  point  de  lampe  dans  cette 
Eglile ,  &  cependant  le  faint  Sacrement 
y  étoit.  Ici  vous  vous  attendez  à  la  def. 
cription  du  tabernacle  ;  je  ne  vous  la 
ferai  pas ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  point. 
Le  faint  Sacrement  étoit  dans  une  petite 
boîte  rouge ,  &  ce  ciboire  de  bois  peint 
ëtoit  fur  un  de*  gradins  de  l'autel  avec 
le  chandelier  :  c'etoit  encore  un  préfent 
d'un  Miflionnaire.  Je  lui  préfentai  une 
boîte  un  peu  plus  propre  ;  il  en  tira  les 
petites  beatilles  qu'elle  renfermoit ,  & 
l'alla  placer  dans  fon  tréfor.  Il  veut  appa- 
remment en  faire  la  pixide  des  grandes 
fêtes.  Qu'un  pareil  fpedacle  eft  touchant 
pour  un  cœur  véritablement  chrétien! 
que  notre  Dieu  eft  grand ,  mon  Révérend 
Père  ,  mais  qu'il,  eft  bon ,  il  s'abailTe  à 
tout  pournous  fanâifier  ! 

Auffi.fot 
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iAuili-tôt  que  j'eus  rejoint  ma  brigade, 
mon  Curé  reconnoiflant  m'envoya  deux 
poules  cuites  ôc  une  courte  remplie  de 
vin.  Avec  cette  augmentation ,  ou  plutôt 
ce  fiipplëment  de  proviûon  que  la  Pro- 
vidence m'avoit  ménagé  ,  je  me  crus 
riche ,  &  dès  le  lendemain  je  comptois 
en  faire  part  à  mon  charitable  Soliman  : 
j'avois  mangé  de  fes  oifeaux  ,  il  étoit 
bien  jude  qu'il  mangeât  de  mes  poules. 
Avant  l'heure  du  dîner  je  verfai  du  vin 
dans  mataffe,&  pour  y  mettre  de  l'eau, 
je  pris  la  crache  de  mon  voifin  le  Turc 
au  café ,  il  me  lalilk  faire ,  &  alla  la  laver 
à  la  fontaine  ;  il  la  croyoit  immonde , 
parce  qu'il  en  étoit  tombé  de  l'eau  dans 
du  vin.  Je  ne  fis  pas  d'abord  réflexion  à 
fa  fuperftition ,  Ik.  dès  qu'il  l'eût  rap- 
portée ,  je  rçcommençaiv  il  ^e  leva ,  & 
recommença  la  même  cérémonie  :  enfin 
je  dévoilai  le  myftere  ,  &  je  ne  voulus 
plus  lui  donner  la  même  peine.  Soliman 
arriva ,  je  lui  contai  ma  petite  difgrace , 
&  je  le  priai  de  me  mener  dans  quelque 
endroit  féparé  oii  nous  puilions  dîner 
enfemblê.  Il  ne  demandoit  pas  mieux  ;  it 
me  mer^dans un  petit  bocage  où  il  but 
jolimerit  de  mon  vin ,  parce  que  les  feuil- 
lages le  cachoient  ;  d'ailleurs  il  étoit  du 
pays  des  Drufes ,  &  les  Drufes  font  re- 
Tomc  IL  I 
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gardes  comme  des  hérétiques  par  les 
Mufiilmans. 

Tout  alloit  bien  jufques-là ,  mais  bien- 
tôt mon  Turc  fuperftitieux  me  fît  encore 
une  chicane  qui  penfa  me  fufciter  une 
mauvaife  afFaire.  Sur  le  foir  j'avois  foif , 
&  je  voulois  boire  de  l'eau  fraîche.  J'allai 
à  la  fontaine ,  il  venoit  d'y  remplir  fa 
cruche  ;  dès  qu'il  me  vit  puifer  avec  ma 
tafTe ,  il  fe  mit  à  crier  de  toutes  {qs  forces: 
ia  allah  !  6  Dieu  !  A  fon  embarras ,  à  fes 
geftes ,  à  fes  cris ,  à  fes  plaintes ,  je  fentis 
bien  que  je  tranfgrefTois  quelque  loi; 
mais  je  le  laiflài  crier ,  &:  je  me  hâtai  de 
boire  ,  parce  que  j'avois  foif.  Sur  ces 
entrefaites    arrivèrent  d'autres  Turcs. 
Gardez- vous  bien ,  leur  dit  mon  dévot, 
de  prendre  de  cette  eau ,  ce  Chrétien  en 
a  puifé  avec  fon  fînghen  avec  lequel  il 
a-  coutume  de  boire  du  vin  ;  la  fontaine 
eft  immonde.  Ik  fe  mocquerent  de  lui  en 
lui  difant,^  la  nafra:  fur  fon  ame ,  fur 
fa  confcience;  &  moi  je  répondis,  /2^û'/w 
a  la  nafsi  :  oui  ^  fur  mon  ame ,  fur  ma 
confcience  ,  je  me  charge  volontiers  de 
cette  affaire-,  je  la  prends  fur  moi.  Je  fus 
cru  préférablement  à  lui  ;  cependant  il 
eft  certain  que  félon  leurs  idées  la  fon- 
taine eu  immonde  ,  &  je  ne  fçâi  pas  de 
quelle  eau  ils  fe  ferviront  pour  la  purifier, 
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Nous  defcendîmes  dans  une  vallée  où 
j'apperçus  une  infinité  de  cabanes  répan- 
dues dans  la  campagne.  Quand  on  eft 
étranger  on  admire  tout.  De  ces  Cabanes 
je  vis  fortir  des  perfonnes  habillées  d'une 
manière  qui  me  frappa  :  leurs  habits 
étoient  couverts  de  coquilles, de  nacres, 
de  pierreries  &  de  féquinsd'orde  Venife; 
les  femmes  avoient  non-feulement  deisi 
pendans  d'oreilles ,  mais  des  pendans  de 
nez.  L'expreffion  eft  neuve ,  mais  elle  eft 
jufte.  Elles  avoient  des  perles  aux  deux 
narines  y  &c  les  plus  riches  en  avoient  le 
nez  fi  chargé  ,  que  je  m'étbnnois  cotit* 
ment  il  pouvoit  les  foutenir  farts  tomber. 

Nous  approchions  de  la  demeure  des 
Arabes.  Nous  nous  mîmes  en  ordre  dé 
bataille  ,  &  nous  pafsâmes  fièrement. 
Ces  brigands  craignent  beaucoup  les 
armes  à  feu ,  &  encore  plus  les  François 
fans  armes  que  les  Turcs  armés.  On  me 
difoit  dans  la  caravane  ,  un  François 
contre  cinq  Arabes ,  &  un  Arabe  contré 
cinq  Turcs.  Cela  eft  bien  glorieux  i\ 
notre  nation,  &  Ton  peut  juger  par-là 
jufqu'oîi  s'eft  répandue  la  terreur  du  nom 
François.  *  '  '    -'  ■'  ''    ;     '  —     ' 

Enfin  nous  arrivâmes  à  CafFetin  ;  c'eft 
la  patrie  de  mon  fidèle  Soliman  ;  je  fus 
logé  chez  lui,  &  pour  me  faire  compagnie 
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il  invita  mon  dévot  Turc,  le  compagnon 
éternel  de  mon  voyage.  J'avois  mangé 
pendant  la  route  en  compagnie ,  mais 
ce  fut  pour  la  première  fois  que  je  man- 
geai en  famille.  Comme  tout  ce  qu'on 
me  prëfenta  me  dégoutoit,  j'eus  le  temps 
d'examiner  toutes  leurs  coutumes.  Les 
"turcs  mangent  fort  vite ,  &  le  fouper  ne 
dura  pas  plus  d'un  quart-d'heure.  Ils  ne 
boivent  point  pendant  le  repas  9  mais 
feulement  quand  ils  font  fortis  de  table. 
Après  {e  repas  ils  fe  lavent  les  mains 
avec  de  l'eau  &  du  favon  :  1^  malpro- 
preté rend  cette  précaution  néceffaire^ 
Les  amis  de  mon  hôte  vinrent  me 
voir ,  plus  par  curipiité  que  par  honnê- 
teté. Quand  ils  m'eurent  contemplé  ^ 
loifir ,  ils  fe  retirèrent ,  &  je  fus  fort  fur- 
pris  de  voir  toutes  les  filles  &  les  femme$ 
qui  çompofoient  la  famille  fe  ranger 
autour  de  moi ,  &  me  tenir  compagnie. 
Dans  ce  pays  jamais  elles  ne  paroifTen^ 
où  il  y  a  des  hommes  :  apparemment  que 
Soliman  leur  avoit  dit  que  j'étois  un  Re? 
ligieux  Franc ,  &  qu'il  |i'y  avpit  pas  de 
déshonneur  pour  elles  de  refter  toiiteç 
enfemble  avec  moi.  Ce  qui  augmenta 
ma  furprife ,  c'eft  qu'elles  avoient  leur 
voile  levé.  Il  eft  vrai  que  je  ne  les  rçr 
gardai  j^m^iis  ail  yifage  \  ce  ferçit  ici  la 


&  curîeuféii  i^'jt 

j)ius  gtande  ir;  'vilité  ,  &  dès  qu'elle^ 
s'en  apperçoiv  i.t,  elles  laiflent  tombef 
leur  voile.  Telles  font  les  loix  aufteres 
que  leur  impofent  &  l'éducation ,  &  là 
pudeur.  Bon  Dieu ,  que  ces  mœurs  font 
différentes  des  nôtres  !  dans  toutes  mes 
Miffiôns  d'Europe,  jamais  je  n'a  vois  reçu 
tant  de  marques  de  bonté  &  de  bienveil-* 
lance  que  j'en  reçus  de  cette  famille  In- 
fidèle. Ces  bonnes  gens  me  parloient 
éternellement  &  jie  ne  les  entendois  pas  ; 
ils  avoient  la  patience  de  tourner  la 
phrafe  en  tant  de  manières  ,  qu'enfin  je 
comprenois  quelque  chôfe.  Nos  Fran- 
çois ,  tout  polis  qu'ils  font ,  li'ont  pas  or- 
dinairement cette  cchuplaifance  pour  les 
Etrangers.  Pour  eux  ils  rtf'eritendoient 
parfaitement ,  parce  que  je  ne  leur  difoii 
que  ce  que  je  fçavois.  Il  efl  vrai  que  mes 
incongruités  en  fait  de  langage ,  mes  ex- 
prefîions,  mon  accent  les  faifoit  quelque- 
fois fourire  ,  mais  c'étoit  d'une  façon 
plutôt  aimable  qiie  choquante ,  &  plus 
capable  de  m'encourager  que  de  me  dé- 
concerter. Sçavez-vous  l'Arabe  ,  me  di« 
foient-ils  ?  Non ,  je  ne  fais  que  commen- 
cer à  l'apprendre.  Sçavez-vous  le  Turc  ? 
Non.  Que  fçavez-vouS  donc  ?  Je  fçai  lé 
François .  le  Grec  ,  l'Italien  &  le  Latin. 
Je  fçai  toutes  les  Religions  ;  je  fçai  qu'il 
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n'y  en  a  qu'une  véritable ,  qui  eft  celle 
dont  je  fais  profefliQn ,  &:  vous  malheu- 
reufement  vous  l'ignorez,  Maispuifque 
voiis  me  témoignez  tant  d'amitié  9  quand 
Je  fçaiirai  bien  votre  langue,. je  revien- 
drai ici  vous  l'apprendre ,  vous  inftruire, 
&  tâcher  de  vous  iauver.  Ces  promeiTes 
^toient  reçues  avec  reconnoiflance.  Hé- 
las 1  mon  Révérend  Père ,  il  ne  manque 
ici  que  des  Miflionnaires  ;  la  moiiTon 
feroit  abondante.  Les  Drufes  ont  en 
horreur  la  polygamie ,  Se  quoique  pour 
ne  pas  s'attirer  d'avanies  &  de  mauvais 
traitemens ,  ils  ne  reçoivent  aucuns  Sa« 
cremens  dans  la  pratique ,  dans  la  fpécii» 
lation  ils  n'en  rejettent  aucun.  Ce  feroit 
là  deux  grands  acheminemens  à  leur 
converfion. 

Charmé  de  tant  d'attentions ,  je  von* 
lois  reconnoître  une  fi  afFeftueufe  hofpi- 
talité  ;  je  ne  pouvois  le  faire  que  par 
quelques  petits  préfens ,  mais  j'étois  bien 
pauvre.  Je  trouvai  cependant  encore 
dans^le  fond  démon  fac  quelques  petites 
bagatelles  d'Europe  ,  que  je  leur  diftri- 
l)uai  :  j*a  vois  bien  quelques  chapelets  de 
bois  rouge ,  mais  je  n'ofois  les  leur  pré- 
fenter ,  de  peiu:  que  la  croix  ne  leur  ïk 
peine ,  &  qu'ils  ne  fiflent  en  ma  préfence 
quelque  infiiltf  ^  cç  figne  Ua^  de  notre^ 
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faîut.  Je  m'enhardis  pourtant ,  &  je  me 
hafardai  d'en  donner  un  à  une  petite  fille 
qui  ëtoit  encore  à  la  mamelle.  Mais 
quelle  fut  ma  furprife  !  quelle  fut  ma 
joie ,  quand  je  vis  la  mère  ôter  le  cha- 
pelet à  cet  enfant ,  &  en  baifer  la  croix, 
&  la  porter  fur  fa  tête  poiu:  marquer  fou 
refpeà  !  le  chapelet  nt  la  ronde  dans 
toute  l'ààemblée  V  on  Tadmiroit ,  on  le 
confidéroit,  on  le  baifoit.  Voilà  des  In- 
fidèles bien  Chrétiens  ^  me  difois-je  à 
moi-même.  Hélas  !  il  ne  leur  manque 
que  des  Miffionnaires  pour  les  inflruire. 
Mais  fi  nous  ne  les  inflruifons  pas ,  ce 
n'eil  pas  notre  faute,  permettez- moi  de 
vous  le  dire,  mon  Révérend  Père ,  c'eft 
la  vôtre.  Envo3cez-iious  dufecours. 

Tandis  qu'on  rendoit  à  la  crpix  les 
hommages  qui  lui  font  dûs ,  un  petit 
voifm  âsé  de  dix  ans ,  s'étoit  gliiTé  dans 
la  chamore  poiu*  me  voir  de  plus  près  ; 
c'étôit  le  fils  d'un  Turc.  Il  voulut  a  fo» 
tour  voir  ce  chapelet ,  qui  ^iibit  l'objet 
de  la  curioiité  ;  mais  dès  qu'il  en  apperçut 
la  croix ,  il  courut  comme  un  furieux  à 
un  bâton  qui  fe  trouva  affez  près  de  lui  , 
&  il  fe  mettoit  en  difpofition  de  la  brifer. 
La  maîtrefle  du  logis  l'arrêta ,  elle  lui  ar- 
racha le  bâton ,  &  le  chafla  de  la  maifon# 

Après  mille  remercimens  ,  on  garnit 
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d'huile  la  lampe  de  ma  chambre  ;  c'ett 
ici  la  coutume  d'avoir  toute  la  miit  des 
lampes  allumées  en  été  comme  en  hiver , 
dans  la  chambre  oîi  Ton  couche.  On  me 
laifla  feul ,  je  fis  ma  prière  ,  &  je  pris 
un  peu  de  repos.  Le  jour  fuivant ,  nous 
nous  rendîmes  enfin  au  terme  de  notre 
voyage. 

:  Je  vous  ai  tenu  parole ,  mon  Révérend 
Pei-e  :  j'avoue  que  comme  il  eu  des  nou- 
velliftes  que  les  nouvelles  n'afFeôent  que 
quand  elles  leur  annoncent  des  événe* 
mens  extraordinaires ,  àes  villes  prifès, 
des  batailles  gagnées  ;  il  eu  des  Chré- 
tiens qui  ne  prennent/plaifirànos  rela- 
tions, que  quand  on  y  parle  de  faits  écla- 
tans  9  de  Nations  conquifes  àJefus-Chrift, 
d'Empires  &  de  Royaumes  convertis. 
Cette  lefture  ne  fera  pas  du  goût  de  ces 
fortes  de  perfonnes ,  mais  ils  me  permet- 
tront de  leur  dire  que  ces  menus  détails, 
quoique  moins  intérefTans  ,  ne  laifTent 
pas  d'avoir  leur  utilité*  Ils  nous  font  con- 
noître  le  caractère  des  Peuples ,  hs  pra- 
tiques de  leur  Religion ,  les  peines  inie- 
parables  de  la  vie  d'un  Mifîionnaire.  Ce 
font  les  objets  que  je  me  fuis  propofés, 
je  crois  les  avoir  remplis  :  ainfi  j['ai  l'hon- 
a^eur  d'être  yS^cyn  c;  :  ■  j  r^ 
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'Vu  Père  Fromage  ^MiJJtonnaîre  de  la  Corn-' 
pagnie  de  Jefus  y  au  Père  le  Camus  ,  de 
la  même  Compagnie  ,  Procureur  des 
Mijjîons  du  Levant  ,  avec  la  relation 
(^un  Concile  national  tenu  che:^  les  Ma* 
Tonites  (l)/ejo  Septembre  //J^T. 
.  ':•  "  yrt'i  .  .  -  •  .y  ■  .  ■> 
A  Tripoli  de  Syrie ,  le  x  5  Oâobre  1736* 


%  > 


Mon  RàvÉREND  Père, 


P.    C. 


Je  préviens  vos  demandes ,  &  les 
reproches  que  vous  feriez  en  dKoit  de 
me  faire,  u  Je  ne  vous  donnois  part 
du  confolant  &  édifiant  fpeôacle  que 
la  Religion  vient  de  nous  préfente r. , 
Ceft  du  Synode  des  Maronites  dont  je 
parle.  Depuis  leur  réunion  à  la  Chaire 

(1)  La  lettre  du  Père  Nacchi ,  publiée  dars  le 
premier  volume  de  cette  édition  ,  page  108  , 
Qonne  des  notions  exaâes  de  la  Nation  ôc  de  la 
Rclidon des  Maronites,  '  -^        -       .       .    ..  ■ 
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de  faÎQt  Pierre,  ils  avoient  quelquefois 
àffiûé  aux  aiTemblées  générales  de  l'E- 
glife ,  6c  en  1 5  i6  leur  Patriarche  s'étoit 
trouvé  au  cinquième  Concile  de  Latran^ 
mais  jamais  ils  n'avoient  tenu  de  Synode 
rational.  Tout  s'y  efl  paffe  avec  tout 
l'cclat  &  toute  la  décence  qu'on  pou- 
voit  défirer  au  milieu  d^une  terre  In- 
fidèle,     j^  ^.  -4    •  >       .       .  ; 

•  Peut-être  ferez-vous  bien  aife,  mon 
Révérend  Père ,  de  içavoir  ^  les  raifons 
qui  ont  déterminé  à  cette  grande  aôion. 
Je»  fuis  en  état  de  vous  en  inftruire  t 
j'ai  été  l'orateur  du  Synode,  je  fuis 
aiTea;  au  feit  de  toiit> 

Lorfque  je  partis  de  France,  fi  l'on 
m'avoit  prédit   que  j'aurois  l'honneur 
de  prêcher  devant  un  Concile ,  je  vous 
avoue  que  j'aiurois  eu  bien  de  la  pçine 
à  ajouter  foi   à  cette  prophétie  :  une 
piiréille  diftinôioïi  eft  au-deffus  de  mes 
fôibles  talens;  mais  il  eflf  dans  la  vie 
certaines  occafions,   certaines  circonA 
tances,  où,  par  obéiflance  &  pour  le 
bien  de  l'Eglife,  le  zèle  eft  obligé  defe 
prêter  à  tout,  malgré  fes  répugnances. 
N'allez  pas  vous  imaginer  que  nos 
Eyêques  fe  foient  affemblés  pour  étouf^ 
fèr  quelque  erreur  naiflante ,  pour  éta- 
blir ou  pour  défendre  quelque  dogme 
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attaqué;  grâces  au  Ciel  de  pareils  at-, 
tentats  font  inconnus  depuis  plufieiirs. 
fiecles  chez  les  Maronites.  La  contagion 
prelque  univerfelle  qui  s'eft  répandue 
dans  tout  l'Orient,  a  refpeàë  la  pureté 
de  leur  foi ,  ÔC   jamais  le  fchifme  6r> 
l'héréfie  qui  les  environnent  n'ont  pu, 
donner  auci:ne  atteinte  à  leur  catholi- 
cité. Leur  attachement  invariable  à  la 
Chaire  de  faint  Pierre ,  leur  foumiiïion 
parfaite  aux  décifions  de  l'Eglife  les  ont 
préfexvés  de  ces  funeiles  ipalheurs ,  & 
s'ils  nefe  piquent  pas  d'être  pius  éclairés 
que  tant  d'autres  peuples,  ils  peuvent 
du  moins  fe  vanter  d'être  plus  dociles' 
&  plus  fidèles.  Priez  le  Seigneur  qu'il 
ks  conferve  à  jamais  dans  ces  fentimens 
&  dans  ces  diipofitions  :  on  n'eft  point 
çn  dangerd'errer,  quandonne  fuit  pour 
guide  que  les  oracles  de  la  vérité, 

La  foi  de  nos  Chrétiens  étoit  pure; 
mais  malgré  l'exaâe  régularité  dont  ils 
font  profeffion,  par  le  laps  du  temps, 
la  dil'cipline  s'étoit  un  peu  affoiblie. 
Vous  le  fçavez  mon  Révérend  Père, 
l'Epoufe  de  Jefus-Chrift  eft  toujours  fans 
rides ,  mais  fes  enfans  ne  font  pas  tou- 
jours fans  feuillures;  l'Eglife  eft  toujours 
lainte,  mais  la  corrupïion  altère  quel- 
quefois   la  fainteté    des  fuiets  q\ii  la 
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compofent.  InfenfiWement  la  fuccefïïoir 
des  années    introduit   le  relâchement 
dans  les  fociétés  les  plus  faintes,  &  ces 
révolutions  prefque  inévitables ,  font  le 
trifte  apanage  de  la  condition  humaine. 
On  n€  ceffe  pas  d'être  homme,  parce 
qu'on  eil  chrétien.  Il  s'étoit  donc  glifle 
quelques  abus  chez  nos  Maronites,  & 
ils  avoient  gagné  jufques  dans  le  Sanc* 
tuaire  :  ces  taches  bleflerent  les  yeux 
de  quelques  perfonnes  zélées;  elles  en 
écrivirent  au  S.  Siège  pour  demander 
qu'on  apportât  un  remède  prompt  & 
efficace  à  des  maux  qui  commençoient 
à  s'invétérerXe  foirverain  Pontife  chargé 
par  fa  primauté  de  veiHer  aux  befbins 
de  l'Egîife  univerfelle ,  crût  ne  devoir 
pas   négliger  des  avis  importans   que 
diftoit  im  zèle  pur  &   defintéreffé.  Il 
jugea  que  c'étoit  dans  le  pays  même 
qu'il  falloit  chercher  ce  remède;  que 
voyant  les  chofes  de   plus  près,   on 
feroit  phis  à   portée  de  prendre    les 
mefures   convenables;   il-  fe   perfuada 
qu'un  Concile  national  donneroit  plus 
de  poids  aux  réglemens  &  aux  défenfes 
qu'on  feroit  obligé  de  faire.  D'ailleurs 
le  faint  Père  n'ignoroit  pas  que,  félon 
les  règles  ordinaires  de  l'Egîife,  c'eft 
fur  les  lieux  que  ces  fortes  de  caufes 
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iîoîventêtre  décidées  en  première  in{^ 
ftance,  avant  que  d'être  portées  à  (on 
tribunat;  faiif  à  lui  à  en  rejetter,  oa  à 
en  approuver  le  jugement  &  la  décî- 
fton.  Ceft  le  parti  que  prit  ce  fage 
Pontife  ;  H  avoit  nommé  Monfeigneur  Af- 
femanni  (i)  Ablégat  apoftolique  dans 
ces  cantons;  c'eft  un  Prélat  aftif  &  jif* 
dicieux  :  il  le  chargea  d'une  lettre  adref- 
fée  au  Patriarche  des  Maronites.  L'A- 
blégat  dès  la  première  vifite  la  lui  remit 
entre  les  mains  :  je  l'ai  lue,  rien  n'eft 
plus  Tage,  ni  plus  ferme. 

Sa  Sainteté,  api^ès  avoir  expofé  les 
abus  qu'on  lui  avoit  dénoncés,  enjoi- 
gnoit  au  Patriarche  d'aiTembler  tin  Con- 
cile de  concert  avec  l'AbJégat  ,  d'y 
propofer  environ  ime  douzaine  d'articles 
qui  regardoient  la  réforme ,  &  de  les  faire 
recevoir,  afin  qu'ai)puyés  àe  l'autorité 
du  Concile,  ils  eurfent  plus  de  force. 
Comme  il  n'àuroitété  ni  juftenimême 
prudent  d'agir  d^autorité,  &  de  fermer 


(i)  Jofeph  AflTemanni ,  Maronite  dé  naifTance, 
élevé  à  Rome  dans  le  Séminaire  des  Maronites,. 
•Chanoine  de  TEglife  de  S.  Pierre  ,  Garde  de.  la 
B'bliothéquo  du  Vatican  ,  a  été  un  de;  plu& 
fçavans  hommes  de  Ton  fiscie  ^  6c  ua  Prélat  desr 
plus  vertueux,  '  '■  -  - 
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la  porte  à  toutes  reprcfentations ,  îé 
Pape  accordoit  au  Patriarche  la  per- 
miffion  de  fiifpendre  l'exécution  de  quel- 
ques-uns de  ces  articles ,  s'il  le  jugeoità 
propos  pour  de  bonnes  raifons,  pourvu 
néanmoins  qu'il  s'engageât  à  faire  fça- 
voir  ces  raifons  au  S.  Siège,  &  qu'il 
promît  de  s'en  tenir  à  la  décifion  que 
Rome  porteroit  quand  elles  y  auroient 
été  mûrement  examinées.  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  abus.  •-'-    .  f     «  ^ 

1°.  C'étoit  une  ancienne  coutume 
des  Evêques  Maronites  d'avoir  auprès 
d'eux  plufieurs  Religieufes  dont  l'appar- 
tement n'étoit  d'ordinaire  féparé  de  ce- 
lui derEvêque  que'par  une  porte  de  com- 
munication. Les  Religieux  en  avoient 
auifi  dans  l'enceinte  de  leur  Monaflere. 
Croirie^-vous  bien^  mon  llévérend 
Père,  qu'une  chofe  fi  fcandaleufe  ne 
eaufoit  prefque  point  ici  de  fcandale, 
ou  n'en  cauioit  que  fort  peu?  Il  falloit 
qu'on  eût  une  haute  idée  &  de  la  fain- 
teté  des  Prélats  &  des  Religieux,  &  de 
la  fageffe  de  ces  Vierges  chrétiennes, 
fur-tout  dans  un  pays  où  les  femmes 
paroiffent  rarement  devant  les  hommes, 
&  oii  les  moindres  liaifons  entre  les 
deux  fexes  deviennent  fufpeôes,  &  ré- 
pandent des  nuages  fur  la  vertu  la  plus. 
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irréprochable.  Apparemment  que  ces 
Relîgieufes  avoient  pris  la  place  de  ces 
Vluvcs  pieufes  ou  de  ces  Filles  Icvotes 
qui  dans  les  premiers  temps  de  VEglife  ^ 
confacrées  à  rornemeLitôc  à  la  déco- 
ration des  Autels ,  ne  s'éloignoient  guère 
des  Bafiliques.  .    .*;.    :,    , 

1®.  Le  Patriarche  s'étoit  arroge  le 
droit  exclufif  de  faire  les  faintes  Huiles  : 
il  les  diftribuoit.  aux  Evêques  &  aux 
Curés.  On  étoit  obligé  de  lui  donner, 
de  l'argent  quand  on  les  alloit  demander;, 
la  taxe,  ëtoit  générale  &  fans  exception  j, 
&  le  plus  pauvre  Curé  domioit  un  écu  ; 
on  ne  les  avoit  pas  à  moins.  Un  jour 
en  ma  préfence  un  Curé  venant  les  de- 
mander, n'offrit  qu'une  pièce  de  50 
fols,  on  eut  bien  de  la  peine  à  les  lui 
accorder,  &  ce  ne  fut  qu'en  repréfen- 
tant  l'excès  de  fa  pauvreté  qu'il  les 
obtint;  un  autre ,  après  les  avoir  reçues,. 
dit  en< payant  à  celui  qui  les  diflribuoit 
la  fomme  prefcrite  :  prenez  le  prix  des 
faintes  Huiles.  J'étois  préfent  à  cette 
fcene;  elle  me  révolta ,  elle  m'indigna; 
je  pris  la  liberté  de  repréfenter  que 
c'étoit  une  fimonie  ;  on  me  dit  poirr 
toute  réponfe  que  c'étoit  la  coutume, 
&  l'on  crut  par  -  là  fe  juftifier  plei- 
nement. 
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3**.  Les  difpenfes  dans  les  mariages 
fe  vendoient  à  prix  d'argent.  Pour  lever 
une  excommunication ,  un  interdit ,  une 
cenfure  ,  le  Patriarche  fe  faifoit  donner 
une  certaine  fomme  qui  entroit  dans 
fon  revenu.  De-là  que  d'inconvéniens! 
L'avidité  du  Prélat  rendoit  les  peines 
eccléfiaftiques  &  moins  juftes  Ô£  plus 
fréquentes.  A  qiioi  la  pauvreté  n'engage- 
t-elle  pas!  &  de  quoi  n'abufe  pas  la 
cupidité!  Vous  fentez  affez  que  ce  ca- 
fuel  pouvoit  quelquefois  être  arbitraire. 

4®.  Le  faint  Sacrement  ne  fe  confer- 
voit  pas  dans  la  plupart  des  Eglifes  de 
la  campagne ,  &  il  ne  fe  trouvoit  d'or- 
dinaire que  dans  les  Eglifes  des  Reli- 
gieux. De-là  quels  inconvéniens  en- 
core, &  combien  de  Chrétiens  dans 
certaines  bourgades  éloignées  étoient  à 
la  mort  privés  malgré  eux'  de  ce  fe- 
cours  privilégié. 

5^*.  Contre  l'ancien  ufage  établi  & 
obfervé  de  temps  immémorial ,  on  per- 
mettoit  à  des  Prêtres  mariés  de  con- 
volera de  nouvelles  noces.  J*enai  connu 
un  qui  étoit  dans  le  cas.  J'en  ai  connu 
un  autre  qui  ayant  été  fait  F^rétre  après 
fon  mariage  ,  s'étoit  marié  trois  fois 
après  fa  prêtrife:  on  diffinuiloit,  on 
toléroit  même  ces  fcaadales» 
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6^.  Les^Eglifes  revoient  fans  orne- 
mens  décens,  &  les  membres  de  Jefus- 
Chrlft  fans  les  fecouris  néceffaires.  Ici 
les  Evêques  font  chargés  de  pourvoir 
à  la  décoration  des  Temples  &  aux 
befoins  des  pauvres  ;  mais  pauvres  eiVx. 
mêmes  par  la  multiplicité  des  Sièges, 
leur  indigence  les  mettoit  hors  d'état 
de  remplir  ces  obligations.  Figurez-vous 
que  i^o  petites  paroiffes  compofent  ij 
diocefes  êc  le  Patriàrchat. 

7^r  Les  Maronites  d'Alep ,  qui  font 
un  partie  confidérabl'e  de  cette  chré- 
tienté 9  ne  chantoient  plus  dans  nos 
Eglifes  qu'en  Arabe  depuis  dix  à  douze 
ans,  &  avoient  aboli  l'ancienne  coutu- 
me de  foire  l'Office  divin  &  de  réciter 
toutes  les  prières  en  langue  Syriaque. 
Cet  exemple  étoit  à\\ne  dangereufe 
conféquence  ;  c'étok  à  peu^près  comme 
fi  on  s'avifoit  dans  une  de  nos  grandes^ 
villes  de  France  de  chanter  l'Office  er> 
langue  vulgaire.  Vous  fçavez ,  mon 
Révérend  Père,  avec  quelle  fermeté 
nos  Prélats  fe  font  élevés  contre  cet 
abus  par-tout  oii  l'efprit  d'erretir  ôc  de 
nouveauté  a  tenté  de  l'introduire. 

Voilà  les  principaux  articles  quî 
faifoient  l'objet  de  la  réforme  projetteej; 
&ç  fur  lefc[uels  devoit  jiiFOiioacer  le  Çop^ 
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cile.  On  ne  Içauroit  difconvemr  qinî 
ae  fut  fort  utile,  &  que  c'étoit  rendre 
lin  grand  fervice  à  l'Èglife  des  Maro- 
nites de  l'engager  à  emicer  elle-même 
ces  taches   qui  défîguroient  fa  beauté. 
La  bonne  œuvre  ne  laiffa  pas  de  fouf- 
frir  d'abord  bien  de  la  contradidion. 
Le  relâchement    trouve   par-tout   des 
"partifans;  &  refprit  d'intérêt,  fur-tout 
quand  il  fe  couvre  du  manteau  de  la 
néceflîté,  n'eft  pas  une  palîion  qu'on 
perfuade  aifément  de  fon  dérèglement 
&  de  fon  défordre.  Il  eft  vrai  qu'à  la 
première  propofition  du  Concile,  le  Pa- 
triarche &  les  Evêques  y  confentirent 
ils  écrivirent  même  au  Pape  une  lettre 
commune  pleine    de  foum.ifTion  &  de 
refped  :  ils  l'afliiroient  qu'ils  entroient 
parfaitement  dans    fes  vues,  &  qu'ils 
leconderoient  volontiers  fon  zèle.  On 
fixa  le  temps  du  Synode,  &  Monfei- 
gueur  Affemanni  fe  retira  plein  de  bon- 
nes efpérances.  Il  ne  doutoit  pas  du 
fuccès  de  l'entreprife,   &  déjà   il  en 
bénjffoit   en  fecret  le   Seigneur.  Afin 
d'en  méditer  plus  à  lolfir  les  arrange- 
mens,  il  choint  pour  lieu  de  fa  retraite 
un  Monaflere  proche  de  notre  réfidence 
d'Antoura  ;  il  n'en  fortoit  que  rarement. 
XsL  proximité  nous  procura  l'honneur 
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de  (a  première  vifite  ;  il  eut  affez  de  con*- 
fiaiice  en  nous  pour  nous  faire  part  de 
la  iltuation  des  affaires,  &:  il  en  re-» 
commanda  le  fuccès  à  nos  prières  &i 
nos  foins.  Il  fit  la  même  confidence  au 
Gardien  de  Jérufalem ,  Religieux  accré- 
dité dans  le  pays  ;  il  alla  même  s'a- 
boucher avec  lui  à  Seyde,  &  de  la 
part  du  faint  Siège  il  l  envoya  au  Caire 
chargé  d'une  commiffion  importante  ôc 
délicate.  Nos  Pères  Miffionnaires  d'E- 
gypte vous  instruiront  du  fujet  de  ce 
voyage. 

De  Seyde  le  vifiteur  Apoftolique  fe 
tranfporta  chez  l'Emir  des  Drufes  qui 
l'avoit  invité,  il  en  fut  reçu  au  mieux: 
ils  eurent  enfemble  quelques  conférences, 
ils  y  traitèrent  de  quelques  affaires  fecre- 
tes  qui  intéreffoient  la  religion.  L'Emir 
extrêmement  fatisfait  du  Prélat ,  lui  Ht 
préfent  de  fon  cheval  de  monture ,  & 
TAblégat  revint  dans  fa  folitude  de 
Louaiîe  pour  mettre  la  dernière  main, 
aux  arrangemens  du  Synode  projette. 

Le  terme  convenu  &  fixé  pour  le 
Concile  approchoit;  Monfeigneur  Af- 
femnani  crut  qu'il  étoit  temps  de  fom- 
mer  de  leur  parole  le  Patriarche  &  les 
Evêques,  &  d'en  régler  avec  eux  les 
préliminaires.  Mais    les   chofes    n'ea 
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ëtoientpas  encore  au  point  oîulpenfolt; 
il  trouva  du  refroidilTement ,  &  même 
une  efpecîe  d'aliénation  dans  lés  efprits  : 
l'enfer  avoit  ourdi  bien  des  trames  ^ 
fait  jouer  bien  des  reflbrts  pour  indif- 
pofer  les  Prélats  Maronites ,  &  traver- 
îer  le  projet.  Il  feroit  trop  long,  mon 
Révérend  Père,  de  vous  développer 
ici  toutes  ces  intrigues  :  vous  fçàvez 
mieux  que  moi  qu'en  pareilles  circonf- 
tances  l'ennemi  commun  de  notre  falut 
tie  s'oublie  pas.  On  mit  tout  en  oeuvre 
pour  reculer,  &  même  pour  éluder 
les  ordres  du  faint  Siège.  Quoi  qu'il 
tn  foit,  ce  changement  inattendu  uir- 
prit  l'Ablégat ,  mais  il  ne  le  déconcerta 
pas  :  îa  féfiiîânce,  loin  de  le  rebuter, 
ne  fervît  qu'à  animer  fon  courage  & 
à  redoubler  fes  efforts;  &  je  dois  dire 
ici,  à  la  louange  de  ce  digne  Prélat, 
qu'il  ne  donna  aucun  figne  d'impatience 
il  de  dégoût  ;  qu'il  fçut  fe  roidir  à  pro- 
pos contre  les  obftacles ,  &  qu'il  renoua 
plufieurs  fois  avec  une  admirable  dex- 
térité une  négociation  qui  paroifToit 
entièrement  rompue. 

De  leur  côté  les  Miflîonnaires  de  la 
Terre-Sainte  &  les  Jéfuites  travailloient 
de  tout  leur  pouvoir  à  ^ppaifer  la  tein- 
pêtç|  mais  avec  tout  cela  rien  n'ayaa* 
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iÇolt,  le  moment  marqué  par  la  Provi- 
4ence  n'étoit  pas  loin ,  mais  il  n'étoit  pas 
encore  venu.  Enfin  tout  fe  calma  :  les 
Prélats  Maronites  reconnurent  les  pièges 
qu'on  leur  avoit  tendus;  ils  ou /rirent 
les  yeux  fur  leurs  véritables  intérêts, 
qui  n'étoient  autres  que  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  ôc  ils  fe  rendirent.  J'ignorois  en- 
core cette  heureufe  nouvelle  ,  lorfqu'um 
beau  jour  ,  du  grand  matin ,  on  vint  me 
dire ,  à  l'ifliie  de  la  Mefle  ,  que  M.  le 
Patriarche  avoit  mis  pied  à  terre  au  Sé- 
minaire oîi  il  m'attendpit.  Je  fortis  pour 
l'aller  faliier ^  mais  il  me  prévint,  &  je 
le  trouvai  à  la  porte  de  notre  maifon  » 
oh  il  entra ,  fuivi  de  la  plupart  de  fes 
Evêques.  Mon  Per^? ,  dit-il  à  notre  Su- 
périeur ,  on  ne  dira  plus  que  je  ne  fuis 
pas  le  confeil  des  Jéfuites.  Ces  agréables 
paroles  relevèrent  nos   efpérances  ,  6ç 
nous  en  augurâmes  bien  ;  nous  n'osâmes 
cependant  lui  en  demander  l'explication.. 
Ces  Prélats  nous  firent  l'honneur  <Je 
prendre  chez-nous  un  léger  déjeuner;  & 
fans  entrer  dans  aucun  éclairciflenient , 
ils  remontèrent  à  cheval ,  ôf  prirent  le 
chemin  du  Monaftere  de  Louaifé,  Mon- 
feigneur  Affemanni  fut  charmé  de  les 
voir ,  &  fa  joie  fut  d'autant  plus  grande  , 
qu'elle  étoit  inefpérçet  Après  les  prç- 
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mieres  civilités ,  on  entra  d'abord  en 
matière  ,  &  Ton  prit  de  concert  tous 
les  arrangemens  néceffaires. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  heureufe 
difpofition  ,  lorfque  le  Vifiteur  Apoflo- 
lique  m'envoya  dans  un  Monaftere  éloi- 
gné  d'Antoura  d'environ  huit  lieues, 
pour  y  terminer  une  affaire  dont  je  vous 
rendrai  compte  dans  la  fuite.  Là ,  dès  le 
lendemain ,  un  exprès  vint  me  remettre 
une  lettre  de  Monleigoeur ,  qui  me  prioit 
de  me  rendre  inceflamment  à  Louaifé , 
où  le  Concile  devoit  s'ouvrir  le  jour 
fuivant  ;  il  m'avoit  chargé   d'en  faire 
l'ouverture.  Il  fallut  donc ,  malgré  tant 
de  fatigues ,  qui  font  à  prélent  au-defliis 
de  mes  forces ,  me  rendre  en  diligence 
auprès  de  l'Ablégat.  J'obéis  ,  je  revins 
précipitamment ,  &  j'arrivai  à  temps.  Ce 
fut  le  30  Septembre  dernier  que  le  Sy- 
node commença.  On  ne  pouvoit  choilir 
tin  jour  plus  convenable  à  cette  grande 
aftion  ;  c'étoit  le  jour  oîi  l'EgUfe  Latine 
honore  la  mémoire  de  Saint  Jérôme,  ce 
fameux  Do£leur ,  qui  a  éclairé  de  k% 
lumières ,  &  édifié  par  fes  vertus  l'Orient 
comme  l'Occident.  Pour  abréger  la  durée 
du  Concile ,  on  a  voit  auparavant  préparé 
toutes  les  matières  par  une  exadle  dif- 
cufïlon;  l'on  avôit  réglé  ce  qui  devoit 


me,  ce 
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être  propofé,  &  en  quelques  fëances 
paifibles  tout  fut  terminé. 

Voici  l'ordre  qu'on  garda ,  &  les  cé- 
rémonies qui  s'obferverent.   On  avoit 
paré  l'églife  des  Religieux  du  Monaftere 
de  Louaifé  avec  le  plus  de  magnificence 
qu'il  avoit  été  poffible.  Dans  le  chœur, 
qui  eft  aflez  vafte' ,  on  avoit  placé  deux 
trônes  élevés ,  Tun  du  côté  de  l'évan- 
gile pour  le  Patriarche ,  l'autre  du  côté 
de  répître  pour  l'Ablégat  apoftolique. 
Hors  du  chœur,  près  de  la  baluftrade , 
étoient  à  droite  &  à  gauche  deux  rangs 
de  chaifes  pour  les  Evêques  ;  après  eux 
&  dans  le  même  rang ,  mais  fur  des  fiéges 
plus  bas,  étoient  les  Mifîîonnaires  invités 
pour  affifter  au  Concile  en  qualité  de 
Théologiens  du  Pape.  Vis-à-vis  des  Mif- 
fionnaires  étoient  les  Religieux  Maro- 
nites ,  ayant  leur  Supérieur  à  leur  tête. 
Entre  les  Théologiens  du  Pape  6c  les  Re- 
ligieux ,  les  Curés  Maronites  formoieht 
une  ligne ,  &  étoient  pareillement  affis  ; 
&  derrière  tous  ces  rangs  de  (iéges,  l'élite 
de  la  nobleffe  Maronite  fe  tenoit  debout, 
11  n'y-  eut  point  de  difpute  pour  la  pré- 
féance.  Pour  couper  pied  à  toutes  les 
conteftations    qui  auroient  pu  naître, 
Monfeigneur  Affemanni  déclara  qu'il  ne 
vouloit  préjudicier  en  riçn  aux  droits 
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re fpeftifsqiie  chacun  pourroit  prétendre  ; 
que  les  Miflionnaires  fe  placeroîent  félon 
leur  ancienneté  clans  le  pays.  Pour  fe 
conformer  à  ce  règlement ,  les  Pères  de 
la  Terre-Sainte  prirent  place  immédia- 
tement  après  les  Evêques ,  de  leur  côté  ; 
après  eux  fe  rangèrent  les  Jéfuites ,  après 
lés  Jéfuites  les  Capucins  ;  les  Carmes , 
comme  les  derniers  ve  lUS,  eurent  la  der- 
nière place.  Ce  bon  ordre  qui  prévenoit 
tous  les  démêlés ,  fît  régioer  dans  toute 
Taffemblée  un  grand  filence  &  une  grande 
inodeflie. 

Une  demi-heure  après  le  foleil  levé, 
on  partit  proceffionnellement  du  Mo- 
naftere  pour  fe  rendre  à  l'Eglife.  Voici  le 
nom  des  Prélats  qui  compofpient  cette 
a^ugufle  afTemblée, 

Jofeph ,  Patriarche  des  Maronites. 
,   Jofeph  Jjjemanni ,  Ablégat apoftolique, 

Simon,  Archevêque  de  Damas. 

Scrvus  Dei ,  Archevêque  de  Baruth. 

Elias ,  Archevêque  d'Arga. 

Etienne ,  Archevêque  de  Patron 

Philippe^  Arche'^|c[tiede,Gébaïl, 
,  /^^çe,  Archevêque  de Tyr,  4  / 
'  Jean ,  Archevêque  deLaodicée, 
;  iW/cA^/,  Archevêque  de  Banias. 
■  Çabricly  Arche.yeque  d'Alep, 

Tobie^ 
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toifit.  Archevêque  de  Nablos.  *^i'  <• 

Tous  ces  Prélats  étoient  Maronites. Trois 
autres  Archevêques  de  la  même  natiom 
etoJent  abfens,  à  caule  de  IcAir  grand,* 
âgt'.  Sça  voir  :         -    •  vv:.4V'.t  «\  :  -,    ,  ;        i 
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Sa/île,  Archevêque  de  Tripoli.     '  'i 
Gabriel^  Archevêque  de  Kéidan; 
Gabriel ,  Archevêque  d*Acre, 

Outre  ces  Prélats,  d'autres  Arche-* 
vêques  Catholiques  ,  mais  qui  n'étoient , 
pas  de  la  nation  Maronite  ^  iFureiit  invités 
au  Concile ,  &  y  aflîfterent.  ;     • 

Grégoire ,  Archevêque  Surîen.  Il  avolt 
avec  lui  un  Evêque  de  fa  nation. 

Abraham ,  Archevêque  d'Alep ,  Armé-; 
nien.  .•  tv     '  ''■*,;  "'■^•'  ^'^  '  '  ■'  '  . 

£w«/wiei  Archèvêqite  d'une  ville  d'Ar- 
ménie ,  y  envoya  un  Député  en  fa  place. 


f  ,*,->-* 


Vous  ferez  fans  doute  furpris ,  mon 
Révérend  Père ,  qu'on  ne  parle  ici  que 
d'Archevêques.  Ne  le?  prenez  pas  pour 
autant  de  MétropjoUtàins.  Il  fautfe  faire 
au  langage  du  pays':  ce  font  des  Evêques 
qui  prennent  ce  titré,  &  perfônne  ne  le 
leur  contefte;  D^ailleurs  que  les  Prélats 
Tome  II.  K 
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d'un  Concile  foient  Evêques  ou  Arche^i! 
vêqiies ,  peu  importe.  Dans  ces  aiTem- 
blée^  c'en  le  caraâere  qui  décide  y  6c 
non  pas  la  dignité ,  ôc  il  eu  inconteAable 
que  ce  que  nous  appelions  en  France  un 
Évêque  in  partibus  ,  efl  Juge  de  b  foi 
comme  l'Evêque  du  plus  grand  6c  du 
plus  riche  Dipcèfe, 

Dcvn$  cç  fynode  tous  les  Eccléfiaf'- 
tiques  étoient  revêtus  d'habits  Sacerdo- 
taux ,  les  uns  en  chapes ,  les  autres  en 
chafubles,  Le^  Evêques  étoient  habillés 
pontiflcalement  ;  &  ce  qui  diAinguoit 
les  Prélats  Maronites,  de  ceux  qui  ne 
l'étoient  pas ,  c'efl  qu'ils  portoient  fur  la 
t^tQ  une  mitre  fuperbe  &  magnifique, 
que  1^  Saint  Père  leur  avoi^  envpyéç  en 
préfent, 

\  Dès  qu'on  fut  entré  dans  rEelife, 
chacun  prît  la  place  qiâ  lui  avoit  été  défh 
gnée,  &  l'on  s'arrangea  fans  embarrasse 
làns  confufipn.  On  commença  par  invo« 
quer  le  Saint  Éfprit ,  &  le  Patriarche  fe 
difpofa  à  célébrer  la  fainte  Meffe.  péné- 
trés des  fentimens,  de  la  plus  tendre 
piété  «  tous  les  afifftans  fondoient  en 
larmes ,  Ôc  ^  la  majefhieufe  fimplicité  de 
ce  religieux  fpeâaçl^e  n'avoitpas  de  quoi 
éblouir  les  yeux  ,  rien  n'îétoit  plus  ça* 
f  «(ble  4^,  toucher  lèscoeujrs^ 
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Au  milieu  de  TEglife  on  avoit  placé 
une  chaire  allez  élevée  ;  j'y  montai  après 
révangile ,  &  je  prononçai  un  petit  dif- 
cours  qui  dura  environ  une  demi-heure  : 
il  rouloit  tout  entier  fur  le  fujet  de  l'af- 
ïemblée  ;  toute  autre  matière  auroit  été 
déplacée.  C'éioit  bien  alors  que  je  pou- 
vois  m'appliquer  à  moi-même  ce  que 
difoit  autrefois  l'Apôtre  faint  Paul  :  nous 
prêchons  la  fagefle  au  milieu  des  parfaits. 
Il  n'y  avoit  rien  de  recherché  dans  mon 
difcours  ;  mais  comme  les  efprits  étoient 
bien  difpofés ,  on  m'écouta  avec  bonté. 
Il  ed  des  circonftances  heureufes ,  oii 
Ton  trouve  paiTable  dans  la  bouche  d'un 
Orateur  Chrétien  ,  ce  qu'en  d'autres 
temps  on  ne  daigneroit  pas  écouter.  Mon 
Sermon  ne  mérite  pas  de  vous  être  en- 
voyé :  mais  comme  il  fait  partie  de  la 
cérémonie ,  &  que  mon  Supérieur  exige 
de  moi  cette  marque  d'obéiflance ,  je  l'ai 
traduit  en  notre  langue  le  plus  littéra- 
lement que  j'ai  pu  9  &  je  l'ai  tranfcrit 
pour  vous ,  vous  en  ferez  tel  ufage  qu'il 
vous  plaira.  Au  refte ,  je  compte  fur 
votre  indulgence ,  plus  encore  que  fur 
celle  des  Maronites,  ôc  j'en  ai  plus  be« 
foin.  Les  François ,  quand  il  s*agit  de^ 
Sermons ,  fe  piquent  d'être  plus  délicats 
gue  les  autres  peuples;  d'ailleurs,  vous 
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trouverez  dans  cette  pièce  beaucoup 
d'exprtiTions  figurées ,  des  métaphores 
qui  paroifTent  un  peu  outrées  ,  des  appli- 
cations prefque  continuelles  de  TEcri- 
ture.  En  France  tout  cela  pourroit  cho- 
quer, mais  tout  cela  plaît  aux  Orientaux, 
éc  j'ai  pour  maxime  que  quand  on  prêche, 
il  taut  s'accommoder  &  au  génie  de  la 
langue  qu'on  parle ,  &  au  goûc  des  Audi- 
teurs  devant  qui  l'on  parle. 


Hxc  dies  quam  fecit  Dominus  ',  exultemus  ,  fi( 
laetemur  in  eâ*        *      \ 

CeJÏ  aujourd'hui  le  jour  que  ic  Seigneur  a  fait* 
jfaifons  éclater  notre  joie  &  notre  allègre ffe, 

£   '       Ces  paroles  font  tirées  du  Pfoaume  CXVII» 

YÉNÉRABLES  Peres  des  Chrétiens, 
auguftes  Juges  de- la  Foi,  fermes  &  bril- 
lantes calonnes  de  l'Eglife,  dignes  Chefs 
des  armées  du  Seigneur ,  fages  conduc- 
teurs du  peuple  ndele ainfi  parloit 

autrefois  le  faint  Roi  David  dans  un  de 
ces  divins  tranfports  que  lui  infpiroit 
l'Efprit  Saint.  La  pierre  qu'une  aveugle 
Nation  a  rejettéc,  eft  devenue  par  le 
ch(fbL  dii<  Seigneur  la  pierre  angulaire  ; 
pierre  qui  feule  foutientun  édincemyf- 
tèrieux  j  pierre  contre  laquelle  viennent 
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fe  brîfer  les  plus  immenfes  Colofles. 
Quelle  merveille ,  s'écrioit-il  !  Le  bras  du 
Tout-puiffant  a  pu  ^eul  opérer  ce  pro- 
dige ,  &  lui  imj)rimer  cette  inébranlable 
fermeté  I  Béniflbns  à  jamais  un  fi  beau 
jour ,  c'eft  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait , 
&  s'il  doit  être  marqué  par  nos  larmes , 

3ue  ce  foient  des  larmes  de  joie ,  de  ten-r 
refle ,  de  reconnoiflance  ;  ou  plutôt, 
banniflbns  les  pleurs,  &  que  l'Univers 
entier  retentifie  de  Cantiques  d'allé- 
greflfe.  Hac  Mes  quam  fecit  Dominus  : 
êxultemuSy  &  latemur  in  ta. 

Me  trompai- je  ,  Meffeigneurs ,  dans 
l'application  que  je  vais  faire  de  ces  pa- 
roles. La  pierre  angulaire  c'eft  Jelus- 
Clirift ,  l'édifice  myfterieux  qu'elle  ft>u- 
tlent  c'eft  TEglife ,  les  coloffes  qui  vien- 
nent fe  brifer  c'eft  l'erreur ,  le  fchifme, 
l'héréfie  ;  &  ce  beau  jour,  ce  jour  que  le 
Seigneur  a  fait ,  ce  *^our  que  doit  (ignaler 
notre  joie  ;  c'eft  celui  oti  l'Epoufe  de 
Jefus-Chrift  va  triompher  par  le  courage 
&  la  fermeté  de  fes  défenfeurs  affembles. 
Uac  dus  quamficit  Dominus;  cxultemus^ 
& latemur in  ed>  i  iM« 

Ici  ,  quel  charmant  fpeftacle  n'offre- 
t-elle  pas  à  mes  regards  !  Je  vois  l'armée 
du  Seigneur  rano;ée  en  bataille  :  par  l'ordre 
&  fous  la  direâion  du  premier  de  tous 
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fes  chefs  ,  fe  lèvent  de  braves  &  d'invïn 
cibles  Capitaines ,  revêtus  des  armes 
fpirituelles ,  le  bouclier  de  la  foi  en  main, 
le  cafque  de  la  fagelTe  en  tête»  Quel  ap- 
pareil menaçant  !  tremblez  Démons, 
tremblez  pour  votre  empire,  j'en  vois 
les  deflruâeurs  ;  ces  héros  font  fûrs  de 
vaincre.  Quand  on  combat  au  nom  du 
Dieu  des  armées ,  peut-on  manquer  de 
remporter  la  vidoire  ?  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement un  Ange  qui  conduit  ces  redou- 
tables guerriers  ,  c'efî:  l'Efprit  du  Sei- 
gneur lui-même  qui  anime  leur  valeur, 
qui  foutient  leurs  bras,&  qui  dirige  leurs 
coups.  Ils  comptent  fur  votre  aflillance, 
ô  mon  Dieu  :  vous  leur  avez  promis  que 
jamais  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
droient  contre  leurs  forces  réunies ,  & 
que  tous  les  Jours  vous  feriez  avec  eux 
jufqu'à  la  confommation  des  fiecles. 
C'eft  vous  qui  les  armez  aujourd'hui  de 
votre  glaive.  Si  l'épée  de  Gédéon  fut 
autrefois  &  le  fignal  &  le  cri  de  la  vic- 
toire ,  que  ne  peuvent-ils  pas  fe  pro- 
mettre de  l'épée  du  Seigneur  ? 

Sous  la  protedion  de  ces  Anges  tuté- 
laires ,  ne  craignez  rien  ;  peuple  Maro- 
nite ,  petit  troupeau  ,  troupeau  chéri , 
troupeau  choifi  entre  mille ,  ne  craigncii 
rien.  Un  Légat  Apofloliquc  détaché  de^ 
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îa  Chaire  de  S.  Pierre  vient  à  vous  t 
quelle  diftinôion  î  Depuis  plufieurs 
iiedes,  il  n'eft  point  de  peuple  dans 
l'Orient  qui  puifle  fe  vanter  d'en  avoir 
eu  de  pareille»  Envoyé  par  le  Souverain 
Pafteur  de  tous  les  Chrétiens ,  il  vient 
fe  joindre  à  vos  Pafteurs ,  &  les  aider  à 
écarter  de  cette  bergerie  les  loups  qui 
la  menacent.  TreflaïUez  donc  de  joie 
dans  ce  beau  jour,  ôc  béniiTez  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur. 

Et  vousj  Révérendiflîmes  Pères  en 
Dieu  I  fécondez  les  intentions  du  Saint 
Père  ,  &  comblez  Tefpérance  de  ce 
peuple  fidèle.  Malgré  votre  zèle  ,  il  s'efl 
gliffé  des  abus ,  c'eft  à  vous  à  les  réfor-, 
mer.  Vôtre  vigilance  les  découvrira^' 
votre  courage  les  réprimera.  Qu'il  me 
foit  donc  permis  d'exciter  l'une  &  d'ani-! 
mer  l'autre  ;  c'eil  tout  mon  deffein.  Sou- 
tenez ma  foible  voix ,  Efprit  iaint  :  vous 
allez  décider  par  la  bouche  de  ces  paf- 
teurs  ;  daignez  leur  parler  par  la  miennci^ 

Première    Partie. 

Meffeigneurs. . . .  1 .  que  la  providence 
de  notre  Dieu  eft  admirable  dans  l'ar- 
rangement qu'elle  a  fait  des  conditions 
de  la  fociéte  «  &:  fur-tout  de  la  fociéli 
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chrétienne  :  elle  a  voulu  que  les  poftes 
les  plus  élevés  fuffejit  les  plus  difficiles  à 
remplir  ,  &  les  plus  délicats  pour  la 
confcience  ;  elle  a  voulu  que  le  plaifir 
flatteur  de  commander  fut  tempéré  par 
les  grandes  obligations  que  traîne  après 
elle  Tautorité.  Elevés  fur  la  tête  des 
autres  ,  vous  en  êtes,  dit  l'Apôtre  faint 
Jacques  9  refponfables  au  fouverain 
Maître  ;  vous  devez  veiller  fur  eux, 
comme  devant  un  jour  lui  rendre  compte 
de  leurs  âmes.  Placés  fur  le  chandelier 
de  TEglife ,  écoutez  la  belle  leçon  que 
vous  fait  Jérémie ,  ou  plutôt  le  Seigneur 
lui-même  par  la  bouche  de  Jérémie: Pro- 
phète ,  Pafteur  des  peuples ,  je  t'ai  établi 
non  pas  afin  que  tu  jouifTes  dans  un  t 'an- 
ouille  repos  des  honneurs  &  des  diftinc- 
tiôns  attachées  à  ta  dignité  ;  mais  afin 
que  tu  déracines ,  que  tu  détruifcs ,  que 
tu  difîîpes,que  tu  plantes,  que  tu  édi- 
fies :  Ecce  ego  conjiitui  te  ut  evellas  ,  6» 
dcfituas  ,  6*  dijjîpes ,  &  adifices ,  &  plantes, 
V'jiià  les  devoirs  inséparables  de  toa 
glor.eux  miniftere  ;  dans  mes  deffelns, 
c'tlî  moins  un  honneur  qu'un  fardeau. 
CeA  à  vous  ,  ientinelle;»  de  la  mailbn 
d'I  râë- ,  que  s'adreffe  cette  inftrndlon. 
Figurez-vous  donc ,  Meffeigneurs  ,que 
le  {oiiYQïtiïn  Pontife  vous  dit  aujourd'hui 
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par  la  bouche  de  Ton  Légat  apoflolique 
ce  que  difoit  autrefois  l'Epoufe  du  Can- 
tique des  Cantiques  :  Manèfurgamus  ad 
vincas ,  vidcamus  Ji fioruit  vinea  ^  fi  fions 
frucius  parturiunt.  Levons-nous  dit  matin, 
vilitons  les  vignes ,  voyons  fi  la  nôtre  a 
fleuri  ,  &  fi  les  fleurs  promettent  des 
fruits.  Je  ne  crains  point  de  le  dire ,  la 
vigne  dont  parle  ici  la  vigilante  Epoufe 
des  Cantiques,  eft  la  figure  de  cette  partie 
du  domaine  de  l'Eglife  confiée  à  vos 
foins  &  à  votre  gouvernement  ;  levez- 
vous  donc ,  &  voyez  en  quel  état  elle 
fe  trouve  :  Surgamus  advimas. 

Grâces  au  Dieu  immortel ,  &  qu'il  en 
foit  à  jamais  béni,  vous  ne  trouverez  pas 
dans  cette  vigne  chérie  &  privilégiée  ces 
défafires  affi-eux  qui  défolent  les  autres 
vignes  des  Eglifes  d'Orient  ;  le  Seigneur 
jufqu  ici ,  par  une  bonté  fpéciale  &  une 
affiftance  particulière  ,  l'a  préfervée  de 
ces  funeftes  malheurs.  Vous  ne  la  verrez 
pas  ravagée  par  cette  bête  féroce  que  le 
Prophète  zppeWtfingularis  férus ,  aper  de 
/y /v^, l'infâme  animal  des  bois  ,1a  cruelle 
bête  de  l'héréfie  ;  depuis  bien  des  fiecles 
ces  monftres  en  font  bannis  ;  mais  peut- 
être  y  trouverez-vous  des  cantons  dont 
le  fol  pourroit  produire  d'excellens  rai- 
fins,  &  qui  faute  de  culture  ne  produifent 
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que  du  verjus  ,  des  herbes  venîmeufes 
qui  peuvent  empoifonner  les  fruits ,  des 
ronces  &  des  épines  qui  en  empêchent 
raccroiflement  &  la  fertilité ,  des  terreins 
\uides.oii  l'on  pourroit  femer  le  grain^de 
la  parole  de  Dieu  &  de  Tinflriiâion 
chrétienne  ;  peut-être  enfin  y  trouverez- 
vous  ,  félon  Texpreilion  de  la  même 
Epoufe ,  de  petits  renards  qui ,  fans  y 
faire  des  ravages  marqués  ,  la  détrui- 
roient  infenfiblement ,  fi  vous  ne  preniei 
foin  de  les  détruire  eux-mêmes  :  Capitt 
nobis  vulpes  parvulas  qua  domoliuntur 
vîneas.  Vous  m'entendez  affez ,  fans  que 
je  m'explique  davantage. 

Gardiens  fidèles  de  la  vigne  du  Sei- 
gneur Dieu  des  armées ,  jettez  avec  moi 
un  coup  d'oeil  fur  la  portion  de  votre 
héritage  y  &  vous  découvrirez  Bifément 
les  dégâts  que  l'homme  ennemi  s'efforce 
c^y  faire.  Rien  n'échappe  à  des  yeux 
qu'éclaire  le  flambeau  de  la  R.eiigion  & 
qu'anime  l'ardeur  du  zèle» 

Illuftres  Maronites ,  que  j'aime  à  coni- 
templer  l'éclat  &  les  btdutés  de  votre 
Eglife  ,  j'y  retrouve  prefque  tous  les 
traits  qui  diftinguoient ,  qui  caraâéri- 
foient  FEglife  naifiante  de  Jefus-Chrift, 
lorf(^ue  dans  le  fein  du  judaïfme  &  de  la 
g€r.tUité  Qx\  la  vit,  par  le  plus  furprenant 
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de  tons  les  miracles  ,  fortîr  des  mains 
d*iin  Dieu  fon  auteur. 

Je  la  comparerois  volontiers  ,  cette 
E^life ,  à  la  toifon  myftérieufe  de  Gé- 
deon ,  fur  laquelle  la  rofée  du  Ciel  tom- 
boit  en  abondance  ,  tandis  que  tout  ce 
qui  Tenvironnoit  étoit  defféché ,  dévoré 
par  de  brûlantes  ardeurs. 

Je  la  comparerois  volontiers  à  cette 
nation  chérie  du  Ciel  que  le  Seigneur 
prenoit  plaifir  à  conduire  lui  même  k 
travers  les  déferts,  les  rochers,  les  mon- 
tagnes ;  tandis  que  (es  fiers  ennemis? 
marchoient  au  milieu  des  plus  épaifles 
ténèbres ,  une  colonne  brillante  &  lumi-. 
neule  diffipoit  les  horreurs  de  la  nuit ,' 
&  guidoit  {qs  pas.  Vous  ne  défavouerez 
pas  ces  comparaifons  ;  elles  ne  font  ni 
hafardées ,  ni  déplacées. 

Elle  forme  une  bergerie  féparée  dont 
les  brebis,  toujours  dociles  à  la  voix  du 
fouverain  Pafteur  ,  ne  s'écartent  jamais 
dans  des  pâturages  étrangers ,  &  qui ,  par. 
leur  docilité ,  le  mettent  à  Tabri  de  la 
fureur  des  loups  ;  difons  mieux  y  &  par- 
lons fans  figure ,  elle  forme  au  milieu 
même  de  l'infidélité  un  peuple  entier 
de  véritables  adorateurs,  que  refpe^Fe  le 
fouffle  contagieux  &  empefté  du  fchifme 
&  de  l'héréfie  ^  &  Ton  peut  dire  de  vous; 
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ce  que  difcit  le  texte  facrc  des  premiers 
FidtlfS  ,  que  vous  perfévérez  unanime- 
ment ,  conflamment  dans  la  doârine  des 
Apôtres  :  Erant  perfeverantes  in  doeirinâ 
'^poftolorum,  Piiifliez  -  vous  ,  hélas ,  la 
conierver  à  jamais  cette  foi  fi  pure ,  & 
de  génération  en  génération  la  tranf- 
mettre  à  vos  neveux  jufqu'à  la  confom- 
mation  des  fiecles. 

Non  contens  de  croire ,  vous  prati- 
quez avec  ferveur  les  exercices  les  plus 
faints  de  la  Religion  &  du  Chriftianifme; 
comme  les  premiers  Fidèles  vous  vous 
aflemblez  fouvent  dans  les  Temples  du 
Dieu  vivant;  vous  y  offrez  alfiduement 
le  tribut  de  vos  prières.  Là  ,  réunis  en- 
femble  ,  vous  chantez  en  l'honneur  du 
Très-haut  des  cantiques  de  louanges  & 
d'aâions  de  grâces  ,  &  la  fradion  du 
pain  facré  fait  vos  plus  chères  délices. 
Erant  perdurantes  in  Templo  in  communia 
tatione  fractionis panis  ,  &  ofatiombus  çol^ 
laudantes  Deum, 

Comme  les  premiers  Fidèles ,  devant 
le  Dieu  de  Majefté,  vous  ne  paroifTez 
que  com  ne  des  ombres  anéanties  ;  fon 
augufte  préfence  tient  toutes  vos  puif- 
fances  attentives;  votre refpeâ  religieux 
porte  rédifîcation  dans  tous  les  cœurs , 
&  rend  refpedable  à  tout  un  Peuple  infî- 
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dele  la  Religioa  fainte  que  vous  pro- 
feflez  :  Gratia^n  habenus  ,  ad  ommm 
pUbem, 

On  n'entend  parler  parmî  vous ,  ni  de 
4ivifions,ni  de  dériêlés,  ni  de  diffenfions; 
la  difcorde  n'ofe  y  préfenter  les  fombres 
lueurs  de  fon  funefte  flambeau.  Vous 
n'êtes  ni  à  Apollo  ni  à  Cepbas,  vous 
êtes  tous  à  Pierre ,  &  par  Pierre  à  Jefus- 
Chrift.  La  charité  de  l'Efprit  Saint  qui 
vous  unit  9  forme  entre  vous  comme 
entre  les  premiers  Fidèles  une  union  par- 
faite ,  un  concert  charmant ,  qui  de  cette 
prodigieufe  multitude  decroyans/emble 
ne  faire  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  :  Mut' 
titudinis  auum  credentium  erat  cor  umim  & 
anima  una. 

Que  de  vertus  !  mais  quelques  taches 
légères  n'en  terniroient-elles  point  l'é- 
clat ,  &  n'en  obfcurciroierit-elles  point 
la  Iplendeur  ? 

On  ne  voit  point  parmî  vous  d'incef- 
tueux  comme  à  Corinthe  ;  vous  ignorez 
ces  abominations  :  mais  en  permettant  à 
des  Vierges  chrétiennes  d'habiter  prefque 
au  milieu  de  vous,  ne  craignez-vous 
point  que  cette  dangereufe  &  perma- 
nente proximité  ,  ou  ne  foit  capable  de 
faire  chanceler  la  vertu  la  mieux  affer- 
mie, ou  ne  faffe  naître  dans  ks  âmes 
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foibles  des  foupçons  injurieux  à  l'honneiir 
du  Sanâuaire ,  6c  porter  des  jugemens , 
qui ,  pour  être  faux ,  ne  font  pas  témé- 
raires ?  On  n'eft  pas  toujours  obligé  de 
croire  que  la  vertu  d'Etienne  ait  paffé 
dans  tous  les  cœurs ,  ôc  que  chaque  jour 
ce  prodige  fe  renouvelle.  Vous  êtes  les 
Anges  du  Seigneur ,  il  eft  vrai ,  mais  fou- 
venez-vous  que  S.  Paul  veut ,  que  forcées 
par  la  néceffité  de  fe  trouver  à  nos  affem* 
blées ,  les  femmes  ne  paroiffent  devant 
vous  que  voilées  ;  &  n'oubliez  jamais  la 
belle  réflexion  de  S.  Jérôme.  Le  Sauveur 
du  monde ,  dit  ce  Père ,  permit  pendant 
fa  vie  mortelle  à  la  calomnie  de  porter 
fur  lui  &  fur  fes  Difciples  une  dent  facri- 
lége  ;  il  permit  qu'on  l'accusât  avec  eux 
de  violer  le  jour  du  Sabbat ,  de  manger 
avec  les  pécheurs  &les  Publicains ,  de 
refufer  le  tribut  à  Céfar,  d'engager  même 
les  peuples  à  la  fédition  &  à  la  révolte: 
mais  il  ne  voulut  pas  que  l'accufation 
d'impureté  fîit  de  la  partie ,  &  dans  une 
matière  fi  délicate ,  les  foupçons  même 
les  plus  légers  &  les  plus  mal  foftdés  lui 
parurent  fi  injurieux  aux  Difciples  du 
Dieu  de  pureté ,  qu'il  ne  permit  jamais 
ni  à  la  plus  maligne  envie ,  ni  à  la  plus 
cruelle  jaloufie  de  les  formîer. 
Mais  n'avez- vous  jamais  fouffçrt  qii^ 
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!des  hommes  déjà  confacrés  aux  Autels  ^ 
déjà  honorés  du  Sacerdoce,  des  hommes 
qui  plus  encore  que  les  Chrétiens  ordi- 
naires y  doivent  par  leur  état  &c  leur  ca- 
raôere  être  élevés  au  uc'fru:>  de  la  chair 
&  des  fens ,  &  dont  la  pureté ,  pour  ré- 
pondre à  la  fainteté  de  leur  miniilere  ^ 
doit  égaler ,  approcher  du  moins  de  celle 
des  intelligences  célefles ,  pouffes  par 
une  vicieufe  cupidité  ,  fe  chargeaffent 
de  chaMies  qui  les  attachent  à  la  terre  , 
&  fe  formaffent  peut-être  plus  d'une  fois 
des  liens  que  la  Religion  bénit  toujours 
dans  de  iimples  laïques ,  parce  que  ces 
liens  font  légitimes ,  mais  que  toujours 
elle  réprouva  dans  les  Lévites  de  la  Loi 
nouvelle.  Accufez-moi  tant  qu'il  vous 
plaira  d'outrer  la  morale  ;  tolérer  de  pa* 
reils  défordres,  c'efl  s'en  rendre  com- 
plices. 

On  ne  voit  point  parmi  vous  d'Ana- 
nies  &  de  Saphy res,  qui  mentent  au  Saint- 
Efprit ,  après  avoir  employé  la  rapine 
dans  rholocaufte  ;  on  n'y  voit  point  de 
fidèles  mal  inftruits ,  vouloir  acheter  les 
dons  ineffables  de  l'Efprit- Saint  &  les 
richeffes  fpirituelles  de  la  grâce  :  mais 
fixer  un  prix  à  la  matière  de  deux  au»* 
gufles  Sacremens ,  mais  rendre  pour  de 
l'argent  la  liberté  des  fondions  Ëcdéûa^t 
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tiques  ;  mais  pour  de  l'argent  délier  les 
coi.fcienccs  »  quelle  fimonie  !  Eft  -  ce 
donc  là,  grand  Dieu,  donner  gratuite- 
ment ,  ce  que  gratuitement  on  a  reçu , 
comme  le  conleille,  ou  plutôt,  comme 
l'ordonne  le  grand  Apôtre  ?  Non  ,  lans 
doute  :  mais ,  félon  la  petifée  de  faint 
Bernard,  un  des  plus  grands  Dofteurs 
de  l'Eglife  d'Occident,  c'eft  faire  &  des 
chofe5  faintes ,  f  :  des  plus  facrés  minii- 
teres  un  trafic  honteux  &  un  commerce 
indigne.  Quel  dét^ fiable  abus!  Si  vous 
n'ôtiez  ce  fcandale  du  milieu  d'Ifraël, 
vous  en  feriez  refponfables  devant  Dieu, 
vous  qui  préfidez  à  cette  affemblée  & 
qui  jugez  la  terre. 

Vous  êtes  les  pères  des  pauvres:  mais 
les  pauvres  font-ils  toujours  fecourus } 
On  ne  fçauroit  vous  faire  les  reproches 
foudroyans  que  faifoit  autrefois  le  Sei- 
gneur par  la  bouche  du  Prophète  Ezé- 
chiel  aux  Pafteurs  d'Ifréël  :  Malheur  à 
vous,  leur  di{oit-il,  Pafteurs  avides  & 
intérefTés ,  qui ,  tout  occupés  de  vous- 
mêm'^s ,  négligez  de  paître  mon  trou- 
peau ,  qui  vous  nourriffez  de  fon  lait , 
qui  vous  habillez  de  fa  laine,  &  qui  ne 
prenez  pour  votre  nourriture  que  ce 
que  vous  y  trouvez  de  plus  gras.  Va 
Pajloribus  Ifraél  qui  pafccbam  femctipfos  ^ 
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lac  comedthatîs ,  6*  lanîs  operUhamîni ,  & 
quod  crajfum  erai  occidebads  y  gregem  aU" 
te/n  meum  non  pafcebatîs.  Vous  ne  por- 
tâtes jamais  &  l'injudice  Ôc  la  cruauté 
jufqu'àces  crians  excès  :maisrindigence 
ne  paroît  -  elle  jamais  devan  vous  fans 
être  Ibnlagce,  &  puis- je  conclure  votre 
éloge  comme  le  Texte  facré  concluoit 
celui  des  premiers  fidèles  ?  Quoiqu'ils 
n'eufTent,  y  eil-il  dit,  qu'une  fortune 
aflez  bornée ,  cependant  par  des  libéra-' 
lités  bien  placées,  ils  trouvèrent  l'hu- 
reux  fecret  d'empêcher  que  les  pauvres 
qui  fe  joignoient  à  eux,  ne  fuÔeat  ja- 
mais dans  l'indigence  ;  Nec  quifquam 
interlllos  egms  erat.  Nourrir  les  pauvres, 
c'eft  un  devoir  indifpenfable  pour  vous. 
Fadeurs  de  Jefus-Chrift.  Ecoutez  cette 
décifioii,  elle  eft hardie,  mais  elle  n'efl: 
pas  de  moi ,  elle  ell  de  faint  Chryfoftome, 
une  des  plus  brillantes  lumières  de 
TEglife  d'Orient  :  Ne  pas  leur  donner  la 
nourriture ,  c'eft  leur  donner  la  mort  : 
Si  non  pavifll  »  occidijii.  Ce  n'eil  donc 
point  votre  géaérouté  que  j'implore, 
je  ré  clam  3  uniquement  les  droits  de 
l'humanité. 

Vous  chantez  afîîdument  dnns  les 
Temples  les  louanges  du  Très -Haut: 
mais  font-elles  par-tout  chantées  unifor* 
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mément;  mais  contre  Tancien  uïagej 
n'y  emploie-t-on  pas  en  certains  en* 
droits  une  lanjgile  ûiie  votreEglifeprof- 
crit  de  l'enceinte  cie  {^s  murs  ,  comme 
peu  convenable  &  à  la  majeflé  de  fes 
cérémonies,  &  à  la  dignité  de  Ton  (acri- 
fice? 

Vous  êtes  les  difpenfateurs  des  faints 
myfteres  :  mais  la  fhanne  facrée  dont  fe 
nourriflent  les  fidèles,  mais  le  pain  des 
forts  qui  doit  les  Ibutenir  dans  le  paf- 
fage  redoutable  du  temps  à  l'éternité, 
réfident  -  ils  toujours  dans  l'arche  du 
Tabernacle  ;  &:  dans  ce  moment  décifif, 
privées  de  ce  fecours  falutaire,n'avez- 
vous  pas  quelquefois  le  chagrin  de 
voir  périr  les  âmes  confiées  aux  foin$ 
de  vos  fubalternes  ,  ou  plutôt  de  vos 
coopérateurs  ? 

Vos  lèvres  doivent  être  les  dépoiî- 
taires  de  l'inflruftion  ;  &  l'important 
miniftere  de  la  parole  qui  fut  le  partage 
des  Apôtres,  doit  être  \e  partage  de 
leurs  fuccefTeurs.  C'efl  par  la  prédica- 
tion que  s'eft  établie  la  Religion  ;  c'efl 
parla  prédication  qu'elle  fe  perpétue: 
mais  la  doftrine  chrétienne  eft-elle  par- 
tout enfeignée  ;  mais  la  parole  eft  -  elle 
par- tout  annoncée  ,  &  n'efl-il  pas  à 
jCraindre  qu'une  jeuneiTe  grolfiere  hi  mal 
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înflriiîte  ,  fans  lumières  &  fans  prin- 
cipes ,  ne  pratique  mal  des  devoirs 
qu'elle  ne  coiinpit  pas ,  ou  ne  blafphême 
des  vérités  qu'elle  ignore  ? 

Vous  vous  profternez  au  pied  des 
autels:  mais  les  ornez -vous?  mais  les 
embelliflez  -  vous  ?  mais  les  enrichiflez- 
vous  de  vos  préfens  ?  mais  les  couron- 
nez-vous de  vos  dons,  &  tandis  auc 
les  Dieux  de  la  terre  habitent  au  milieu 
de  la  fplendeur  &  de  la  magnificence , 
le  Dieu  du  ciel  n'habite-t-il  pas  Quelque- 
fois dans  les  Eglifes  ruinées ,  négligées , 
fans  ornemens ,  fans  décoration  ?  Et  n'efl- 
il  pas  à  craindre  que  juftement  fcanda- 
lifée  de  cette  impardonnable  négligence, 
qui  ne  peut  avoir  fa  fource  que  dans 
l'efprit  d  un  vil  &  fordide  intérêt,  l'infi- 
délité ne  s'écrie  :  Oh  eft  donc,  où  habité 
donc  le  Dieu  des  Chrétiens  ?  Ubi  efi 
Deus  eorum  ? 

Mais  où  m'emporte  mon  zèle?  Arrê- 
tons :  j'oublie  que  fai  l'honneur  de  par- 
ler devant  mes  guides  &  mes  maîtres. 
Il  eft  inutile  de  préfenter  le  flambeau  à 
des  Prélats  fi  éclairés.  Votre  vigilance 
paftorale,  Meffeigneurs,  fuffira  feule 
pour  découvrir  jufqu'aux  plus  légers 
abus;  &  votre  courage  pour  exterminer 
jufqu'aux  plus  invétérés:  daignez  m^ 
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fupporter  encore  un  moment ,  je  tâche* 
rai  de  ne  point  abufer  de  vôtre  patience. 

Seconde    Partie, 

S'il  s'eft  gtifle  quelques  abus  dans 
l'Eglife  des  Maronites,  cette  EgUle  fi 
pure  &  fi  belle  ;  peuples  voifins,  peuples 
jaloux  ,  n'en  triomphez  pas,  ne  nous 
inlultez  pas.  Il  n'eft  point  d'aftre  dans  la 
nature ,  quelque  brillant  qu'il  paroifTe  à 
nos  jeux ,  qui  n'ait  fes  taches  ;  &  Taftre 
du  jour  lui  -  même ,  le  flambeau  même 
du  monde  n'en  efî  pas  exempt;  mais 
avec  cette  différence  cependant  que  les 
taches  du  foleil ,  imprimées  par  le  doigt 
dé  celui  qui  le  forma ,  ne  peuvent  être 
effacées  par  tous  les  efforts  humains, 
au  lieu  que  celles  qui  partent  du  relâ- 
chement &  de  la  corruption  des  hom- 
mes, ne  font  pas  ineffaçables.  Rien  n'eft 
impoïlible  à  l'ardeur  du  zèle  ,  Meflei- 
gneurs  ;  le  fouffle  de  l'efprit  du  Dieu  qui 
vous  infpire  ,  peut  aifément  purifier 
toutes  les  fouillures;  &  animes  d'un 
courage  tout  divin,  il  n'eft  point  de 
monftre  que  vous  ne  foyez  en  état  de 
faire  tomber  &  expirer  fous  vos  coups. 
Non,  rien  ne  doit  vous  arrêter.  Je 
prévois  pour  vous  autant  de  triomphes 
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que  de  çonibats.  Vous  êtes  les  Princes 
dcs  peuples  ;  vous  êtes  les  héros  de  la 
R^li^ion  ;  raffemblés  autour  du  Dieu 
d'Abraham,  ç'elHbus  fes écei.dards  que 
vous  marchez  ;  ç'eft  par  fes  ordres  que 
vous  combattez  :  ne  craignez  rien  ;  la 
juftice  de  la  çaufe  que  vous  défendez, 
eft  pour  vous  un  gage  infaillible  &  de 
fa  protedion ,  &  de  la  viftoire. 

Inféparablement  attachés  à  la  chaire 
de  Pierre ,  ce  centre  d'unité,  cette  chaire 
de  vérité  fçra  pour  vous  cette  tour  myf^ 
térieufe  de  David ,  oh  çtoient  furpendus. 
mille  &  mille  boucliers ,  dont  les  braves 
d'Ifrael  avoient  coutume  de  s'armer 
pour  leur  défenfe  ;  elle  vous  armera  du 
glaive  de  la  févérité  contre  le  relâche» 
ment ,  &  elle  vous  fournira  des  armes 
vidorieufes  pour  triompher.  Jufqu'ici 
toutes  les  forces  de  l'enfer  n'ont  pii 
ébranler  fa  confiance ,  &  c'eft  un  oracle 
forti  de  la  bouche  de  la  vérité  même , 
que  jamais  elles  ne  prévaudront  ontre 
fa  fermeté  :  vos  intérêts  font  co.niîiuns 
avec  les  fiens  ;  vous  vaincrez  avec  elle  ; 
vous  vaincrez  par  elle. 

L'entreprife  eft  difficile ,  il  eft  vrai ,  & 
à  Dieu  ne  plaife  que  j'en  dilîimule  ici 
la  difficulté  :  ce  font  des  maux  invétérés 
aux(juels  il  faut  remédier  ;  ce  font  d'an* 
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ciennes  plaies  qu'il  faut  fermer.  Ah! 
que  de  pareilles  cures  demandent  de 
dextérité  dans  le  Médecin  qui  doit  les 
panfer  !  Il  faudra  y  appliquer  le  fel  & 
le  vinaigre,  mais  fçavoir  fagement  en 
adoucir  l'acrimonie  ;  il  faudra  y  porter 
le  fer  &  le  feu ,  mais  fçavoîr  habilement 
les  manier.  Peut  -  être  faudra- t-il  tran- 
cher jufqu'au  vif,  mais  fçavoir  prudem- 
ment mêler  la  douceur  à  la  fermeté.  Je 
n'ai  ni  règles  ni  loix  à  vous  prefcrire  ; 
votre  expérience  vous  tiendra  lieu  de 
maître  ,  vos  lumières  de  guides ,  & 
l'Efprit-Saint  conduira  votre  main.  Ceft 
tout  dire;  iuivez  fa  direâion  6c  i^s  im« 
preilions. 

L'cntreprîfe  eft  difficile ,  mais  jamais 
les  difficultés  n'effrayèrent  les  grands 
cœurs.  Les  obflacles  multipliés  ne  fer- 
vent au  contraire  qu'à  piquer  leur 
valeur ,  &  qu'à  obfliner  leur  courage  ; 
ce  font  les  dangers  du  combat  qui  rehauf- 
fent  le  prix ,  qui  relèvent  l'éclat  de  la 
viâoire  ;  &  jamais  les  honneurs  d'un 
triomphe  glorieux  ne  furent  juftement 
décernés  qu'à  de  pénibles  conquêtes. 

S'il  en  étoit  cependant  quelqu'un 
parmi  vous  que  fît  chanceler  fa  propre 
foiblefle ,  ou  qu'allarmât  l'incertitude  du 
(uccès  ;  pour  l'encourager  U  foutenii; 
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fa  valeur  chancelante ,  je  lui  aJreflerois 
volontiers  les  belles  paroles  qu'adreflbit 
autrefois  faint  Bernard  à  un  Prélat  ti- 
mide, qui,  par  une  puilllanimité  peu 
féante  à  fon  caraôere ,  fe  croyoit  trop 
foible  pour  remplir  fes  devoirs ,  &  pour 
porter  le  fardeau  que  l'Eglife  lui  avoil 
impofé.  Pardons,  Mefleigneurs,  pardoa 
fi  dans  ce  difcours  abrégé,  je  cite  une 
féconde  fois  ce  grand  homntie  :  fon  in- 
flexible droiture  ,  fon  auftere  probité  , 
f  îs  talens  fupérieurs ,  fa  vertu  reconnue  , 
&   fa  fermeté   vraiment  apoftolique, 
l'avoient  mis   çn  pofleflion   de  parler 
en  Doâeur  ôc  en  maître ,  aux  maîtres 
&  aux  Dofteurs  de  l'univers  chrétien^ 

Qpj  .  v.ignez-vous, lui  difoit-il ,  Dieu 
ne  vo  vî  demande  rien  d'impoifible. 
Dans  Iç  pofte  que  vous  occupez,  il 
n'exige  pas  de  vous  que  vous  guérif» 
fiez  les  malades  ;  il  exige  feulement  que 
vous  preniez  foin  de  leur  guérifon  :  il 
tfexigepas  de  vous  que  vous  donniez 
raccroiflement  ;  il  exige  feulement  que 
vpus  plantiez  avec  Paul,  que  vous  arro- 
fiez  ^vec  Apollon  :  abandonnez  le  refte 
I  à  fa  bôi^té  toute-puiriante ,  à  fa  provi- 
dence paternelle  ,  &  conjurez -le  de 
rendre  vos  efforts  utiles  &  vos  travaux 
grofit^bles.  Eft-U  rien  en  cela  qui  foit 
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au-deffus  de  vos  forces  ?  Voiulrîez-vous 
donc ,  ajoutoit-il  ,  refiembler  à  ce  fils 
lâche  &  pareffeux ,  dont  parle  l'Evan- 
gile :  envoyé  par  fon  père  pour  cultiver 
lin  champ  qu'il  trouva  rempli  de  ronces 
&  d'épines ,  loin  de  le  défricher ,  il  s'aflît 
à  terre,  &  il  refufa  d'y  travailler,  parce 
qu'il  défefpéra  d'y  réiiflîr.  Ne  perdez 
point  courage  ;  avec  l'aide  &  le  fecoiirs 
du  Ciel  ,  tout  devient  poflible  à  un 
Miniftre  laborieux  &  zélé  ,  &  l'impoill-i 
bilité  prétendue  naît  ordinairement  de 
notre  nonchalence  &  de  notre  mau- 
vaife  volonté.  .,^  ,-  .,,, 

On  peut  plus  qu'on  ne  penfe.  Bien 
différens  des  objets  que  nous  préfente 
la  perfpeôive,  il  eft  certains  monilres 
que  réloignement  groffit  à  nos  yeux, 
&  due  la  proximité  appétiffe.  A  l'entrée 
de  la  terre  ,  promife  ,  Ifraël  revenu  de 
les  premières  frayeurs  &  de  ks  terreurs 
paniques  ,  extermina  facilement  des 
Géans  qu'il  avoit  cru  invincibles. 

Reprenons ,  Mefleigneurs ,  reprenons, 
&  fuivons  les  idées  guerrières.  Juge  & 
chef  de  fon  peuple,  Gédço/i  fj^  vit  au- 
trefois environne  dé  forpiidajbiles  enne- 
mis :  leur  nombre  ,  dit  l'Épriture ,'  ega- 
loit  celui  des  grains  de  fable  qui  bordent 
la  mer.  Les  Amalécites,  les'Madianites, 
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Bc  toutes  les  plus  fieres  &  les  plus  bel- 
liqueufes  nations    de  l'Orient   armées 
contre  lui,   avoient  conjuré  fa  perte. 
Abandonné  d'une  troupe  de  lâches  qu'il 
avoit  renvoyés  chez  eux,  parce  qu'il 
les  croyoit  trop  foibles  pour  foutenir  le 
choc  &  la  mêlée  ,  il  ne  lui  reftoit  pour 
toute  défénfe  que  trois  cens  braves  qui 
l'accompagtioient.N'étoit-il  pas  naturel 
qu'il  appréhendâv  d'être  accablé  par  la 
multitude  ?  Oui  ;  fans  doute  :  mais  jamais 
ces  indignes  frayeurs  ne  trouvèrent  en- 
trée dans  fon  cœur  :  il  n'oublia  pas  que 
fa  petite  armée  étoit  l'armée  du  Seigneur  ; 
&  bientôt  fon  Dieu  lui  donna  un  pré- 
fage  affuré  de  la  vicloire. 

Dans  un  fonge  myftérieux,  j'ai  vu, 
dit  un  foldat,  comme  un  pain  d'orge 
cuit  fous  la  cendre ,  j'ai  vu  ce  pain  rou- 
ler rapidement ,  précipitamment  au  mi- 
lieu du  camp  ennemi  ,   parvenir  à  la 
tente  du  Général,  la  parcourir,  la  ren- 
verfer,,  &  porter  par- tout  le  défordre: 
Vlfus  cjl  jnihi  ^  quaji  fubcimricius  panis 
volv!  «  &  in  média  cajira  dcfcendere ,  & 
ciiin  pcrvtiniffct  ad  tabcrnaculum ,  percurrlt 
ïllud ,  atqm  fubvenit,  A  ce  récit  :  ce  pain 
d'orge,  s'écria  d'un  air  prophétique  le 
dépofitaire  de  la  confidence  ,  ce   pain 
d'orge  ne  peut  être  autre  chofe   que 
Tome  //«  L 


m 


14  i  Lettres  édifiantes 

répée  viâorieufe  de  Gédéon:  Non  ejl 
hoc  allud^  nifi  gladius  Gedeonis» 

Animé  par  ce  préfage  favorable ,  Gé-» 
dëon  fait  fonner  la  charge.  Il  raffemble 
{es  guerriers ,  &  pour  toute  harangue , 
il  ne  leur  dit  que  ces  courtes  paroles. 
Enfans ,  ce  glaive  vous  tracera  le  che- 
min du  combat;  fuivez- moi.,  &  faites 
feulement  ce  que  vous  me  verrez  faire  : 
Quod  me  videritis  facere ,  fâche.  Il  efl 
obéi  :  on  marche ,  on  court ,  on  vole  à 
l'ennemi  ;  tout  cède ,  tout  plie ,  &  les 
nations  liguées  prennent  l'épouvante  & 
Ja  fuite.  Appliquons  ce  trait  d'hifloire  à 
mon  fujet. 

Le  Gédéon  des  Chrétiens ,  le  chef  de 
l'Eglife ,  c'efl  le  fouverain  Pontife  ;  ce 
glaive  victorieux  qui  répand  par -tout 
la  terreur ,  ce  font  ces  clefs  de  puiffance 
&  de  force ,  que  le  Sauveur  du  monde  a 
promifes  &  accordées  à  faint  Pierre  & 
à  fes  fucceffeurs  ;  ces  nations  de  l'Orient 
ennemies  du  peuple  de  Dieu,  ce  font 
les  infidèles ,  les  hérétiques ,  les  fchif- 
matiques  qui  vous  environnent,  &  qui , 
ligués  enfemble ,  confpirent  contre  vous. 
Ces  braves  choifis,  qui  forment  &  com- 
pofent  la  petite  armée  du  Seigneur,  c'eil 
la  nation  Maronite  ;  ce  font  ces  illuilres 
Prélats  affemblés. 
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Suivons  l'application.  Aujourd'hui , 
Mefleigneurs,  le  Gédéon  de  la  Loi  nou- 
velle vous  dit  na  •  la  bouche  de  fon  Ablé- 
gat  :  Je  compte  moins  fur  votre  nombre 
que  fur  votre  tourage  ;  il  s'agit  de  favi- 
ver  un  troupeau  qui  eft  le  vôtre  &  le 
mien  ;  nos  intérêts  font  communs  ;  réu- 
niffons  nos  armes ,  ^  faites  ce  que  vous 
me  voyez  faire.  Q/W/w^  viaeeis  facen  ^ 
hoc  facile. 

Mille  &  mille  fois  les  puiffances  in- 
fernales ont  fenîi  la  pefanteur  de  mon 
bras  :   qu'elks  fèntent  aujourd'hui   la 
pefanteur  du  vôtre  ;  armez-vous  comme 
moi  de  la  foudre  ,  &  ofez  la    lancer  ; 
rien  ne  fçauroit  tenir  contre  nos  coups 
réunis.  Frémiffe  l'efprit  d'intérêt,  périÔe 
la  fimonie  :  depuis  long  -  temps  l'Occi- 
dent a  exterminé  ces  montres ,  bannii- 
fons-les  de  l'Orient  ;  vous  êtes  mes  col- 
lègues &  mes  confrères  dans  l'Epifco- 
pat,  entrez   dans  mes  juftes  deifeins, 
fécondez  mon  ardeur  &  mon  zèle.  Quod 
me,  videtîs  faccre ,  hocfacite. 

Réformons  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
défeftueux  dans  votre  EgUfe  ;  effaçons 
les  taches  légères  qui  la  défigurent ,  ren- 
dons-lui fon  ancien  luflre  &  fa  première 
beauté.  Que  ce  premier  Concile  natio- 
nal faife  refleiu*ir  la  difcipline  parmi 
V  L  ij 
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vous  ;  qu'il  remette  les  loix  Eccléfîaflî- 
ques  dans  toute  leur  vigueur  ;  qu'à 
jamais  il  puifTe  fervir  à  vos  fucceffeurs 
d'exemple  &  de  modèle ,  &  qu'à  jamais 
ce  beau  jour  loit  marqué  d9n$  vos  faftes 
^n  caractères  ineffaçables^ 

Quelles  tendres  ,  quelles  prefTantes 
invitations,  Mefleigneurs  ?  Cette  aimable 
voix  eft  la  voix  du  Père  commun  de  tous 
les  fidèles  :  c'eft  la  voix  du  Pafleur  des 
Pafteurs  ;  poprriez^vous  la  méconnoître, 
&  refufer  dr:^  la  fuivre  ?  Non,  je  juge 
inieux  de  votre  docilité ,  &  de  la  droi-» 
îure  de  vos  intentions.  Vous  fûtes,  Efprit^ 
Saint,  l'auteur  d'un  fi  beau  projet,  foyez- 
en  le  confommateur  ;  defcendez  du  ciel  : 
yenez  achever  ^  couronner  notre  ou- 
vragé ,  &  faites  briller  fur  cette  auguiîe 
afiemblée  un  rayon  de  votre  divine 
lumière.  Vous  êtes  par  effence,  par  ex- 
cellence,  rEfprit  de  force  &  de  vérité; 
éclairez  la  vigilance  de  ces  dignes  Paf- 
teurs ,  !&:  fortifiez  leur  courage  :  que 
vofre  fouffîe  falutaire  purifie  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fouillé  ;  qu'il  gucrifie  tout 
ce  ce  qu'il  y  a  de  m.alade  ;  qu'il  vivifie 
tout  ce  qu  il  y  a  de  mort.  Infplrez  ces 
Prélats  dociles  qui  font  vos  orga»ies,  & 
jnettez  dans  leurs  bouches  fidelles  tcu| 
^ç  cjjii  pevit  contribuer  au  bonheur,  à  \i 
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gloire,  au  falut  de  la  nation  Maronite* 
AinJifoit-iL 

r  *    • 

-.  ■  '  i  -^  » 

Après  cette  courte  exhortation  011 
acheva  la  Mefle ,  &  dès  qu'elle  fut  finie 
on  publia  l'ouverture  du  Synode  aVeci 
les  cérémonies  accoutumées.  Ainfi  fe 
termina  la  première  féance.  On  indiqua 
la  féconde  pour  l'après  dinée  ;  ce  fut 
dans  cette  féconde  féance^  qu'on  com- 
mença à  entrer  en  matière.  On  lut  la 
lettre  du  Pape  ;  elle  fiit  écoutée  avec 
refpeft,  &  l'on  convint  des  abus  qu'il 
falloit  réformer  :  on  y  travailla  les  trois 
jours  fuivans  dans  fix  féances  diffé- 
rentes ,  de  trois  heures  chacune  ;  &  le  5 
Oftobre  fur  le  foir,  tout  étant  réglé 
d'un  commun  accord,  on  finit  la  hui- 
tième &  dernière  par  les  acclamations 
ordinaires ,  &  par  de  folemnelles  aftions 
de  grâces.  On  chargea  M.  AfTemanni  de 
faire  rédigera  les  aftes  &  les  réglemens 
du  Concile,  de  les  envoyer  à  Sa  Sain- 
teté ;  &  chaque  Prélat  fe  retira  dans  fon 
Diocefe.  Nous  ne  ferons  exa£lement  5c 
fiirement  inflruits  des  arrangemens  de  ce 
Synode,  que  quand  le  fouverain  Pontife 
l'aura  approuvé  &  fait  publier.  Rappel- 
lezvous ,  mon  Révérend  Père ,  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  pref- 
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qu'au  commencement  de  cette  Lettre, 
des  deux  premiers  abus  dont  je  vous  ai 
parlé ,  &  qui  paroiffoient  les  plus  crians 
&  les  plus  révoltans  ;  l'un  regardoit 
rhabitation  des  Religieufes  auprès  de 
l'appartement  de  l'Evêque  ,  &  dans 
l'enceinte  des  Mona^eres  d'hommes; 
l'autre  regardoit  la  diftribution  des  faintes 
Huiles  pour  de  l'argent  :  nous  fçavons 
furement  que  ces  deux  abus  font  entiè- 
rement abolis  ;  nous  fçavons  encore 
que  depuis  le  Synode  les  Maronites 
d'Alep  on  cefTé  de  chanter  dans  leurs 
EgUfes  en  Arabe  ,  &  qu'ils  ont  repris 
l'ancienne  coutume  de  faire  TOffice ,  & 
de  dire  toutes  les  prières  en  Syriaque  ; 
nous  ne  fçavons  rien  de  certain  fur  le 
refte. 

On  ne  s'eft  pas  contenté  dans  le 
Concile  de  travailler  k  la  réformation 
des  mœurs ,  &  au  rétabliflement  de  la 
difcipline  ;  on  y  a  formé  des  projets , 
&  fait  des  réglemens,  qui ,  dans  la  fuite, 
feront  fort  utiles  pour  l'inftruâion  des 
fidèles ,  &c  la  propagation  de  la  foi.  En 
voici  deux  entr'autres ,  dont  je  me  fou- 
viens.  Chaque  Evêque  aura  auprès  de 
hii,  pour  les  befoins  de  fon  Diocèfe,  un 
ou  deux  Millionnaires ,  Prêtres  ou  Reli- 
gieux ,  capables  dç  cet  emploi;  ils  feront 
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choifîs  parmi  les  naturels  du  pays ,  & 
on  les  enverra  étudier  à  Rome  où  ils 
feront  élevés  dans  un  Séminaire  ,  &  for- 
més par  d'habiles  mains  à  toutes  les  fonc- 
tions de  ce  laborieux  &  important  mi* 
niftere. 

Dans  les  principales  Paroifles  de  cha- 
que Diocèfe,  fur-tout  dans  les  bour- 
gades ,  &  dans  les  gros  villages  ,  on  éta- 
blira des  Maîtres  d'Ecoles ,  qui  gagés  ou 
par  l'Evêque ,  ou  par  les  habitans ,  ou  par 
des  perfonnes  charitables ,  enfeigncront 
la  jeunefle  gratis.  Nous  apprenons  que 
cette  bonne  œuvre  eft  fi  fort  du  goût 
de  M.  le  Cardinal  Zondondari ,  que  fon 
Eminence  a  déjà  promis  de  fournir  à  la 
dépenfe  &  à  l'entretien  de  quatre  ou 
cinq  de  ces  Maîtres  ;  &  nous  ne  doutons 
pas  qu'en  Europe  bien  des  âmes  géné- 
reufes  &  zélées ,  n'imitent  bientôt  un 
fi  bel  exemple. 

Voilà,  mon  Révérend  Père,  tout  ce 
que  je  puis  vous  mander  du  fameux 
Synode  national  des  Maronites.  C'a  été 
un  grand  événement  pour  ce  pays ,  & 
la  France  y  prendra  part ,  par  l'intérêt 
qu'elle  prend  à  la  Religion,  Ce  récit  vous 
fera  fentir  que  la  vigilance  Paftorale  de 
Notre  Saint-Pere  le  Pape  s'étend  fur 
l'orient  comme  fiur  l'occident ,  &  que  les 
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brebis  les  plus  éloignées  des  yeux  (îil 
Palieur  univerfel ,  ne  font  pas  les  moins 
dociles ,  &  les  moins  fîdelles.  Je  me  re- 
commande à  vos  Saints  Sacrifices,  6c 
i'ai  Phonneur  d'être  avec  un  profond 
refped,  &c. 

m  t  Il  i>  I     I  — — 1.— —fc  II  I    ■  k— »• 

Le  Pete  Fromage  ne  furvécut  que 
quelques  années  à  la  tenue  de  ce  Synode , 
&il  mourut  le  10  Décembre  1740,  âgé 
de  65  ans.  Je  me  perfuadc  que  le  Public 
reconnoifTant ,  après  avoir  lu  avec  plaifir 
le  Sermon  du  Prédicateiu*  du  Concile, 
lira  volontiers  l'abrégé  des  vertus  du 
Mifîîonnaire. 

Une  douceur  inaltérable  fut  la  vertu 
dominante  qui  formoit  fon  caradere 
propre  &  particulier.  On  le  vit  toujours 
égal  à  lui-même  ;  toujours  gai ,  toujours 
tranquille  ,  malgré  l'embarras  des  af- 
faires, &  les  cojitradi£lions  qu'il  eut 
fouvent  à  effuyer.  L'affabilité  avec  la- 
quelle il  recevoir  tout  le  monde,  lui 
gagnoit  tous  les  cœurs  ;  &  fi  la  foiblefTe 
de  fa  fanté  ou  ïqs  grandes  occupations 
le  mcttoient  hors  d'état  de  fe  prêter  aux 
befoins  de  ceux  qui  s'adrefToient  à  lui, 
il  affaifonnoit  ion  refus  de  tant  de  mar- 
ques de  bonté,  qu,e  ceux  même  à  q^iii 
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îl  fe  refufoit ,  fe  retiroient  toujours  con- 
tens.  Cette  aimable  vertu  lui  avoit  attiré 
la  confiance  non-feulement  des  particu- 
liers 9  mais  du  corps  des  différentes  na- 
tions &  des  Evoques.  . 

Au  refte  fa  douceur  étoit  une  douceur 
éclairée,  &  la  fupériorité  de  fes  lumières, 
&L  la  fageffe  de  les  confeils  lui  avoient 
acquis  une  fi  grande  autorité  dans  la  ville 
d'Alep ,  qu'on  n  ofoit  rien  entreprendre 
de  confidérable  fans  le  confulter ,  &  que 
fon  fentiment  l'emportoit  ordinairement 
fur  celui  de  tous  les  autres. 

Pendant  le  cours  de  fa  dernière  m.t- 
ladie ,  jamais  on  ne  remarqua  en  lui  au- 
cun mouvement  indélibéré  de  trouble 
ou  d'impatience.  Attaché  fur  le  lit  de 
douleurs ,  il  conferva  toujours  une  égalité 
d'ame  admirable  ;  &  la  douce  férénité 
qui  fe  répandoit  jufques  fur  fon  vifage , 
édifioit  tous  ceux  qui  le  vifitoient,  & 
qui  venoient  lui  demander  fa  bénédic- 
tion &  fe  recommander  à  fes  prières. 
On  l'entendoit  foavent  s'écrier  :  Ah  !  le 
bon  Maître  ,  que  le  Dieu  que  nous  fer- 
vons!  Touché  d'unfi  confolantfpc  '3  icle  , 
chacun  difoit  en  fortant:  Ccjl  un  Saint. 

Dès  qu'il  eut  expiré,  il  fe  fît  .hez  nous 
im  fi  grand  concours  de  peuple ,  qu'on 
fut  obligé  d'enfermer  le  corps  dans  une 
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chambre,  &  de  faire  venir  des  Janîflaîre^ 
pour  écarter  la  foule  ,  &  empêcher  le 
défordre.  Son  enterrement  eut  plus  l'air 
d'un  triomphe ,  que  d'une  pompe  funè- 
bre. Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué 
parmi  les  Catholiques ,  eft  venu  nous 
faire  des  complimens  de  condoléance, 
6c  mêler  fes  larmes  aux  nôtres  :  nous 
perdons  plus  que  vous ,  nous  difoient- 
ils  obligeamment  ;   c'eft  un  frère  que 
vous  perdez,  &  nous  perdons  un  père. 
Le  Père  Fromage  avoit  le  talent  d'é- 
lever les  âmes  jufqu'à  la  plus  haute  perfec- 
tion ,  6c  nous  reconnoiflbns ,  parmi  cent 
autres ,  les  difciples  qu'il  a  fermés  de  fa 
main.  Sa  mémoire  fera  long^tems  en  bé* 
nédiâion.  Il  a  enrichi  l'Orient  de  trente- 
deux  volumes  de  nos  meilleurs  ouvrages 
François ,  qu'il  a  traduits  en  Arabe.  Il 
a  établi  des  catéchifmes  publics  dans  les 
trois  Eglifes  d'Alep  ;  il   a  appris  aux 
Prêtres  Maronites  à  prêcher;  il  a  érigé 
deux  Congrégations,  qui  entretiennent 
la  ferveur  dans  cette  grande  ville ,  & 
il  a  contribué  plus  que  perfonne  à  l'é- 
région  d'un  Monaftere ,  qui  fera  à  jamais 
un  afyle  pour  l'innocence  &  la  piété. 
Chargé  de  tant  de  mérites,  &  de  tant 
de  bonnes  œuvres,  nous  nous  flattons 
qu'il  eft  allé  en  recevoir  la  récompenfe 
des  mains  du  fouverain  Rémunérateur. 
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RELATION 

D^unc  MiJJîon  faite  dans  Us  environs 
du  Mont  Liban, 

Mon  Révérend  Père, 

* 

Il  y  a  quelques  années  que  j'envoyai 
en  France  une  petite  relation  de  ce  qui 
m'étoit  arrivé  dans  les  Millions  du  Mont- 
Liban  ;  on  en  parut  content ,  &  l'on  me 
pria  d'en  envoyer  de  temps  en  temps  de 
femblables,  pour  la  confolation  de  ceux 
qui  prennent  quelque  part  à  nos  travaux , 
&  pour  animer  le  zèle  de  ceux  qui  s'y 
fentent  appelles.  Agréez  donc  celle  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  adreffer  aujour- 
d'hui. Je  crois  devoir  cette  fatisfadion  à 
desperfonnes  que  je  refpe£le,  &  dont 
les  prières  font  des  ordres  pour  moi. 

Au  récit  de  mes  expéditions  Apofto- 
liques,  je  joins  un  détail  fuccinû  de 
ce  que  j'ai  remarqué  de  fingulier  dans  les 
difFerens  pays  que  j'ai  parcourus.  Ce 
mélange  doit  plaire ,  ne  fut-ce  que  par 
la  variété.  Vous  fçavez ,  mon  Révérend 
Père ,  que  tous  les  Leûeurs  ne  font  p^sî 
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du  même  goût.  Chacun  a  fon  attrait  par-!- 
ticulier;  tel  fe  fent  affedé  par  un  objet?, 
tel  fe  fent  afFefté  par  un  autre.  J'efpere 
que  dans  cette  relation ,  &  la  piété  fer- 
vente, &  l'innocente  curiofité,  trouve* 
ront  également  de  quoi  fe  fatisfaire^ 

Dès  que  je  fçus  l'Arabe  de  façon  à 
pouvoir  mç  faire  entendre  &  le  parler 
aifément ,  on  m'envoya  faire  ufle  Mi ffion 
au  nord  de  nos  montagnes;  &  c'eft  cette 
Miflîon  dont  j'ai  déjà  rendu  un  compte 
exaft.  L'année  dernière  j'en  ai  fait  une 
autre  vers  le  midi,  &,  grâces  au  Ciel, 
j'y  ai  eu  à  travailler  &  à  fouffrir-  Je 
n'étois  accompagné  que   d'un  de  nos 
Frères  :  il  pouvoir  partager  mes  peines  & 
non  pas  mes  travaux.  Si  j'avois  eu  un 
Prêtre  avec  moi ,  nous  aurions  recueilli 
des  fruits  beaucoup  plus  abondans.  Nous 
avons  été  long-temps  dans  la  faufle  per- 
fuafion  que  fur  ces  montagnes,  qui  pa- 
roifTent  défertes,  k  zèle  trouveroit  à 
peine  de  quoi  s'exercer  ;  mais  depuis  les 
découvertes  que  nous  avons  faites ,  nous 
fommes  bien  revenus  de  ces  idées,  & 
nous  avons  appris  par  notre  expérience, 
qu'un  Prêtre  feul  ne  fçauroit  fuffire  à 
tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  ces  Miffions. 
Ce  n'eft  point  la  moiffon  qui  manque 
dans  ce  champ  du  Père  dç  famille  ^  ce 
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font  uniquement  les  ouvriers  ;  &  le  défaut 
àe  Miffionnaires  eft  Tunique  obflacle  qui 
arrête  les  progrès  de  la  Religion ,  &  l'a- 
vancement  de  la  gloire  de  Dieu.  Nous- 
formons  tous  les  jours  des  .vœux  aa 
Ciel ,  &  nous  le  conjurons  de  nou» 
envoyer  des  hommes  zélés,  qui  viennent 
mêler  leurs  fueurs  à  celle  de  J.  C.  & 
nous  aider  à  cultiver  des  plantes  que 
le  Sauveur  du  monde  a  arrofées  de  fes 
larmes  &  de  fon  fang. 

On  s'imagine  quelquefois  en  Europe 
qu'il  faut  des  lumières  fupérieures  &C 
des  connoiflances  extraordinaires  pour 
travailler  avec  fruit  à  la  vign€  du  Sei- 
gneur. On  fe  trompe  fouvent:  qu'ont 
vienne  fe  joindre  à  nous  ;  qu'on  apporte 
feulement  &  de  l'ardeur  pour  le  travail  , 
&  de  la  bonne  volonté  ;  c'en  eft  affez  ; 
Dieu  fuppléera  au  refte.  Vous  connoiffez 
mes  talens,  mon  Révérend  Père ,  ils  font 
fort  médiocres,  &  cependant  le  Seigneu» 
a  daigné  fe  fervir  de  moi ,  tout  indigne 
que  j'en  fuis ,  pour  répandre  le  tréfor 
de  fes  grâces ,  &  faire  éclater  fa  bonté 
fur  des  vafes  qu'il  a  choifis  dans  le  fou- 
venir  de  fes  plus  tendres  miféricordes. 
Quelle  abondance  de  faveurs  n'attache- 
roit-il  pas  à  des  talens  fupérieurs  I  Mais 
pcore  une  fois,  cette  fupériorité  d^ 
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talens  n'eft  point  néceffaire,  fur-tout 
dans  ces  Miffions  de  campagne.  Nous  ny 
trouvons  ni  des  fçavans  orgueilleux  qu'il 
faille  confondre ,  ni  des  fchifmatiques 
entêtés  qu'il  faille  convaincre  ùC  per- 
funler.  Nous  n'avons  à  inftruire  que  de 
b^^r*".es  gens ,  ignorans  &  groffiers  à  la 
•i  riiçi,  mais  dociles  &  même  avides  de 
la  fainte  parole.  La  terre  eft  bien  pré- 
parée ;  elle  n'attend  pour  porter  du  grain 
au  centuple  que  des  mains  charitables  & 
laborieuîes  qui  veulent  bien  y  jetter  la 
femence.  Pardonnez  à  mon  zèle  cette  pe- 
tite digreffion  ;  il  efl  difficile  de  ne  pas 
s'attendrir  quand  on  voit  les  plus  belles 
moiffons  en  danger  de  périr  faute  de 
moiflbnneurs. 

Je  partis  avec  mon  compagnon;  & 
le  terme  de  ma  Miffion  devoit  être  Bef- 
comta ,  bourgade  fituée  dans  le  voifinage 
du  pays  des  Drufes.  Avant  d'entrer  dans 
aucun  détail,  Je  puis  vous  proteller  avec 
vérité ,  que  dans  cette  feule  excurfion , 
qui  a  duré  deux  mois ,  j'ai  eu  la  confola- 
tion  de  confefler  plus  de  mille  perfonnes, 
qui  toutes ,  depuis  long-tems ,  avoient 
befoin ,  &  un  très-grand  befoin  de  con- 
feffion. 

Je  commençai  à  prêcher  dans  le  pre- 
ttiier  village  qui  fe  trouva  fur  notre  route. 
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Je  fus  écouté  avec  une  attention  qui  me 
charma ,  &  je  crus  lire  dans  les  yeux 
de  mes  Auditeurs  les  vives  impremons 
ue  je  faifois  fur  leurs  cœurs.  J'en  fortis 
ans  confefler  ;  mon  deflein  étoit  à  mon 
palTage  de  préparer  feulement  les  voies 
du  Seigneur,  de  laiffer  au  grain  de  la 
parole  le  tems  de  germer ,  &  j'étois  ré- 
iolu  de  ne  recueillir  qu'à  mon  retour. 
Selon  moi, cette  manière  eftla meilleure, 
quand  elle  eft  pratiquable.  La  méthode 
de  ceux ,  qui ,  en  arrivant  dans  une  Mif- 
fion ,  confeiTent  indifféremment  tout  ce 
ui  fe  préfente ,  me  paroît  fujette  à  bien 
es  inconvéniens ,  &  fouvent  la  préci- 
pitation gâteJ'ouvrage. 

Je  ne  me  trompois  pas  quand  je  m'ima- 
ginois  qu'on  avoit  été  touché  de  rties 
Sermons  :  j'en  eus  quatre  heures  après 
une  preuve  bien  confolante  &  bien  fen- 
fible.  A  une  petite  lieue  de  cette  bour- 
gade ,  je  rencontrai  un  de  mes  Auditeurs 
fur  une  montagne  fort  roide ,  à  la  pointe 
de  laquelle  eft  bâti  un  Couvent  de  Re- 
ligieules  de  Saint-Antoine.  Il  crut  que 
j'allois  encore  prêcher  dans  ce  Monaf- 
tere;  étonné,  plutôt  je  penfe,  de  mes 
travaux,  que  touché  de  la  véhémence  de 
mes  difcours ,  il  leva  les  yeux  au  Ciel ,  ôc 
s'écria  d'un  air  pénétré  ;  Ah  !  Seigneiu* , 
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û  nous  avions  dans  notre  pays  deux  on 
trois  Milîionnaires  comme  celui-là ,  nous 
ferions  tous  des  Saints.  Ce  bon  homme 
marquo'.t  aflez  par-là ,  ce  que  la  parole 
de  Dieu  avoit  opéré  dans  fon  cœur,  6c 
la  ConnoifTance  qu'il  avoit  du  befoin  où 
nous  fommes  de  bons  ouvriers ,  poic; 
travailler  avec  fuccès  à  ctablir  la  piétt 
dans  ces  lieux.  Ces  applaudiffemens  ,qiie 
la  naïveté  rendoit  eftimables,  me  flat- 
tèrent moins  qu'ils  ne  m'encourage*  :^nt, 
&  je  ne  fongeai  plus  qu'à  me  rendre 
digne  des  fuccès  dont  le  Ciel  icrabloit 
vouloir  couronner  ma  Mifhonr 

Avant  d'arriver  dans  k  village  le  pliij 
proche,  j'eus  une  autre  rencontre ,  dont 
je  découvris  dans  la  fuite  le  myflere, 
&  oii  je  vis  briller  un  de  ces  traits  fingu- 
liers  de  la  Providence  de  notre  Dieu 
fur  cts  élus.  Je  trouvai  fur  mon  chemin 
im  père  de  famille ,  qui ,  me  reconnoiffant 
pour  le  Miffionnaire  de  ce  canton ,  m'a- 
borda refpedueufement ,  &  me  pria ,  les 
larmes  aux  yeux,  de  vouloir  bien  me 
tranfporter  dans  fon  habitation  ,  &  de 
venir  le  confeffer  lui  &  toute  fa  maifon, 
qui  étoit  fort  nombreufe  ;  je  fus  attendri 
&  tenté  de  lui  accorder  fur  le  champ  fa 
demanda.  Mon  cher  Père,  me  dit-il, 
depuis  long-temps  nous  fouhaitons  avec 
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àf3eiir  de  voir  un  Miffionnalre ,  &  j'ai 
un  preflentiment  que  vous  nous  vifiterez. 
Demeurez- vous ,  lui  répondis-je,  fur  la 
route  de  Befcomta ,  &  ferai-je  obligé 
de  faire  un  grand  détour  pour  gi'y  rendre 
enpaflant  chez  vous?  Il  m'avoua  ingé** 
miment  que  le  détour  feroit  long,  ÔC 
giul  habitoit  dans  des  montagnes  perdues 
&  prefqu'entiérement  féparées  du  corn- 
îiicrce  du  refte  des  humains.  Le  devoiif 
l'emporta  fur  la  tendreffe  ;  mais  en  rer 
fufant  de  me  rendre  à  fes  empreffemens  ^ 
je  tâchai  de  le  confoler  de  mon  mieux» 
Je  lui  fis  même  efpérer  que  peut-être 
dans  un  autre  temps  je  pourrois  aller  à 
lui.  ïl  me  baifa  la  main  ,  &  me  dit  en 
fe  retirant;:  Vous  y  viendrez  ,  plutôt 
que  vous  ne  penfez  ;  nous  prierons  tanft 
le  bon  Dieu  y  qu'il  nous*  exaucera.  J'ai 
confiance  en  lui  j  il  n'a  pas  coutume  d'à* 
bandonner  ceux  qui  le  cherchent  dan$ 
toute  la  fmcérité  de  leur  coeur. 

Je  continuai  mon  chemin  fans  faire 
beaucoup  d'attention  à  ces  dernières 
paroles.  J'entrai  dans  le  village ,  où  je 
ns  les  mêmes  fondions ,  &  où  je  fuivis 
la  même  méthode  que  j'avois  fuivie  dans 
la  bourgade  dont  j'ai  parlé.  J'y  :trouvai 
dans  le  peuple  les  mêmes  diipofitions , 
(k  je  puis  dire  ayeç  vérité  que  Dk^ 
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donna  à  mes  travaux  les  mêmes  fucces. 

Je  me  remis  en  route  ;  Je  parcourus 
divers  villages  qui  fe  trouvèrent  fur  mon 
paflage  ,  ôi  ayant  parfaitement  oublié 
^aventure  du  montagnard ,  je  ne  fongeois 
qu  ?;  mé  rendre  à  mon  terme.  Le  chemin 
devint  plus  difficile ,  &  comme  nous 
n'avions  pas  eu  la  précaution  de  prendre 
un  guide  ,  bientôt  nous  nous  égarâmes. 
Il  fallut  errer  à  l'aventure  dans  des  pays 
déferts ,  monter  de  montagnes  en  mon- 
tagnes ,  pafTer  par  plufieurs  abymes , 
côtoyer  des  précipices ,  &  pour  comble 
d'infortune ,  nous  fûmes  furpris  d'une 
aflez  groffe  pluie ,  au  milieu  de  l'horreur 
de  la  nuit.  Nous  étions  alors  fur  un  ro- 
cher ,  oii  nous  courions  rilque  d'être 
dévorés  par  les  tygres  &  par  les  ours. 
Pour  nous  mettre  à  Tabri  de  ce  danger , 
il  falloit  chercher  une  retraite  ;  nous  en 
découvrîmes  une  au  clair  de  la  lune. 
C'étoit  une  étable  mal  couverte  ,  où  il 
pleuvoit  prefque  par-tout.  La  reffem- 
blance  de  cette  étable  avec  la  crèche  de 
Jefus-Chrift  nous  fournit  de  confolantes 
réflexions ,  &  nous  en  rendit  les  incom- 
modités plus  fupportables. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour, 
nous  apperçumes  un  Couvent  qui  cou- 
Yonnoit  1^  tête  d'une  haute  montagne , 
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que  nous  voyions  d'affez  loin.  Nous 
n'avions  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  tourner  nos  pas  vers  ce  Monaf- 
tere:  c'étoit  le  feul  lieu  habité  qui  fe 
préfentât  à  nos  regards.  Pour  y  arriver , 
il  falloit  percer  au  hafard  des  buiflons  & 
des  broflailles,  fans  aucun  chemin  frayé  ; 
nous  nous  y  déterminâmes  ,  &  après 
bien  des  peines  &  des  fatigues  ,  nous 
trouvâmes  enfin  le  moyen  de  nous  ou- 
vrir une  route.  En  fortant  de  cette  petite 
forêt  d'épines  &   d'arbrifleaux  ,  nous 
nous  trouvâmes  affez  près  d'une  groffe 
métairie  qui  étoit  ifolée  au  milieu  d'un 
défert  affreux  ;  nous  nous  y  préfentâmes: 
mais  quel  fut  notre  étonnement ,  lorfque 
nous  reconnûmes  dans  le  maître  de  la 
maifon  celui-là  même  qui  ,  quelques 
jours  auparavant,  nous  avoit  fait  tant 
d'inftances  pour  nous  engager  à  venir 
exercer  chez  lui  nos  miniïleres  :  il  ne 
parut  pas  moins  furpris  que  moi  ;  tranf- 
porté  de  joie ,  il  me  reçut  comme  un 
Ange  defcendu  du  Ciel  pour  le  fauver 
lui  &  toute  fa  famille.  Dès  qu'il  me  vit 
il  fe  proilerna  à  mes  pieds.  Je  le  relevai 
&  l'embraflai. 

Que  penfez-vous  de  cette  aventure  , 
mon  Révérend  Père  ?  le  hafard  feul  y 
»wroit-il  part  ?  je  ne  fçaurois  me  le  per* 
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fuader.  Pour  moi  je  vous  avoue  hor\i\é^ 
ment  qu'en  rapprochant  &  ce  qui  m'a^ 
voit  été  dit ,  &  ce  que  je  voyois  de  mes 
yeux ,  cet  événement  me  parut  avoir 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  Je  le  re- 
gardai comme  un  coup  de  Providence, 
&  je  ne  pus  m'empêcher  d'admirer  la 
bonté  de  notre  Dieu ,  qui ,  malgré  mes 
refus  obftinés ,  m'avoit  conduit  comme 
par  la  main  chez  ces  pauvres  gens ,  à  qui 
mon  fe  cours  étoit  fi  néceffaire.  Peut-être 
me  taxera- 1- on  de  fimplicité,  &  m'accii* 
fera-t-on  de  vouloir  trouver  pa^r-tout  du 
fiirnaturel.  Je  ne  fuis  pas  capable  de 
donner  dans  de  pareils  excès.  Mais  je 
crois  auiîi  qu'il  y  auroit  de  l'obflination 
&  même  de  l'incrédulité  à  ne  pas  recon- 
noître  certaines  opérations  furnaturellej, 
fur-tout  quand  elles  font  marquées  à  des 
traits  qui  ikififlent  &  qui  frappent  tout 
efprit  raifonnable. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mon  hôte  ne  fongeâ 
qu'à  profiter  de  la  grâce  que  Dieu  lui 
faifoit,  &  du  fecours  inattendu  que  lui 
préfentOx.  la  Providence.  Il  railembla 
tout  fon  monde  ;  il  fit  rappeller  tous 
ceux  qui  étoient  difperfés  à  la  cam- 
pagne ;  il  ordonna  d'interrompre  tous 
les  travaux,  &  les  jours  que  je  paffai' 
cii^z  lui  furent   uniijuement  confacrà 
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lii^  exercices  de  la  Religion  &  de  la 
piété.  Il  voulut  que  chac      profitât  de 
la  conjondure ,  éc  fut  occupé  tout  en.- 
tler  au  foin  de  mettre  ordre  aux  affaires 
de  fa  confcience.  Mon  arrivée  leur  Ht 
verfer  à  tous  des  larmes  de  joie  ;  mais 
bientôt  elles  fe  changèrent  en  larmes 
que  leur  arrachoit  on  la  vivacité  de  la 
contrition ,  ou  la  tendreffe  de  la  dévo- 
tion. Là  je  crus  devoir  changer  de  fyf- 
tême  ;  &  comme  je  prévis  bien  que  de 
long-tems  je  ne  pourrois  revoir  ces  Chré- 
tiens, je  prêchai  &  je  confefTai.  Je  n'a- 
vois  point  à  craindre  de  brui'quer  les 
çhofes  ;  la  moiflbn  étoit  mûre  ,  6c  l'ef- 
pérance  que  le  maître  leur  avoit  donnée 
de  voir   bientôt   un  Miflionnaire ,  les 
^voit  engagés  à  rentrer  férieufement  en 
eux-mêmes ,  &  à  fe  difpofer  à  la  parti- 
cipation des  Sacremens.  Tous  fe  con- 
felTerent  &  communièrent.  Dépofjtaire 
de  leurs  fentimens,  témoin  de  i'éditica- 
tion  réciproque  qu'ils  fe  donnolent  mu*^ 
tiiellement ,  je  m'écriois  au  fond  de  mon 
cœur  :  Béni  foit  k  jamais  le  Père  des 
miféricordes ,  qui  fait  tomber  avec  tant 
d'abondance  la  rofée  du  ciel  fur  ces  cli- 
mats abandonnés.  Que  nos  Catholique? 
d'Europe  ne  font-ils  un  aufîi  bon  uiage 
de  ces  fecours ,  qu'ils  ont  chaque  jour 
entre  les  mains  I 
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.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  L  manière 
dont  on  me  traita  pendant  v^.on  i'cjour: 
je  n'eus  pas  à  m'en  plaindre ,  mais  uni- 
quement  à  me  défendre  des  amitiés  qu'on 
me  faifoit ,  des  relpeds  qu'on  me  ren. 
doit,  &  des  Ibins  excefîifs  que  me  pro- 
diguoit  une  pauvreté  généreufe.  Avant 
de  nous  féparer,  tous  fe  mirent  à  ge- 
noux, &  me  demandèrent  ma  dernière 
bénédidion.  Je  la  leur  donnai ,  &  clans 
le  moment,  aux  larmes  qui  recommen- 
cèrent à  couler ,  (è  joignirent  les  foii- 
pirs  &  les  fanglots.  Je  n'étois  pas  moins 
attendri  qu'eux ,  &  je  vous  avoue  que 
pour  m'epargner  l'embarras  de  cette 
touchante  fcene  ,  fi  j'avois  connu  les 
chemins ,  je  me  ferois  dérobé  fans  dire 
adieu  à  perfonne.  Mais  j'avois  befoin 
de  guide  dans  ces  routes  détournées: 
tous  s'offrirent  à  m'en  fervir ,  &  je  ne 
courois  aucun  rifque  de  m'égarer.  Je  les 
remerciai  de  leur  bonne  volonté ,  &  je 
ne  permis  qu'au  maître  &  à  un  de  ies 
domeftiques  de  me  faire  compagnie, 
Pénétrés  des  bontés  du  Seigneur,  ils  ne 
tariiToient  point  fur  (es  louanges ,  & 
leur  tendre  reconnoiflance  fe  répan- 
doit  continuellement  en  aâions  de  grâces. 
Je  les  exhortai  à  profiter  des  moyens  de 
ialut  que  leiu:  avoit  ménagé  une  myiié- 
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rieiife  Providence.  Mon  chère  Père ,  me 
dirent-ils,  nous  ferions  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes  fi  nous  n'en 
profitions  pas,  C'efl  Dieu  lui-même  qui 
vous  a  conduit  vers  nous;  nous  l'en  bé- 
nirons à  jamais ,  &  à  jamais  nous  chante- 
rons fes  mifcricordes.  Ils  ne  voulurent 
me  quitter  qu'à  la  vue  de  Befcomta  :  ce 
fut  la  que  je  pris  congé  d'eux,  ôc  les  ren- 
voyai. 

Befcomta  eft  une  aflez  grofle  Bour* 
gade  ,  dont  les  habitans  font  partie  Ca- 
tholiques-Maronites ,  partie  Catholiques 
du  Rit  Grec.  Selon  le  confeil  du  grand 
Apôtre ,  je  me  crus  d'abord  redevable 
aux  domeftiques  de  la  Foi ,  &  je  com- 
mençai par  les  Maronites.  Je  les  prêchai 
deux  ou  trois  fois  par  jour ,  &  je  ne  les 
confeffai  que  quand  je  m'apperçus  que 
les  confciences  étoient  remuées.  Je  me 
trouvai  bien  de  cette  méthode  ;  &  le 
fruit  furpaflamon  attente.  Je  ne  me  pref- 
crivis  aucuns  arrangemens  particuliers  , 
finon  pour  l'ordre  des  matières.  Je  mêlai 
toujours  rinftrudif  &  le  pathétiaue ,  & 
j  je  faifois  alternativement  une  Conférence 
&  un  fermon.  L'éclat  que  firent  les  exer- 
cices delà  Miflion  chez  les  Maronites, 
I piqua  la  curiofité  des  Grecs,  &  ils  vou- 
lurent entendre  le  Miffionnaire  à  leiu: 
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tour.  Ils  firent  une  députatîon  de  pîu^ 
fleurs  de  leurs  Chefs ,  &C  m'envoyèrent 
inviter  à  prêcher  chez  eux.  J'y  allai  :  ils 
«voient  fait  cette  démarche  fans  la  per- 
miflion  de  leur  Archevêque.  Quand  j'ar- 
rivai ,  le  Prélat  étoit  à  l'Eglife ,  oii  il  of- 
fîcioit.  On  m'annonça  à  lui  :  il  ne  parut 
pas  fort  content  de  me  voir  déterminé  à 
prêcher  ;  cependant  il  ne  voulut  pas  s'y 
oppofer.  Je  me  préparai  donc  à  donner 
à  fon  peuple  la  fatisfa£^ion  qu'il  fouhai- 
.  toit.  J'étois  embarraffc  fur  le  choix  du 
fujet  que  je  devois  traiter.  Je  voulois  un 
fujet  utile,  &C  qui  pût  faire  du  bien.  Mes 
îvlaronites  me  tirèrent  d'embarrfs.  Ils 
me  dirent  que  chez  les  Grecs  il  rcgnoit 
de  grands  abus  dans  l'adminifiration  du 
Sacrement  de  pénitence  ;  que  les  péni- 
tens  s'accufoient  tous  enfemble  de  quel- 
ques péchés  légers,  &  que  le  Miniilre 
leur  donnoit  une  abfolution  générale; 
que  cette  coutume  accommodoit  égale- 
ment &  les  Pénitens  &  les  Confefleurs; 
les  Pénitens,  parce  qu'elle  leur  épargnoit 
la  honte  de  déclarer  certaines  fautes  hon- 
teufes  &  grieves  ;  les  ConfefTeurs,  parce 
qu'elle  leur  épargnoit  la  peine  d'*entendre 
des  Conférons  entières  &  féparées.  Je 
me  mis  en  tête  de  m'élever  contre  cet 
^bus  11  dangereux  &C  û  univerfel.  Je  re 
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Pattaqiiaî  pas  de  front  ;  j'aiiroîs  appré- 
hendé de  révolter  des  efprits  déjà  affez 
prévenus  contré  les  pratiques  du  rit  Latin; 
niais  je  le  fis  indireàement ,  en  leur  ex- 
pliquant dans  mon  Sermon ,  qui  n'étoit. 
proprement  qu'une  inflruûion ,  les  qua- 
lités néceffaireà  à  une  bonne  confeffion  ; 
U  j'infiftai  particulièrement  fur  l'inté- 
grité qu'elle  doit  avoir.  Le  Curé  étoit  au 
niilieu  de  l'Auditoire.  Je  fus  bien  étonné 
de  voir  les  applaudiflemens  qu'il  me  don- 
noit.  Non  content  de  m'applaudir ,  il  par- 
loit  quelquefois  aulîi  haut  que  moi ,  & 
difoit  à  fes  Paroifîiens  aifemblés  :  Hliadqy 
ou  Hedq  ;  c'efl- à-dire  ^  cela  efl  vrai , 
nous  le  croyons.  A  l'exemple  du  Pafleur 
fur  qui  tout  le  troupeau  avoit  les  yeux 
fixés ,  on  parut  goûter  tout  ce  que  |e  di- 
fois  :  mais  en  fut-on  touché.  Je  ne  fçau- 
rois  vous  l'affurer.  A  entendre  nos  Ma- 
ronites ,  les  Grecs  de  ce  canton  font  tous 
fort  grands  Comédiens ,  &  il  n'eft  pas 
aifé  de  démêler  s'ils  relîentent  intérieu- 
rement ce  qu'ils  témoignent  à  l'extérieur. 
Les  apparences  du  moins  étoient  pour 
inoi,&  je  trouvai  du  changement  dans 
leurs  façons.  Avant  le  Sermon  ,  la  plu- 
part ne  daignoient  pas  me  regarder,  ôc 
iorfque  j'eus  prêché,  les  plus  confidé- 
rables  d'entr'eux  fortirentde  l'Eglife  &; 
Tomi  IL  M 
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vinrent  me  prier  de  leur  faire  l'honneur 
de  manger  chez  eux.  J'y  étois  allez  dif- 
pofé,  parce  que  je  croyois  pouvoir  ache- 
ver de  les  gagner  par  cette  marque  de 
complaifance  ;  mais  mes  chers  Marc- 
nites  ch^z  qui  jelogeois,  ne  voulurent 
jamais  le  foufFrir  ;  &  Je  crus  devoir  plu- 
tôt déférer  à  mes  hôtes  qu'à  des  étran- 
gers. Quelque  les  Grecs  ne  priflent  au- 
cune part  à  ma  million ,  je  ne  laifTai  pas 
de  la  terminer  avec  affez  de  concours 
&  d'appareil,  &  j'eus  tout  lieu  d'être 
content  de  la  ferveur  de  mes  bons  Ma- 
ronites. 

Les  environs  de  Befcomta  font  fou- 
vent  infeâéîi  de  Sauterelles  ;  il  csft  des 
années  oh  il  en  vient  des  légions  entières 
qui  ravagent  tout ,  &  rien  n'échape  à 
la  voracité  de  ces  Infeâes  avides.  Je  de- 
inandai  aux  gens  du  pays  fi  les  rivières 
du  moins  n'arrêtoient  point  ces  petits 
animaux  :  je  ne  conçois  pas ,  leur  diiois- 
je ,  comment  ils  peuvent  les  traverfer, 
Vous  allez  l'apprendre ,  me  répondirent» 
ils.  Les  premières  Sauterelles  qui  fepré- 
fement  fur  la  rive ,  fe  rapprochent  &  fe 
ferrent  les  unes  contre  les  autres ,  & 
formant  une  chaîne  ou  un  cordon  affez 
large,  elles  fe  jettent  dans  l'eau  ;  de  leurs 
corps  elles  font  une  efpeçe  de  pont ,  fur 
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lequel  '  celles  qui  les  fuivent  paflent  à 
l'autre  bord ,  &  y  vont  porter  la  défo- 
lation.  Ce  trait  me  parut  fmgulier  ;  j'a- 
vois  peine  à  le  croire ,  mais  il  me  fut 
attefté  par  plufieurs  témoins  oculaires  , 
qui  n'avoient  aucun  intérêt  à  m'en  im- 
pofer. 

Le  Curé  m'ajouta  que  dans  fes  terres 
il  avoit  vu  fur  la  pointe  d'une  montagne 
un  ferpent  d'une  groffeur  extraordinaire  , 
qui  attendoit  les  fauterelles  au  paflage  , 
&  qui  mangeoit  toutes  celles  qui  s'ap- 
prochoient  de  lui  ;  qu'il  en  entra  une 
quantité    prodigieufe    dans    fa    gueule 
béante  ,  niais  qu'aufîi-tôt  que  ces  faute- 
reL  »  qu'il  avaloit  toutes  vivantes  eu- 
rent pénétré  dans  fes  entrailles ,  elles 
le  dévorent  à  fon  tour ,  &  le  rongèrent 
de  façon ,  que  bientôt  il  n'en  refta  plus 
que  les  épines  &  les  arêtes.  Ce  fait,  quel- 
que merveilleux  qu'il  paroifle ,  n'eft  pas 
deftitué  de  toute  vraifemblance. 

Je  comptois  terminer  lames  cou  ks 
Apoftoliques ,  &  je  fongeois  à  revenir 
promptement  fur  mes  pas  par  la  même 
route,  pour  pouvoir  recueillir  ce  que 
i'avois  femé  en  paiTant  ;  mais  je  ne  pus 
me  refufer  aux  empreffemens  des  habi- 
tans  de  Metain  ,  j'y  trouvai  100  Chré- 
tiens Maronites  ,  à  qui  j'annonçai  les 
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vérités  du  falut,  &  à  qui  j'adminifîrai  hs 
Sacremens  de  Pénitence  6l  de  TEucha- 
riflie.  J'admirai  l'innocence  de  mœurs 
qui  régnoit  parmi  ces  Catholiques.  Ils 
vivent  au  milieu  des  Turcs  qui  font  en 
plus  grand  nombre  qu'eux  dans  cette 
Bourgade ,  &  il  fenible  que  l'infidélité 
qui  les  environne  ,  ne  ferve  qu'à  entre- 
tenir &:  leur  fermeté  dans  la  pureté  de  la 
foi ,  &  leur  ferveur  dans  les  pratiques  du 
Chriflianifme. 

Le  Curé  m'édifia  plus  encore  que  les 
Paroifîiens.  C'efl  un  homme  d'une  ingé- 
nuité charmante ,  d'une  piété  édifiante  : 
il  ne  manque  à  rien  de  ce  qu'il  doit  à 
fon  troupeau  ;  fa  vigilance  fe  foutient, 
ôi  il  porte  avec  allégrefle  tout  le  poids 
du  miniHere.  Il  ell  cependant  d'un  âge 
fort  avancé ,  &  i  as  m'ont  afTuré  qu'il 
a  plus  de  cent  dix  ans.  Ce  bon  vieillard 
jne  raconta  avec  un  air  fimple  &  naïf, 
une  chofe  furprenante,  qui  lui  étoit  ar- 
rivée il  y  a  quelques  mois,  &  qu'il 
regarde  avec  raifon ,  comme  une  efpece 
de  miracle ,  du  moins  comme  une  mar- 
que vifible  de  la  proteftion  de  Dieu  iiir 
lui. 

L'Eté  paffé,  me  dit-il,  les  pluies  fu- 
rent ici  abondantes  &  prefque  continuel 
les.Un  foir  quelles  redoublèrent  extraor* 
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dlnaîrement,  je  me  couchai  à  terre  fur 
ma  natte ,  à  la  façon  du  pays ,  &:  félon 
ma  coutume,  je  m'endormis  tranquil- 
lement. La  fontaine  que  vous  voyez  der-. 
riere  ma  maifon  s'enfla  tout- à -coup; 
les  eaux  percèrent  la  muraille  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &;  fe  firent  plus  d'un 
paflage.  Comme  l'appartement  eft  au 
rez-de-chauflee,  bientôt  toute  la  falle 
fut  inondée.  Mon  Neveu  &  ma  Nièce 
qui  avoiçnt  leurs  lits  féparés,  &  qui 
étoient  couchés  à  terre  comm?  moi ,  fe 
ientant  pénètres  des  eaux  qui  les  envi- 
ronnoient  de  toutes  parts ,  fe  levèrent 
prompte  ment  paur  remédier  à  ce  défor- 
dre  ,  dont  ils  igao-oient  la  caufe  ;  ils 
a!)})rocherent  de  mon  Ht,  pour  fçavolr 
fi  les  eaux  ne  m'avoient  ni  gagné ,  ni 
étouffé.  Quelle  fut  leur  furprife,  lorf- 
qu'à  la  lueur  de  la  lampe  qui  étoit  en- 
core allumée ,  ils  s'apperçarent  que  l'in- 
nondation  m'avoit  refpeâé ,  &  que  les 
eaux  qui  environnoient  mon  lit  de  tous 
côtés ,  avoient  formé  une  efpece  de  rem- 
part. Elles  demeuroient  comme  fufpen- 
dues  &  croiflbient  fans  fe  répandre  ;  ils 
me  réveillèrent ,  &  j'échappai  à  ce  petit 
déluge  :  les  voilà  préfens,  ils  peuvent 
rendre  témoignage  à  la  vérité  de  ce  fait. 
Dans   le   moment,  m'ajouta- 1-11,  je 
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me  rappellai  le  prodige  que  Dieu  avoit 
autrefois  op^ré  en  raveur  d'Iiraël,  au 
f)afrage  de  la  mer  rouge.  Mon  premier 
loin  fut  de  remercier  le  Seigneur  de 
cette  grâce  finguliere  ,  &  de  chanter  en 
fon  honneur  comme  les  Ifraëlites ,  des 
Cantiques  de  bénëdidions  &  d'aâions 
de  grâces.  En  vérité,  mon  Révérend 
Père ,  pourfuivit-il ,  avec  un  air  touché 
&  pénétré,  en  vérité  il  faut  que  Dieu  foit 
bien  bon,  pour  prodiguer  la  proteûion 
&  fes  merveilles  à  un  pécheur  comme 
moi ,  &  à  un  homme  décrépit  qui  e{l 
prefque  hors  d'état  de  rien  faire  défor- 
mais pour  fon  fervice  &  pour  fa  gloire. 

Je  fus  frappé  de  cette  merveille,  mais 
plus  encore  des  religieux  fentimens  de 
ce  refpeâable  vieillard.  Les  Orientaux 
aiment  le  merveilleux ,  il  fe  potirroit 
bien  faire  que  les  tendres  allarmes  du 
Neveu  &  de  la  Nièce,  pour  la  vie  d'un 
Oncle  qui  leur  eft  cher,  &  la  frayeur  du 
bon  Cuié  aient  im  peu  groffi  les  objets; 
mais  la  manière  afFeâueufe  dont  il  s'ex- 
primoit,  ne  fçauroit  être  une  marque 
équivoque  de  fa  foi  &  de  fa  "econnoii- 
hncf  envers  Dieu.    . 

Ne  regard  ?z  point  comme  une  feble 
ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'âge  de  ce  Prê- 
tre Maronite  ;  ces  exemples  ne  font  pas 
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rares  dans  ce  pays.  J'y  en  ai  vu  de  pliis 
k^és  que  lui  :  j'ai  parle  à  un  Frère  Reli- 
gieux de  S.  Antoine ,  qui  avoit  près  de 
lix-vingts  ans.  Quoique  félon  la  cou- 
tume des  moines  d'Orient,  il  n'eut  ja- 
mais mangé  de  viande  depuis  qu'il  était 
entré  dans  le  Monaftere;  il  fe'portoit 
encore  aiTez  bien  ;  cent  ans  d'abflinence 
ne  l'avoient  prefque  point  afFoibli  ;  ÔC  à 
en  juger  par  fon  vifage  &  par  fa  dé- 
marche ,  on  ne  lui  auroit  pas  donné  plus 
de  70  ans.  J'en  ai  vu  un  autre  plus  de 
vingt  fois  ;  il  efl  à  peu  près  de  même 
âge ,  &  encore  plus  vigoureux.  Il  m'a 
plufieurs  fois  arfuré  qu'il  lui  renaiflbit 
des  dents  à  la  place  de  celles  qui  lui 
avoîent  été  arrachées  il  y  a  5  ou  6  mois  ; 
&  à  une  furdité  près,  il  ne  fe  reflent 
prefque  point  des  incommodités  de  la 
vieilîefle.  Comparez  cela  à  ce  que  nous 
admirons  en  France.  Ce  qu'on  peut  dire 
en  général  des  gens  de  ce  canton,  c'eft 
qu'ils  font  plus  robufte^  que  nous ,  & 
vivent  pour  l'ordinaire  plus  long-temps 
qu'on  ne  vit  en  Europe.  Je  crois  que  la 
frugalité  contribue  beaucoup  à  cette  lon- 
gue vie  ;  d'ailleurs  ils  font  moins  délicats 
que  nous.  La  manière  dure  dont  ils  font 
élevés  dès  l'enfance,  &  la  mifere  qui  les 
accompagne  dans  tous  les  âges ,  leur  ôte 
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prefque  tout  fentiment  de  douleur. 

Métainm'appro choit  du  pays  des  Dru- 
fes ,  &  comme  j'avois  déjà  franchi  les 
bornes  de  ma  première  deftination ,  je 
ne  voulus  pas  laiffer  fans  quelques  fe- 
cours  paflagers  des  villages  circonvoi- 
lins  ,  qui  depuis  long-temps  fe  trou  voient 
abandonnés  &  fans  Pafteurs.  L'état  pi- 
toyable où  étoit  la  Religion  dans  ces 
Bourgades,  me  perça  le  cœur,  &  me 
rendit  prefque  infenfible  aux  tranf^Dorts 
de  joie  que  témoignèrent  les  habitans  à 
la  vue  d'un  Miiîionnaire  qu'ils  n'atten- 
doient  pas.  Le  voifinage  des  Infidèles 
expofe  les  pauvres  Chrétiens  à  la  conta- 
gion ,  &  je  fus  11  touché  de  leur  fituation, 
que  )'aurois  volontiers  confacré  à  leur 
inftrudion  le  refle  de  mes  jours,  fi  l'o- 
béiiTance  Tavoit  permis.  Je  fis  de  mon 
mieux  dans  cette  petite  excurfion ,  pour 
les  prémunir  contre  la  féduâion  qu'ils 
ont  à  craindre  des  Drufes  leurs  voifins, 
ou  plutôt  leurs  maîtres  ;  car- ils  font  prel- 
que  tous  Fermiers  de  ces  demi-Turcs, 
&  ils  -  en  dépendent  abfolument.  J'eus 
la  confolation  de  retrancb'^r  certains  dé- 
fordres ,  &  d'abolir  certains  abus  qu'y 
avoit  introduit  le  commence  avec  les 
Infidèles.  Les  Révérends  Pères  Capucins 
ont  autrefois  pénétré  avant  nous  dans 
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ces  quartiers  ;  ils  ont  défriché  ce  champ 
avec  des  peines  incroyables  ,  &  ils  l'ont 
fait  avec  un  fuccès  égal  à  leur  zèle. 

Les  Drufes  font  une  nation ,  dont  l'o- 
rigine &  la  Religion  font  affez  peu  con- 
nues- Dans  ce  voyage ,  j'ai  été  plus  à 
portée  que  jamais  de  m'inflruire  exafte- 
nient  de  Tune  &  de  l'autre  ;  &  vous  ne 
ferez  peut-être  pas  fâché  que  je  vous  faffe 
part  de  mes  découvertes.  Je  puis  comp- 
ter fur  les  éclairciflemens  qu'on  m'a  don- 
nés ,  d'autant  plus  que  ce  que  j'ai  appris 
fur  les  lieux,  fe  trouve  conforme  à  ce 
que  m'a  voit  raconté  Monfeigneur  le  Pa- 
triarche àiis  Maronites,  dans  un  entre- 
tien que  nous  avions  eu  enfenible  fur  ce 
fujet.  Une  Colonie  Françoife  ,  établie 
depuis  plufieurs  fiecles  en  Afie,  m'a  paru 
devoir  piquer  la  curiofité  d'un  François. 
Il  efl  naturel  de  s'intérefTer  particulié- 
ment  à  ce  qui  regarde  fes  compatriotes. 
Voici  la  tradition  du  pays. 

Il  y  a  plufieurs  fiecles  que  les  Chré- 
tiens Francs  vinrent  dans  la  Paleftine 
avec  une  armée  formidable  ;  tout  plia 
fous  les  efforts  Ai  leuis  armes  vi6to- 
rieufes  ,  &  bientôt  Jérufalem  devint  leur 
conquête.  Ils  y  établirent  un  Roi  de  leiu: 
Nation.  Les  Sarrafms  chaiïés  revinrent 
^  la  charge  ^  mais  ce  Prince  belliqueux 
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&  (es  fucceffeurs  foutinrent  pendant  bien 
des  années  les  affauts  qu'on  leur  livra  ^ 
&  les  repouflerent.  Cependant  le  nou- 
vel Etat  qu'on   avoit  formé  s'afFoiblif- 
foit  infenfiblement,  &  comme  les  Francs 
occupés  des  guerres  qu'ils  fe  faifoientles 
uns  les  autres ,   négligèrent  d'envoyer 
des  fecours  dans  la  Terre-Sainte  ;  elle 
redevint  fous  la  domination  de  (ts  an- 
ciens maîtres.  Les  affaires  des  Chrétiens 
en  Orient  fe  trouvèrent  ainû  délabrées  ; 
les  chefs  ne  fongerent  qu'à  repafler  en 
Europe  9  &  à  y  conduire  le  peu  de  trou- 
pes qui  leur  reftoient.  Dans  cette  retraite 
forcée,  un  Seigneur  de  la  Maifon  de 
Dreux ,  fàifoit  T'arriére  garde  avec  les 
braves  qu'il  commandoit.  Inquiété ,  har- 
celé par  les  troupes  légères  des  ennemis, 
il  ne  put  fuivre  les  autres.  Abandonné  de 
{^s  Compatriotes ,  il  fentit  bien  que  tôt 
ou  tard  il  feroit  accablé  par  le  nombre. 
Pour  fe  dérober  à  la  fitreur  des  Infidèles, 
qui  ne  faifoient  aucun  quartier,  il  fe 
retira  fur  des  montagnes*  Les  ennemis 
s'attach.^rent  à  pourfuivre  le  gros  de  l'ar- 
mée ,  &  perdirent  infeafiblement  de  vue 
cette  petite  troupe  fugitive ,  que  la  fitua- 
tion  des  Yuwx  ne  permettoit  guère  d'at- 
taquer q  'avec  beaucoup  de  defavan- 
tage,  Les  Ch:wtiens  fe  fortifièrent  dans 
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ces  déferts  ;  ils  fe  marièrent  à  des  filles 
des  Bourgades  voifines.  Ainli  vit-on  naître 
au  milieu  de  l'InÂdélité  un  peuple  nou- 
veau ,  d'adorateurs  fidèles  ;  &  du  nom 
de  Dreux  que  portoit  leur  Comman- 
dant, s'eft  forme  par  corruption  le  nom 
de  Drufis ,  qui  leur  eft  refte. 

Les  Sarrazins  auroient  méprlfé  cette 
poignée  de  gens  reflerrés  dan«^  '  es  gorges 
de  montagnes,  mais  ces  in         ibles en- 
nemis du  nom  Chrétien ,  V(  qu'ils 
abjuraffent  la  Religion  ;  U,  luucjs  que 
les  fugitifs  la  conferveroient ,  ils  crai- 
gnoient  toujours  qu'il  ne  s'élevât  quel- 
que étincelle  qui  rallumât  le  feu  d'une 
guerre ,  que  tant  de  fang  avoit  eu  p«ine  à 
éteindre.  Ils  recommencèrent  leurs  pour- 
fuites  ,  &  perfuadés  que  la  Religion  s'en- 
tretient par  les  Miniftres  ;  les   Prêtres 
étoient  ceux  qu'ils  recherchoient  avec 
plus  d'acharnement ,  &  qu'ils  traitoient 
avec  moins  de  ménagement.  Ils  vinrent 
à  bout  d'exterminer  les  Pafteurs,  &  le 
troupeau  fans   condufteur,  ne  fut  pas 
long-temps  fans  s'égarer.  On  ceffa  de  prê- 
cher la  Religion .  &  bientôt  on  com- 
mença à  l'ignorer  ;  on  en  oublia  les  prin- 
cipes ,  &  bientôt  les  pratiques  en  furent 
négligées  :  la  Foi  affoiblie  leur  devint 
moins  chère,  &  ils  là  facrifîerent  vo-. 
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lontiers  pour  fau  ver  leur  vie.  Ce  fut  alors 
qu'ils  ceflerent  d'être  Chrétiens  ,  fans 
cependant  devenir  tout-à-fait  Turcs  ;  & 
entre  eux  &  les  Mahométans ,  toujours 
il  y  a  eu,  &  il  y  a  encore  aujourd'hui 
une  différence  efTentielle.  Ils  n'ont  point 
de  vénération  pour  Mahomet  ;  ils  rejet- 
tent les  principaux  points  de  fa  Loi  ;  ils 
n'admettent  point  la  pluralité  des  fem- 
meç  ;  ils  ne  reçoivent  point  le  grand 
Ramadan  ou  le  Carême  des  Turcs  ;  ils 
boivent  du  vin  ;  ils  lifent  l'Evangile  avec 
un  refped^  infini.  Ceux  qu'on  nomme 
parmi  eux  Vkkal ,  c'eftà-dire ,  les  Spi- 
rituels, qui  font  profeflion  d'une  piété 
extraordinaire ,  ne  jurent  jamais  ;  &  l'on 
peut  dire  que  malgré  l'oppreflion  oti  les 
retiennent  leurs  durs  &  orgueilleux  maî- 
tres ,  ils  ont  toujours  l'ame  Chrétienne. 
J'ai  eu  l'honneur  de  parler  cinq  ou 
iîx  fois  à  un  des  Chefs  des  plus  diftin- 
gués  de  cette  Nation.  Il  y  eft  extrême- 
ment refpeâé ,  &  on  le  regarde  comme 
un  Seigneur  de  la  première  qualité.  Il 
eft  bien  fait  ;  il  a  un  extérieur  fort  pré- 
venant, le  vifage  ouvert,  les  couleurs 
vives,  un  air  engageant,  les  manières 
populaires  ;  &  il  aime  fort  les  François. 
Il  me  fit  niillc  politefles,  &  j'oubliois 
prefque  en  ce  moment  >  que  j'étois  au 
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imîlîeu  Je  la  Barbarie.  Il  fe  dit  de  la 
maifon  de  Guife.  Il  porte  le  nom  de 
Megad  dcm  Faros ,  qui  veut  dire ,  le  Duc 
Cavalier.  Il  eft  parent  du  Prince  le  plus 
confîdérable  qui  gouverne  fur  ces  mon- 
tagnes ,  &  à  qui  obéiffent  les  Chrétiens 
&  les  Drufes.  Ce  Prince  fe  dit  de  la 
maifon  des  Ducs  de  Florence  ;  il  veut 
dire  apparemment  de  la  maifon  de  quel- 
ques-uns des  Seigneurs  qui,  au  onzième 
liécle  ,  avoient  la  principale  autorité 
dans  la  lofcane.  Les  Turcs,  à  qui  fa 
puiffance  bornée  ne  porte  aucun  om- 
brage, le  laifTent  régner  affez  en  repos , 
moyennant  les  deux  tiers  de  fon  revenu, 
qu'il  eft  obligé  de  donner  tous  les  ans 
au  Bâcha  de  Seyde.  Je  n'ai  jamais  eu 
l'honneur  de  lui  parler  ni  même  de  le 
voir.  J'en  avois  cependant  bien  envie , 
&  j'avois  deffein,  dans  cette  courfe 
apoflolique  qui  m'approchoit  de  lui, 
d'aller  lui  préfenter  mes  refpeâs;  mais 
jamais  je  ne  pus  arriver  jufqu'à  la  bour- 
gade cil  il  tient  fa  petite  Cour. 

*  Je  viûtai  prefque  tous  les  autres  vil- 
lages oii  il  y  avoit  des  Chrétiens,  &  je 
me  rendis  à  Choiiifat,  qui  eft  affez  près 
de  Baruth.  On  voit  dans  ce  village  plu- 
fieurs  grands  maufolées,  tous  de  même 
flruibue ,  ôc  d'une  feule  pierre  creufée y 
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&  couverte  d'une  autre  pierre  affez 
bien  travaillée  :  ils  ëtoient  tous  vuides , 
&  les  Chrétiens  du>pays  me  dirent  qu'on 
y  avoit  trouvé  des  cendres  &  des  mé- 
dailles. 

AfTez  près  de  là  paroifTent  les  reAes 
d'un  Château,  qui  a  dû  être  autrefois 
extrêmement  fort  :  mais  ce  n'efl  plus 
maintenant  qu'un  amas  de  pierres  en- 
tafTées  les  unes  fur  les  autres ,  &  toutes 
d'une  épaiiTeur  &  d'une  longueur  fur« 
prenante.  Elles. avoient  été  ilillées  au 
bas  de  la  montagne,  dans  un  rocher 
dur  ;  &  cependant  il  femble  qu'elles 
a  voient  été  coupées  de  droit  £1, 
comme  on  couperoit  avec  le  couteau 
un  gazon  d'une  terre  grafTe.  Il  y  avoit 
encore  quelques  colonnes  élevées  ,  & 
chacune  étoit  de  18  à  20  pieds  de 
haut,  &  de  5  ou  6  pieds  de  diamètre. 
J'examinai  curieufement  cet  ouvrage, 
&  je  l'admirai.  On  me  demanda  ce  que 
î'jr  trouvois  de  fi  furprenant.  Je  répon» 
dis  Gue  je  ne  concev  pas  avec  quelle 
macnine  on  avoit  tfvavé  le  fecret  de 
tranfporter  fur  la  pointe  d'une  monta- 
gne fi  efcarpée,  des  pierres  que  nos 
plus  habiles  maîtres  auroient  de  la  peine 
à  remuer  dans  un  terrein  plat  &  uni. 
Cette  réponfe  ferma  la  bouche  à  ceux 
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qiîi  «n*avoient  fait  la  queftion ,  mais  je 
n'en  fus  pas  plus  inftruit.  Au  refte ,  fur 
ces  montagnes,  on  voit  affez  fouvent 
dans  les  anciens  bâtimens  de  ces  fortes 
de  pierres  d'une  groffeur  énorme.  Elles 
ont  quelquefois  près  de  vingt  pieds  de 
longueur,  &  autant  de  largeur  :  elles 
font  fi  polies  &C  û  bien  unies  les  unes 
aux  autres ,  que  la  liaifon  en  eil  prefque 
imperceptible.  De  Choiilfat,  nous  dei>- 
cendimes  dans  un  autre  petit  village , 
où  nous  terminâmes  enfin  le  cours  de 
nos  Mifiions.  Il  étoit  temps  :  nous  étions 
épuîfés  de  forces ,  &  fi  le  courage  n'eut 
ibutenu  la  nature  9  nous  eufiions  fuc- 
combé.  Les  chaleurs  commençoient  à 
fe  faire  fentir  :  nous  avions  couru  tout 
le  Carême  fur  les  montagnes ,  où  nous 
ne  mangions  qu'à  trois  heures  après 
midi.  Tout  notre  repas  confiftoit  pour 
l'ordinaire  en  un  peu  de  pain  &  de  bled 
bouilli  ;  quelquefois  un  peu  de  lentilles: 
c'étoit  le  régal  des  grands  jours.  La 
chère  ne  fut  pas  plus  délicieufe  après 
Pâques  :  la  viande  6c  le  vin  font  bien 
rares  dans  ces  cantons.  Outre  cela,  nous 
couchions  à  terre  fur  un  fimple  tapis  de 
poil  de  chèvre.  Malgré  ces  incommo- 
dités ,  je  prêchois  deux  ou  trois  fois  le 
jour,  6c  je  confefibis  jufqu'à  deux  heures 
après  midi, 
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Nous  croyions  être  au  bout  de. nos 
fatigues;  mais  la  Providence  nous  rc- 
ifervoit  encore  une  petite  épreuve  qui 
devoit  couronner  notre  patience,  Ea 
fortant  de  Choiîifat  pour  gagner  le  vil- 
lage oh  nous  voulions  arriver,  nous 
nous  embarquâmes  je  ne  fçai  comment, 
dans  un  chemin  étroit  &  peu  frayé,  qui 
fembloit  devoir  nous  y  conduire.  Nous 
nous  trompions  ;.  il  ne  nous  coiîdulfit 
que  jufqu'à  un  petit  ruiffeau,  au-delà 
duquel  nous  ne  trouvâmes  plus  que 
quelques  fentiers  peu  battus  ;  nous  ju- 
geâmes bien  que  nous  étions  fur  le  point 
de  nous  égarer.  Nous  ne  pouvions  nous 
réfoudre  à  revenir  fur  nos  pas ,  &  nous 
aimâmes  mieux  marcher  au  hafard  au 
milieu  des  rochers  &  des  buiffons.  La 
montagne  où  nous  étions-  alors  étoit  fi 
efcarpée  ,  &  les  brouflailles  dont  elle 
étoit  couverte  li  épaiffes,  que  nous  cou- 
rions rifque  d'être  obligés  d'y  paffer  la 
nuit.  En  grimpant ,  nous  nous  attachions 
aux  pierres  ,  qui  quelquefois  fe  déta- 
xhoient  &  nous  entraînoient  avec  elles. 
Quelquefois ,  après  avoir  eu  bien  de  la 
peine  à  percer  un  buiffon  &  à  gagner 
le  haut  d'un  rocher ,  nous  étions  con- 
traints de  retourner  en  arrière  &  de  def- 
cendre  quelques  pas  pour  aller  chercher 
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tme  partie  de  nos  habits  &:  les  orne- 
mens  d'Autel  qui  s'étoient  accrochés 
aux  épines  à  travers  defquellcs  nous 
avions  paffé.  Nous  limes  ce  manège 
pendant"  plufieurs  heures  ;  mais  après 
avoir  bien  roulé,  bien  rétrogradé,  Dieu 
bénit  nos  efForts  :  nous  arrivâmes  au 
haut  de  la  montagne  avant  la  nuit ,  & 
là  nous  reprîmes  un  chemin  qui  nous 
coaduifit  droit  au  village  que  nous  cher- 
chions* Les  Chrétiens  nous  reçurent 
avec  beaucoup  de  charité  ;  ils  s'empref- 
ferent  à  l'envi  les  uns  des  autres  à  exer- 
cer envers  nous  rhofpitalité  ;  &  le  récit 
que  le  bon  frère  leur  fit  de  nos  aven- 
tures ,  les  engagea  à  redoubler  leurs  at- 
tentions &  leurs  foins.  Nous  répondîmes 
à  l'excès  de  leur  générofité  par  l'ardeur 
de  notre  zèle ,  &  nous  fîmes  pour  ces 
hôtes  charitables,  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  exiger  de  notre  minifere  &  at- 
tendre de  notre  reconnoiffance.  Comme 
le  nombre  de  ces  Chrétiens  étoient  fort 
petit,  notre  féjour  ne  fut  pas  long. 
Nous  regagnâmes  Befcomta;  &  fans 
nous  y  arrêter ,  nous  marchâmes  vers 
ces  premiers  villages ,  oii  je  vous  ai  dit 
que  je  m'étois  contenté  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu  fans  y  confeffer. 
J'y  trouvai  les  efprits  &  les  coeur» 
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dans  des  difpofitions  admirables.  Les 
femences  de  pénitence  que  j'y  avois 
jettées  en  pafTant  ,  avoient  germé  & 
frudifié  au  centuple.  Les  impreiTions 
iubfîiloient  dans  toute  leur  vivacité.  Je 
recueillis  aifément  &  promptement  une 
moifTon  fi  belle  &  fi  mûre  ;  &  comblé 
des  bénédidions  que  le  ciel  avoit  ré- 
pandues fur  mes  travaux ,  )e  me  rendis 
à  Antoura.  J'y  avois  laiiTé  deux  efclaves 
qui  s'y  étoient  retirés  dans  l'efpérance 
que  nous  les  délivrerions.  Ces  malheu- 
reux avoient  renoncé  à  la  foi,  &  ils 
avoient  fait  profefHon  du  Mahométifme, 
tandis  qu'ils  avoient  vécu  parmi  les 
Turcs.  Ils  comptoient  qu'en  les  faifant 

Ï^afTer  dans  un  pays  catholique,  nous 
es  mettrions  en  fituation  de  rentrer 
dans  le  fein  de  l'Eglife  ^  &  de  profefTer 
librement  leur  ancienne  religion.  Ils  fe 
difoient  tous  deux  Polonois,  mais  le 
nom  de  Chrétien  qu'ils  avoient  porté, 
fuffifoit  feul  pour  m'engager  à  travailler 
avec  ardeur  à  leur  falut  &  à  leur  déli- 
vrance; &  à  mon  retour,  feus  le  bon- 
heur d'y  réuflir.  Dieu  jetta  fur  ces  pau* 
vres  miférables  un  regard  de  compaf- 
fion  ;  il  féconda  ma  bonne  volonté ,  & 
me  préfenta  un  moyen  facile  de  les  fau- 
ver.  Des  vaiiTeaux  Vénitiens  mouillèrent 
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à  la  rade  voifîne;  les  Officiers  vinrent 
chez  nous  par  occafion ,  nous  leur  pro- 
pofâmes  de  les  recevoir  fur  leur  bord , 
ils  acceptèrent  la  proportion,  &  les 
tranfporterent  en  Italie.  Depuis  que  je 
fuis  à  Antoura,  Dieu  m'avoit  dcja  fait 
la  grâce  de  fe  fervir  de  moi  pour  pro- 
curer la  liberté  à  fept  ou  huit  autres 
cfclaves  de  différentes  nations.       ^ 

Nos  Pères  trouvoient  autrefois  de 
grandes  facilités ,  quand  il  s'agifToit  d'e- 
xercer ces  œuvres  de  charité;  ils  av oient 
une  reffource  afTurée  dans  la  générolité, 
les  aumônes,  le  crédit,  les  libéralités 
du  fameux  Abunaufel.  C'étoit  le  Tobie 
de  ces  cantons  :  fôn  nom  gravé  par  les 
mains  même  de  la  reconnoiffance , 
dans  tous  les  cœurs  de  fes  concitoyens^ 
ne  mourra  jamais,  &  toujours  fa  mé- 
moire fera  en  bénédiâion  dans  ce  pays* 
Il  efl  jufle  de  faire  connoître  à  l'Occi- 
dent ce  Chrétien  incomparable,  dont 
l'Orient  a  ii  long-temps  admiré  les  ver- 
tus, &  dont  après  pluiieurs  années  il 
pleure  encore  aujourd'hui  la  perte. 

Ce  grand  homme  étoit  le  plus  riche 
&  le  plus  confidérable  des  Maronites 
de  nos  montagnes.  Né  dans  une  condi- 
tion privée ,  il  avoit  des  féntimens  di- 
gnes du  Thrône;  il  étoit  noble  dans  fes 
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façons ,  libéral  au-delà  de  tout  ce  qii^cA 
peut   dire ,  &   une  magnificence  fans 
îafte   le  diftinguoit  de   tous  les  autres 
grands.   Il  pauoit   dans  tout  le    pays 
pour  un  fort  grand  génie.  Cétoit  effec- 
tivement un  homme  de  très-bon  fens, 
qui  ne  prit  jamais  aucun  travers  dans 
les  affaires ,  &  qui  fçavoit  également  ô£ 
Tart  de  fe  faire  craindre ,  &  l'art  de  fe 
faire  aimer.  Les  Vénitiens  qui  connolf- 
foient  festalens,  lui  rendirent  juflice, 
&  le  prièrent  d'être  leur  Conful.  Ge  tc- 
moignage  d*eftime  &  de  confiance  que 
lui  donnoient  des  étrangers  ,  ne  le  ren* 
dirent  point  fufped  à  ion  maître.  Au 
contraire ,  ils  le  lui  rendirent  plus  cher 
encore  &  plus  précieux.  Le  Prince  des 
Drufes,  malgré  la  différence  de  religion, 
Thonoipit  comme  fon  père  ,  &  il  le  coi> 
fultoit  cotnme  fon  oracle  :  il  lui  laiflbit  \% 
foin  de  lever  {qs  d^iers  fur  les  Chrétiens, 
&  d'exercer  fur  eux* la  Juftice.  En  lui  les  1 
qualités  du  cœur  l'emportoient  encorg  | 
ce  beaucoup  fur  celles  de  Tefprit.  Etabli 
par  le  choix  du  Souverain  ,  Juge  de  fon 
peuple ,  il  en  étoit  le  père  par  fa  bonté. 
.    Elevé  au-deffus  des  autres  par  fes  em- 
.    plois ,  il  s'en  rapprochoit  par  fa  tendreiîe 
&  fon  affabilité  ;  il  avoit  le  fecret  de 
faire  refpeâer  l'autorité  fans  la  rendri 
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odleufe,  &  de  rendre  même  aimable  le 
joug  qii'il  faifoit  porter.  Une  tendre  com« 
paflîon  pour  les  malheureux  faifoit  foi^ 
caradere  propre  &  particulier  ;  elle  fem- 
Tsloit  être  née  avec  lui.  Il  tenoît  table 
ouverte ,  non-^feulement  pour  les  per- 
fonnes  les  plus  diftinguées  du  canton , 
mais  pour  tous  les  pafl'ans ,  &  il  éxerçoit 
envers  eux  une  généreufehofpitalité.  Les 
pauvres  même  n'en  étoient  pas  exclus , 
il  les  regardoit  comme  {qs  plus  cherg 
enfans  ;  il  nç  pouvoit  fe  refufer  à  leurs 
befoins  ;  fa  vigilance  les  découvroit ,  fa 
libéralité  les  foulageoit ,  6c  la  bonté  de 
fon  cœur  le  rendoit  infiniment  fenfible  à 
toutes  leurs  miferes.  Son  zèle  pour  tout 
ce  qui  intéreflbit  la  Religion  etoit  inex- 
primable ,  &  il  fufîifoit  d'être  Chrétien  , 
pour  avoir  un  droit  acquis  fur  fa  ten-!- 
dreffe.  Il  ne  pouvoit  entendre  parler  des 
periécutions  .que  les  Mahométans  fufci* 
toient  aux  Catholiques  ,  fans  gémir  ôc 
fans  verfer  des  larmes  ;  &  quand  on  lui 
reprochoitcet  excès  de  tendrefle  comme 
une  efpece  de  foiblelTe  :  tous  les  Chré- 
tiens font  mes  frères ,  difoit-il ,  n'efl-il 
pà$  naturel  que  je  partage  leurs  peines? 
Oui,  ajoutoit-il ,  je  les  porte  tous  dans 
mon  cœur  ;  &  dans  ma  maifon ,  je  reifens 
malgré  Téloignement  des  lieux ,  tous  les 
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coups  quMs  reçoivent  dans  le  bagne  de 
Coimantinople. 

Les  Jëfuites  n'ont  jamais  eu  d'ami  plus 
iincere  :  fon  amitié  étoit  fondée  fur  Tef» 
timeiinguliere  qu'il  faifoit  de  notre  Com- 
pagnie. Outre  les  grandes  charités  qu'il 
nous  a  faites ,  il  n'a  pas  peu  contribué  au 
refpeâ  qu'ont  les  gens  du  pays  pour  la 
parole  de  Dieu ,  &  pour  les  Miflionnaires 

3ui  l'annoncent.  L'exemple  d'un  homme 
e  ce  caraâere  &  de  cette  autorité ,  étoit 
une  loi  pour  tout  ce  qui  Tenvironnoit. 
Sa  demeure  étoit  ordinairement  à  Âgel- 
ton  9  d'où  il  defcendoit  quelquefois  à 
entoura ,  pour  avoir  le  plaifir  de  con- 
verfer  avec  nos  Pères ,  &  de  fe  mettre 
au  fait  de  l'état  &  des  progrès  de  la  Reli- 
gion. Il  nous  auroit  honorés  plusfouvent 
de  {^s  vifites ,  s'il  eût  fuivi  fon  inclina- 
tion ;  mais  il  n'ofoit  que  rarement  quitter 
les  montagnes  ^  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  des  Turcs ,  qui  font  ordinai- 
rement les  plus  forts  dans  les  villes ,  & 
qui  fçachant  qu'il  étoit  le  proteâeur  du 
Chriâianifme ,  lui  auroient  peut-être  fait 
un  mauvais  parti. 

Comme  tout  le  pays  retentifToit  du 
nom  du  grand  Abunaufel»  un  Turc  puif- 
fànt  qui  demeuroit  dans  le  voiiinage  des 
Druies ,  eut  envie  de  voir  cet  homme  il 
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célèbre  parmi  les  Chrétiens  ;  il  lui  en- 
voya un  exprès  pour  le, prier  de  ne  lui 
pas  refufer  cette  fatisfaâion ,  &  de  fe 
trouver  à  un  rendez- vous  qu*il  lui  afii- 
gnoit.  Abunaufel  craignit  qu'on  ne  lui 
tendît  un  piège  ;  il  étoit  (rop  fur  fes 
gardes  pour  y  tomber:  en  homme  d'ef- 
prit,  il  le  défendit  avec  politeiTe  de  cette 
entrevue ,  &  il  chargea  l'envoyé  de  la 
lettre  fui  vante.  La  beauté  de  fon  génie  , 
&  l'amabilité  de  fon  caractère  s'y  dé  ve<* 
toppent  parfaitement,     ..   ;  .  V        - 

«  Seigneur ,  vous  pouvez  avoir  envie 
»»  de  me  voir ,  parce  que  vous  ne  me 
»  connoiiTez  pas  :  mais  moi  9  parce  que 
)it  je  me  connois  9  je  ne  dois  point  avoir 
»  envie  d'être  vu  ;  ôc  je  vous  protefle 
»  que  je  ne  mérite  pas  l'honneur  que 
H  vous  voulez  me  faire.  Je  fuis  cepen- 
»  dant  fi  flatté  du  defir  emprefle  que 
H  vous  me  témoisnez  9  que  ne  pouvant 
»  contenter   entièrement  votre  curio» 
Vf  fité,  je  veux  du  moins  la  contenter  en 
M  partie  :  fi  vous  ne  me  voyez  pas  ea 
»  réalité  9  vous  aurez  du  moins  la  fatis- 
^  faâion  de  liie  voir  en  peinture.  Voici 
»  donc  au  naturel  le  portrait  du  per* 
\vf  fonnage  qu'on  vous  a  tant  vanté.  Ma 
H  taille  eil  un  peu  aurdeffus  de  la  mér 


m. 


188  Lettres  édifiantes 

»  diocre  ;  j'ai  la  tête  groffe  &  le  col  fort 
»  court.  Mon  regard  eft  fier  ;  j'ai  les  yeux 
»>  un  peu  plus  qu  à  fleur  de  tête ,  le  tient 
»  large  ,  la  barbe  épaiffe ,  les  couleurs 
i¥  vives ,  le  nez  court  ôc  gros ,  mais  il  ne 
»  fied  pas  mal  à  mon  vilàge.  Ceux  qui 
»  veulent  un  peu  me  flatter ,  difent  que 
»  j'ai  dans  l'air  &  dans  le  port  quelque 
M  chofe  de  grand  ,  &  que  je  fuis  aiîez 
>>  vénérable.  Ce  que  je  puis  dire  avec 
»  vérité  ,  c'eft-que  mon  viiage  tient 
».  beaucoup  de  ces  médailles  antiques 
»  que  les  Romains  nous  ont  laifliees  fur 
w  nos  montagnes ,  &  reffemble  fort  à 
»  cçs  vieux  Rois  qu'il  me  fouvient  d'a- 
»,  voir  vus  peints  lur  les.tapifleries.  Me 
»  voilà  trait  pour  trait  tel  que  je  fuis, 
»  Jugez  maintenant  ,  Seigneur ,  fi  l'on 
»  peut  avoir  la    curiofité  de  voir  un 
»  homme  bâti  de  la  forte ,  &  s'il  doit 
»  avoir  lui-même  la  pafîion  de  fe  mon- 
»  trer.  Je  crois  vous  fervir  en  vous  épar- 
»  gnant  la  peine  de  faire  un  voyage 
»  pour  voir  un  pareil  objet;  nous  y  per- 
V  drions  vous  &  moi  ».      ^    . 

^.  Ce  fut  ainfi  que  le  fage  Abunaufel 
éluda  la  propofition.  On  voit  par  cette 
lettre  ,  qu'à  la  folidité  de  l'efprit ,  il  joi- 
gnoit  Tenjouement.  Un  homme  de  cel 
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caraftere  ne  pouvoit  vivre  trop  long- 
temps pour  le  bonheur  de  fon  peuple  : 
il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé ,  &  il 
mourut  en  Héros  chrétien  ,  comme  il 
avoit  vécu.  Sa  maladie  fut  plus  longue 
que  douloureufe  :  c'étoit  une  défaillance 
de  nature.  Il  vit  approchel:  la  mort  d'un 
œil  tranquille.  Dans  ces  derniers momens 
il  ranima  toute  la  vivacité  de  fa  foi , 
toute  la  ferveur  de  fa  piété  :  il  reçut  les 
Sacremens  de  l'Eglife  avec  une  préfence 
d'efprit  admirable ,  &  fans  aucun  fymp- 
tome  violent ,  il  rendit  fa  grande  ame 
entre  les  mains  de  fon  Dieu,  &  s'endor- 
mit doucement  du  fommeil  des  Juftes. 
Content  de  tant  d'héroïques  aûions  qui 
avoient  mis  le  comble  à  les  mérites  pen- 
dant fa  vie ,  le  Seigneur  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  purifier  à  la  mort  par  de 
grandes  ibufFrances. 

Tandis  qu'il  vivoit ,  les  fentimens  de 
reconnoiflance  ne  fe  renfermèrent  pas 
toujours  dans  le  cœur  de  ceux  qu'il  avoit 
fecourus  &  obligés  :  mais  quand  il  mou- 
utils  furent  plus  vifs ,  ôc  fe  manifefterent 
|avec  plus  d'efFufion.  Le  deuil  fut  uni- 
jverfel ,  &  jamais  homme  ne  fut  pleuré 
avec  des  larmes  plus  fmcéres.  Si  Ton  en 
roit  la  tradition  du  pays ,  fa  mort  fat 
nnoncée  par  certains  événemens  ex> 
Tomi  //,  N 
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traordinaires  :  mais  fes  vertus  &  fa  reli- 
gion  font  mieux  font  éloge  que  ces  pro- 
gnoftics  douteux  &  incertains ,  qu'adopte 
trop  facilement  un  peuple  crédule. 

Dès  qu'il  eut  expiré ,  fes  domelliques 
&  fes  parens  jetterent  de  grands  cris, 
qu'ils  redoublèrent  plufieurs  fois  au» 
dedans  &  au-dehors  de  la  maifon  ,  félon 
la  coutume  du  pays.  Ils  envoyèrent  iti 
exprès  dans  toutes  les  Bourgades  d'alen» 
tour ,  pour  inviter  aux  funérailles.  Cha* 
cun  fe  fît  un  devoir  d'honorer  la  mémoire 
de  cet  illuftre  mort ,  d'arrofer  fon  tom- 
ieau  de  fes  larmes.  Plus  de  mille  per- 
fonnes  des  villages  circonvoifins  aflif. 
terent  à  fes  obi eques  ;  &  pas  un  feiil  des  | 
Eccléiiaftiques  féculiers  ù.  réguliers  n'y  1 
manqua.  Les  étrangers  y  vinrent  par 
bandes  ,  &  dès  qu'ils  étoient  près  de  la 
maifon  du  défunt,  ils  s'annonçoientpar 
de  grands  cris ,  &  des  gémiffemens  lamen» 
tables  :  la  famille  qui  etoit  à  la  porte  pour  j 
les  recevoir ,  leur  répondoit  par  descrisi 
&  des  gémiffemens  femblables,  Cette! 
lugubre  fcene  fe  renouvella  jufqii'à  cel 
que  le  corps  fût  enterré.  Ce  mélange  dej 
cris  confus  a  je  ne  fçai  quoi  de  frappant^ 
&  réveille  dans  le  cœur  certains  fenti- 
mens  d'horreur  &  de  tendreffe  dont  on 
a  peine  à  fe  défendre.  Les  pauvres  gen 
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de  la  campagne  qiû  -ivoient  quitté  leurs 
ouvrages  pour  vc  -  pleurer  leur  bien- 
faiteur ,  paroifîbient  confternés  ,  àc  la 
douleur  étoit  peinte  fur  leur  vifage. 

Le  troifieme ,  le  feptieme  &  le  tren- 
tième jour  les  prières  recommencèrent , 
&  l'aflemblée  fut  prefque  aufîi  nom- 
breiife.  Ces  peuples  croyoient  n'en  pou- 
voir trop  faire  pour  témoigner  leur  re- 
connoiflance  ,  &  pour  procurer  dans  le 
Ciel  un  bonheur  éternel  à  un  homme  , 
qui,  pendant  toute  fa  vie,  n'a  voit  tra- 
vaillé qu'à  faire  leur  félicité  fur  la  terre; 
On  juge  affez  par  ce  feul  trait ,  que  les 
Orientaux  penîent  bien  différemment  d*e 
nos  Proteftans  fur  l'efficacité  de  la  prière 
pour  les  morts,  &fur  la  vertu  de  l'au- 
guftê  &  divin  Sacrifice  de  la  Mefle ,  pour 
le  foulagement  &  la  délivrance  des  âmes 
du  Purgatoire.  Les  Maronites  fur-tout 
ont  fort  à  cœur  cette  dévotion  :  ils  la 
portent  même  quelquefois   jufqu'à  de 
pieux  excès ,  &  j'en  ai  connu  qui  ont 
vendu  le  peu  de  bien  qui  leur  refloit , 
j  afin  d'être  v^n  état  de  faire  prier  &  dire 
|des  Meffes  pour  leurs  parens.  Que  Mef- 
fieurs  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée ne  nous  accufent  point  d'avoir  in- 
jtroduit  cette  coutume  dans  le  Levant  ; 
nous  l'y  avons  trouvée  établie  de  temps 
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immémorial ,  &  nous  n'avons  eu  qu'J 
entretenir  une  (i  louable  &  fi  charitable 
pratique.  Au  refte ,  il  n'y  a  rien  en  tout 
cela  qui  ne  foit  conforme  à  nos  ufages; 
mais  quand  le  mort  eft  illuftre  &  de  la 
première  qualité ,  les  Maronites  font  une 
cérémonie  qui  nous  eft  inconnue  en 
Europe.  Lorfque  les  perfonnes  qui  vien- 
nent faire  leurs  complimens  de  condo- 
léance n'ont  pu  aflifter  à  l'enterrement, 
l'écuyer  fait  venir  le  courfier  que  mon- 
toit  ordinairement  fon  maître  ,  &  éten- 
dant la  vefte  du  défunt  fur  la  felle  &  fur 
la  croupe  de  ce  cheval  j  il  le  promené 
au  milieu  de  toute  l'aflemblée  ;  à  ce 
fpeâade ,  les  afiiftans  pouffent  de  grands 
gémiiTemens  ;  à  ces  cris  redoubles  fuc« 
cède  un  trifte  &  morne  filenee ,  &  chacua 
fe  retire  pour  pleurer  &  pour  prier.  Je 
£nis  en  vous  aiiurant  du  profond  refpeâ 
9veç  lequel  j'ai  Thonmeur  d'être  ^  ôcc« 
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ï)u  Père  Chahert ,  MiJJionnaîre  au  Levant  ; 
fur  Cemprifonnem^m  des  MiJJionnairss. 
à  Damas»  \^  .    r 

.    vMoN  Révérend  Père, 
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Ceffei  de  ftous  plaindre  &  félicitez* 
nous  de  ce  que  nous  avons  eu  quelque 
part  au  calice  de  notre  divin  Maître. 
Qu'il  eft  flateur ,  qu'il  eft  glorieux  pour 
des  hommes  qui  le  font  dévoués  aux 
travaux  du  miniftere  Apoftolique,  d'ef- 
fuyer  les,  foufFrances  &  les  tribulations 
qui  en  font  l'apanage  ;  d'avoir  des 
traits  de  refTemblance  avec  leurs  pre- 
miers modèles;  &  de  trouver,  en  éten- 
dant l'empire  de  l'Eglife,  les  perfécutions 
qui  Tont  établie!  Vous  demandez  une 
relation  exaâe  de  cet  événement;  je 
fuis  en  état  de  la  faire ,  puiique  j'ai  eu 
le  bonheur  d'être  un  des  prifonniers. 

La  ville  de  Damas,  extrêmement 
jraiide  &  peuplée,  offre  aux  Miiïïon- 
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naires  un  champ  vafte  &  pénible  à 
cultiver.  Dès  la  naiflance  du  Chriftia- 
nifme ,  faint  Paul  y  trouva  des  per- 
fëcuteurs ,  &  ils  n'y  manquent  pas  au- 
jourd'hui. En  1711,  nos  Mjffionnairej 
eurent  recours  à  Monfieur  le  Marquis 
de  Bonac ,  alors  Ambaffadeur  de  France 
à  Conflatitlnople ,  &  ils  le  prièrent 
d'obtenir  de  la  Porte  un  Ferman^  ou 
Commandement  qui  les  mît  à  couvert 
des  infultes  &  des  violences  auxquelles 
ils  étoient  expofés.  Ce  Seigneur  zélé 
pour  le  progrès  de  la  Religion  &  pour 
la  fureté  des  fujets  du  Roi,  obtint  ce 
qu'il  dëfiroit.  Vous  ferez  peut-être 
bien  aife  de  fçavoir  en  quelle  forme 
s'expédient  les  ordres  du  Grand -Sei- 
gneur. 

«  Refpe£lable  Viiir,  grand  Confciller 
»  qui  gouverne  les  affaires  par  la  pé- 
»  nétration  de  fon  efprit ,  très-puiiïant 
»  &  noble  Bâcha  de  Damas,  Chef  de 
»  la  caravane  de  la  Mecque ,  mon  Vifir; 
»  le  Bâcha  que  Dieu  fafle  profp'érer 
»  le  plus  jufte  des  Juges  Mahométans, 
»  le  vertueux  &  preux  dépofitaire  de 
»  la  fcience  des  Apôtres  &  des  Prophe- 
»  tes,  que  Dieu  féconde  &  augmente 
»  fes  vertus. 

»  A  l'arrivée  de  ce  Commandement,! 
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fi  VOUS  fçaurez  que  le  Marquis  de  Bonac  ^ 
»  Ambafladeur  du  Roi  de  France  à  notre 
}>  fublime  Porte ,  &  le  modèle  des 
»  Seigneurs  de  la  nation  Chrétienne,,. 
»  a  envoyé  à  notre  Trône  de  félicité , 
f>  une  requête ,  afin  que  tous  les  Evê- 
f>  ques  ôc  Religieux  dépendans  de  Fran- 
»  ce,  de  quelque  Ordre  qu'ils  foient, 
»  fe  tenant  dans  les  bornes  de  leur  pro-^ 
»  fefïion ,  rie  foient  empêchés  d'exercer 
>>  leur  Religion  dans  toute  l'étendue  de  ■ 
»  notre  Empire,  oîi  ils  font  jufqu'à  pré- 
»  fent  leur  réfidence  ,  conformément 
»  aux  capitulations;  &  ayant  appris  que 
M  le  chef  des  Janifîaires  &C  autres  OiH- 
»  ciers,  avoient  inquiété  les  Religieux 
»  François  habitans  à  Damas  &C  empê- 
»  ché  de  lire  l'Evangile,  &  d'exercer 
»  les  fondions  de  leur  rit,  en  leur  faifant •; 
»  des  avanies  contre  les  Capitulations , 
»  nous  avons  doiiiié  le  préfeiît  Comman- 
»  dément  pour  empêcher  que  perfonne 
»  ne  contrevienne  aux  Capitulations 
»  fufdites;  ainfi  à  l'arrivée  de  ce  noble 
»  Commandement,  vous  ne  fouffrirez 
»  pas  qu'on  infulte  lefdits  Religieux,  Fait 
»  à  Conftantinople  la  bien  gardée,  au 
»  commencement  du  mois  d'Iemetvel , 
»  (Mai) ,  Tan  mil  cent  trente-trois  » ,  ce 
qui,  félon  notre  façon  de  compter  j. 
revient  à  l'année  1711.  N  iv 
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Munis  d'un  pareil  Commandement; 
nous  nous  croyons  en  fureté;  mais  le 
calme  dura  peu;  nous  cherchâmes  en- 
core des  protégions  auprès  du  Bâcha 
de  Damas,  Monfieur  le  Marquis  de 
Villeneuve,  plus  refpeôé  pour  fes  qua- 
lités que  pour  fon  caraâere  d'Am.baf- 
fadeur,  nous  ménagea  des  lettres  de 
recommandation  pour  les  principaux 
de  la  ville.  L'une  étoit  écrite  au  Gou- 
verneur par  fon  CW-Kailkié,  c'eft-à- 
dire,  fon  Agent  à  la î^rte;  l'autre  étoit 
du  grand  Mufti,  eUe  étoit  adreffée  à 
AliEfFendi,  Defterdar,  c'eft-à-dire,  In- 
tendant ou  Receveur  des  deniers  du 
Grand-Seigneur. 

La  Miiïion  eft  partagée  entre  les  Cor- 
deliers  de  Jérufalem ,  les  Capucins  & 
les  Jéfuites.  Les  Supérieurs  de  ces  trois 
Ordres  ft  difpofpient  à  rendre  ces  let- 
tres ,  &  nous  "en  attendions  de  grands 
avantages.  Un  accident  imprévu  redou- 
bla nos  allarmes,  &  nous  plongea  dans 
rétat  que  je  vais  vous  d'écrire. 

Le  Frère  David  fut  frappé  en  pleine 
rue  par  im  foldat,  fans  avoir  donné 
Qccafion  à  cette  brutalité  :  cet  Infidèle , 
après  pUifieurs  foufflets,  lui  déchargea 
fur  la  tête  nue,  un  coup  du  plat  de  Ion 
coutelas,  U  le  coup  fut  ïi  violent ^ 
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que  le  CôUidas  en  demeura  recourbé, 
&  que  la  bleffure  fut  confidérable* 
Cette  aftion  détermina  les  trois  Supé- 
rieurs à  rendre  dès  ce  jour-là  même 
leurs  lettres  au  Bâcha  ^  &  afin  de  trou- 
ver occafion  de  faire  en  même-temps 
leurs  plaintes  ;  ils  condu'firent  avec  eux 
le  Frère  au  Palais  du  Gouverneur. 

Le  Defterdar,  à  q  li  ils  s'adrefferent 
d'abord,  les  reçut  avec  bonté  ;  il  ouvrit 
avec  refpeâ  la  lettre  que  le  Chef  de  la 
Religion    Mufulmane   lui   écrivoit,  il 
nous  témoigna  fon  chagrin  fur  la  manière 
indigne  dont  le  Frère  a  voit  été  traité: 
remettez,  ajouta-t'il,au  Bâcha  la  Lettre 
qui  lui  efi  adreffée;  je  vous  rends  celle 
du  grand  Mufti  ;  il  eft  à  propos  que  le 
Bacna  la  life  auffi.  Ces  deux  recomman- 
dations jointes  enfemble  auront  plus  àt 
force  ;  mais  comme  vous  ignorez  le  cé- 
rémonial, je  vais  vous  donner  un  conduc- 
teur. Il  appella  un  Toukadar^  c'eftlenom 
qu'on  donne  aux  domeftiques  des  Grands. 
Les  Supérieurs  Millionnaires,  péné- 
trés de  reconnoiffance,  marchèrent  quel- 
que temps  avec  leur  guide;  celui-ci  les 
quitta  enfuite  brufquement ,  en  leur  di- 
fant  qu'il  ne  fçavoit  pas  l'Arabe.  On  ne 
comprit  point  ce  qu'il  vouloit  dire ,  ô^ 
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l'on  ne  fçut  que  long-temps  après ,  qu'il 
demandoit  une  récompenfè. 

Abandonnés  de  leur  guide,  les  quatre 
Religieux  repèrent  dans  un  grana  em- 
barras. Les  lettres  adreiTées  au  Bâcha 
doivent  fe  remettre  d'abord  au  Kaïkié, 
c'e(l-à-dire ,  à  fon  Lieutenant  qui  a  foin 
de  les  lui  préfenter.  Une  foule  de  peu- 
ple rempliflbit  toutes  les  avenues  qui 
conduifent  à  Ton  appartement;  ils  prirent 
le  parti  d'entrer  dans  la  chambre  du 
Sarafiy  c'efl  le  Changeur  du  Bâcha: 
fur  le  foir  ils  fe  préfehterent  à  la  porte 
du  Kaïkiéy  ils  en  dirent  deux  fois  re- 
poufTés  avec  violence.  Ils  réfolurent 
alors  de  pafler  par  defliis  les  règles  or- 
dinaires, &  d'aller  droit  au  Bâcha. 

L'Aga  qui  étoit  en  fonâion  à  fa  porte, 
prit  les  lettres,^  &  lui  en  fit  la  leâure; 
les  Miflionnaires  furent  appelles;  le 
Bâcha  leur  reprocha  qu'ils  engageoient 
les  Chrétiens  du  pays  à  fe  faire  Francs; 
je  fçaurai  bien,  dit-il,  remédier  à  ce 
défordre,  &  je  vous  déclare  que  je 
ferai  pendre  le  premier  Arménien  qui 
fe  fera  Franc.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  vous  êtes  ici,  &  vous  n'y  ferez 
plus  longtemps  :  les  Religieux  vouloient 
le  juilifier ,  mais  ils  furent  h  peine  écou- 
tés ,  &  fe  retirèrent. 
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Le  lendemain  matin  ttn  Toukadar 
vint  les  chercher.  Le  Religieux  de  la 
Terre-Sainte  avoit  difparii ,  le  Supérieur 
des  Capucins 9  le  Père  de  Lerne,  notre 
Supérieur ,  06  le  Frère  David  furent  fai  - 
fis  :  on  les  conduifit  devant  le  Kaïk'U^ 
il  étoit  d'autant  plus  irrité  contre  nous, 
que  le  Bâcha  avoit  paru  l'être  davan- 
tage contre  lui  de  ce  qu'il  avoit  laifle 
les  chrétiens  Francs  pénétrer  jufques 
dans  fon  Palais.  Quelques-uns  de  nos 
amis  nous  ont  alfuré  depuis ,  qu'un  motif 
d'intérêt ,  &  Tefpoir  de  tirer  de  nous 
quelque  fomme  confidérable ,  l'engagè- 
rent à  la  violence  dont  il  ufa. 

Quelles  que  fuffent  fes  vues,  il  fit  met- 
tre en  prifon  les  trois  Religieux  ^  je  fus 
fubditué  à  la  place  du  quatrième  qui 
manquoit;  on  nous  chargea  des  chaînes 
les  plus  pefantes,  &  on  y  joignit   un 
double  coller  de  ,fer.  Nous  fumes  vingt 
jours  entiers  dans  un  cachot  affreux  ^ 
qui  ne  recevoit   qu'un   faux-jour  par 
une  efpece  de  lucarne  pratiquée  dans 
le  toit.  Le  Père  de  Lerne  que  fon  grand 
âge   &  fes    infirmités    avoient  rendu 
trop  foible  pour  foutenir  ces  incommo* 
dites,  y  fut  pris  d'une  fièvre  violente 
qui  le  mit  pendant  plufieurs  jours  dans 
un  grand  danger.  La  cruauté  des  gardes 
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lie  dimlminuoit  point;  &  ces  coeurs 
plus  durs  que  les  fers  dont  ils  nous 
avoient  chargés  ne  s'ouvroient  à  aucun 
i'entiment  de  compafllon  &  d'humanité, 
.  On  apprit  à  Seyde  la  nouvelle  de  notre 
emprifonnement  ;  Monfieur  Martin,  Con- 
fui  de  cette  Echelle  écrivit  une  lettre 
très-forte  au  Defterdar;  il  connoiilbit 
notre  innocence ,  &  de  fon  propre 
mouvement  il  avoit  agi  pour  notre 
délivrance  auprès  du  KaïkU  :  il  porta 
la  lettre  du  Conful  au  Bâcha,  &  lui 
parla  pour  nous  avec  tant  de  force, 
qu'il  obtint  qu'on  nous  mettroit  en  li- 
berté ,  fi  le  Kaïkié  y  confentoit  :  celui-ci 
exigea  une  rençon  confidérable ,  que 
jious  n'étions  point  en  état  de  payer; 
&  tout  ce  que  notre  proteûeur  put 
lui  dire  fur  notre  pauvreté,  furlesrif- 
ques  qu'il  couroit  d'ofFenfer  notre  Am- 
baffadeur,  &  le  Grand-Seigneur  lui- 
même,  n'appaifa  point  une  colère  que 
l'avarice  animoit.  n/;^;. 

Monfieur  l'Ambaffadeur  nous  avolt 
recommandés  au  Ba^erghan  Bachi ,  c'efl- 
à-dire,  au  Marchand  qui  fournit  au 
Bâcha  des  étoffes  ;  il  vint  nous  voir 
dans  notre  prifon  :  je  vous  ferai  déli- 
vrer, nou^  dit-il,  dès  aujourd'hui  ;  une 
cinquantaine  de  pièces  de  drap  feront 
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fc  prix  de  votre  libeté.  Vous  n'êtes 
pas  en  état  de  faire  cette  dépenfe  ;  on 
y  fuppléera  :  ce  n'eft  point  en  votre 
nom,  c'eft  fous  le  mien  que  cette  rançon 
fera  payée.  Nous  ne  fommes  point  cou- 
pables, rëpondîmes-nous  aufli-tôt,  ôc 
nous  ne  pouvons  .  accepter  un  fervice 
qui  demande  une  reconnoiffance  que 
notre  pauvreté  ne  nous  permet  pas 
d'acquitter;  d'ailleurs  Monfieur  l'Am- 
bafTadeur  n'appfouveroit  pas  cette  libé- 
ralité  déplacée.  Nous  pariions  encore^ 
qu'il  ctoit  déjà  forti,  &  deux  heures 
après  la  prifon  nous  fut  ouverte. 

Nous  croyons  être  redevables  à  fa 
libéralité;  mais  elle  n'étoit  point  gra- 
tuite, &  nous  fûmes  obligés  dans  la 
fuite  de  nous  retrancher  ce  qui  nous 
étoit  le  plus  nçceffaire  ,  pour  lui  payer 
cent  cinquante  piailres  qu'il  nous  dit 
avoir  diftribuées  pour  nous. 

Nous  fommes  aftuellement  un  peu 
plus  tranquilles;  le  calme  durera-t-illong- 
temps?  Nous  n'ofons  nous  en  flatter: 
Dieu  eft  le  Maître,  &  ceux  qui  prê- 
chent la  croix  de  Jefus-Chrift  doivent 
être  difpofés  à  porter  celles  qu'il  leur 
envoyé,  ou' dont  il  permet  qu'on  les 
charge.  Demandez-lui  pour  nous  dans 
yos  faints  Sacrifices  le  courage  qui  ïïq\\% 
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eft  néceffaire  pour  êtte  conftamment 
les  modèles  de  la  loi  Sainte  dont  nous 
avons  l'honneur  d'être  les  Interprêtes. 
Je  fuis  avec  un  profond  refpeft,  &c. 
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Pes  différentes  perfécutîons  exercées  contre 
les  Catholiques  d^Alep  &  de  Damas, 


*  .  *  *■  f.  .< 


O  YLvESTRE,  auteur  de  ces  perfécntions, 
ëtoit  un  de  ces  hommes  remuans  & 
audacieux,  que  l'intérêt  &  l'ambition 
conduifent,  que  l'honneur  &  la  probité 
n'arrêtent  point  ;  qui  ne  regarde  que  ce 
qui  leur  eft  utile  dans  ce  qui  leur  eft 
propofé ,  &  le  faififlent  toujours  au  pré- 
judice de  ce  qui  eft  légitime.  Schilma- 
tique  furieux  &  opiniâtre ,  mais  fouple 
&  intrigant,  il  fe  propofoit  d'éteindre 
la  Foi  à  Damas  &  dans  la  Syrie.  Pour 
y  réuiîir  il  falloit  être  élu  Patriarche 
d'Antiochê.  Athanafe  fon  ennemi  l'étoit: 
il  plia  fa  haine  à  fon  ambition,  fçiit 
gagner  fes  bonnes  grâces,  &  fe  fît  nom- 
mer par  lui-même  fon  fucceffeur. 
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Les  habitans  de  Damas  n'apprirent 
cette  nouvelle  qu'avec  frayeur;  ils  con- 
noiffoient  le  caradere  violent  &  em- 
porté de  Sylveftre  :  &  ils  cherchèrent  à 
le  prévenir  par  un  choix  plus  conforme 
aux  canons  9  6c  plus  avantageux  à  la 
ville.  Ils  choifirent  pour  Patriarche  Cy- 
rille :  on  l'ordonna  :  il  fut  intronifé  à 
Damas  avant  que  Sylveftre  le  fût  à 
Conftantinople ,  oti  il  s'étoit  tranfporté. 
Cette  ordination  imprévue  l'étonna;  il 
en  fut   allarmé;  la  crainte   qu'elle  ne 
fut  confirmée  à  la  Porte ,  l'engagea  dans 
toutes  les  manœuvres  qu'il  jugea  capa- 
bles de  Tempêcher.  Il  s'attacha  le  Pa- 
triarche de  Jérufalem ,  &  celui  de  Conf- 
tantinople.  Il  s'appuya  du    crédit  de 
quelques  Seigneurs  Ottomans ,  &  obtint 
de  la  Porte  un  Commandement  qui  en 
rétabliffant  Patriarche,  lui  permettoit 
de  faire  arrêter  ou  exiler  fon  concur- 
rent, &  tous  ceux  qui  fui  voient  fon 
parti. 

Son  ambition  étoitfatisfaite,  il  croyoit 
fa  puiflance  aiTurée,  &  il  ne  s'occupa 
plus  que  des  moyens  d'aflbuvir  fa  fureur. 
Les  Mifîionnaires  François  en  furent  le 
premier  objet  :  comme  ils  étoient  le  pre- 
mier obftacle  à  fes  prétentions ,  il  cqn- 
féra  avec  les  deux  Patriarches  fes  amis 
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du  moyen  àè  les  éloigner  ;  &  ils  obtînréiif 
le  Ferman  ou  l'ordre  cju'ils  demandoient 
de  nous  exiler  ÔC  de  nous  bannir  entié* 
rement. 

L'expédition  de  cet  ordre  n'échappa 
point  à  la  vigilance  de  M.  le  Comte 
cl'Andrezeî,  alors  notre  Ambafladeurà 
la  Porte  ;  par  ce  Ferman  les  Miffion- 
naires  étoient  chaffés  dé  tous  les  endroits 
où  il  ny  auroitpas  de  Conful  ou  de  nation 
Françoife.  On  voit  affez  que  cet  ordre 
ne  regardoit  que  la  Miillon  de  Damas. 
Monfieur  l'Ambaffadeur  en  porta  fes 
plaintes  au  Grand  Vifir  ;  il  repréfenta  à 
ce  Miniflre  combien  cette  démarche 
étoit  contraire  aux  capitulations  ;  on  en 
fufpendit  l'exécution  ;  on  travailloit  à 
Pannuller  ,  lorfque  la  mort  nous  enleva 
cet  Ambafladeur ,  fi  digne  de  la  confiance 
du  Roi ,  &  des  regrets  de  la  Miflîon. 

A  la  première  nouvelle  dé  ces  ordres 
dont  Sylveftre  étoit  porteur ,  fon  com- 
pétiteur Cyrille  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes. L'ufurpateur  partit  de  Conftan- 
tinople  avec  cet  air  de  triomphe  par 
lequel  la  pafîlonfatisfaite  croit  fe  donner 
du  luftre ,  &  couvrir  la  honte  de  fes  dé- 
marches; il  fe  difoit  chargé  de  lettres 
qui  l'autorifûient  à  mettre  dans  les  fers 
^quiconque  fe  refuferoit  à  fes  Loix.  Il  étoit 
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accompagné  d'un  Religieux ,  fon  Procu- 
reur ou  fon  Agent ,  auffi  furieux  &  plus 
fourbe  que  lui  ,  &  d'un  Chavich  qui 
devoit  être  l'exécuteur  de  fes  ordres  -  & 
le  miniilre  de  fes  cruautés. 

Il  entra  dans  Alep;  fon  coirimande- 
ment  fut  fignifîé  ,  on  fomma  tous  les 
Chrétiens  de  le  reconnoître  pour  Pa- 
triarche ;  l'Evêque  Géralimos  fut  arrêté 
&  envoyé  en  exil.  Délivré  de  ce  conciur- 
rent  vei'tueux,  il  propofa  deux  formules 
ou  proférions  de  foi  qu'il  avoit  lui-même 
dreffées  ;  Tune  étoit  pour  les  Prêtres  ca- 
tholiques ,  &  contenoit  une  malédiftion 
contre  la  religion  des  Francs  ,  ÔC  contre 
tous  les  dogmes  qu'ils  croyent  ;  contre  le 
Pape ,  &  contre  le  huitième  Concile , 
c'eft-à-dire  ,  félon  les  Grecs,  contre  le 
faint  Concile  de  Florence  ;  cette  profef- 
fion  devoit  être  lue  publiquement  ;  l'autre 
étoit  pour  les  Laïques^  qui  confiftoit  dans 
la  roaniçrç  de  foufcrke  à  la  première , 
&  dans  une  proteftation  de  n'avoir  jamais 
de  commerce  avec  les  Prêtres  Francs,  ni 
de  croyance  dans  ce  qui  eft  enfeigné  par 
le  Pape.  , 

Ces  formules  révoltèrent  beaucoup  de 
Catholiques  ;  ils  regardèrent  cette  fouf- 
cription  comme  une  efpece  d'apoftafie. 
Le  grand  nombre  des  Prêtres  la  reçut  i 
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ceux  qui  refuferent  allèrent  dans  les  mon* 
tagnes  fe  joindre  au  Patriarche  Cyrille  : 
l'Eglife  des  Pères  Francs  n'en  fut  pas 
moins  fréquentée  \  Sylvef^re  envoya  le 
jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement ,  fon 
Chavich  avec  des  hommes  armés ,  pour 
fe  faiiir  des  Grecs  qui  s'y  rendroient. 

M.  ie  Conful  y  étoit ,  il  fut  témoin  de 
cette  violence  ,  &  il  envoya  faire  des 
plaintes  au  Gouverneur.  On  arrêta  le 
Ghavich,  fon  efcorte ,  &  quelques  héré- 
tiques qui  favorifoient  la  manœuvre, 
Sylveflre  fut  cité ,  il  lui  en  coûta  douze 
bourfes  pour  éviter  la  prifon.  Uépreuve 
qu'il  venoit  de  faire  du  crédit  des  Catho- 
liques &  des  difpofitions  du  Bâcha ,  fît 
impreffion  fur  lui ,  &  fufpendit  au  moins 
fes  fureurs.  On  crut  même  quelque  temps 
fon  caraâere  changé  ;  il  paffa  de  la  plus 
impérieufe  arrogance  à  la  plus  lâche  ti- 
midité ;  il  craignit  que  l'affaire  ne  fût 

portée  à  Corilîar.îino^île  ^  ?^  que  k  Grri 

Seigneur  dont  il  avoitpafle  les  ordres, 
ne  le  regardât  comme  un  efprit  brouillon 
&  digne  des  punitions  c[u'ilavoit  folîici- 
citées  contre  les  autres. 
*  La  frayeur  qu'il  laifTa  entrevoir ,  inf- 
pira  de  la  hardiefle  à  ceux  qu'il  perfécu- 
toit  :  on  le  menaça ,  il  difparut,  &  s'em- 
barqua pour  la  capitale  de  l'Empire, 
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chargé  de  plus  de  malédidiôns  qu'il  n'en 
donnoit  à  la  Religion.  Les  Catholiques 
préfenterent  au  Cady  une  longue  Re- 
quête ,  oii  étoient  expofés  leurs  griefs 
contre  ce  faux  Patriarche  ;  il  permit  qu'on 
les  envoyât  à  la  Porte.  Trois  députés 
furent  chargés  de  la  commiffion  :  l'objet 
&  la  conclufion  de  la  Requête  étoit  la 
dépofition  de  Sylveftre  ;  elle  fut  obtenue. 
La  vidoire  étoit  entière  ;  deux  députés 
vinrent  l'annoncer,  par  malheur  le  troi- 
fieme  refta  à  Conftantinople ,  il  fe  nom- 
moit  Chervm  Bltar,  Sylveftre  entreprit 
de  le  gagner ,  &  il  y  réuflit.  Ce  député 
flatté  de  fe  voir  recherché ,  voulut  bien 
fe  prêter  à  un  accommodement  ;  on  con- 
vint que  Sylveftre  refteroit  Patriarche 
d'Antioche  ,  mais  qu*Alep  feroit  fous  la 
jurifdiftion  de  Conftantinople  ,  &  qu'on 
enverroit  aux  habitans  de  cette  ville 
tel  Evêque  qu'ils  demanderoient  eux- 
mêmes.  Celui  qu'on  leur  donna  d'abord 
fe  nommoit  Grégoire  :  peu  attaché  à  la 
Religion  par  principe ,  il  le  fut  quelque 
temps  par  intérêt ,  ou  plutôt  il  affedla 
de  le  paroître  ;  mais  il  fe  démentit  bien- 
tôt, les  Catholiques  fe  féparerent  de  lui, 
ils  demandèrent  au  Cady  la  permiftion 
de  fe  choifir  un  Evêque  qui  fût  de  leur 
pays,  &  indépendant  de  tout  Patriarche  ; 
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il  y  confetitit  :  ils  nommèrent  Maxime  ^^ 
un  de  leurs  compatriotes ,  homme  irré- 
prochable dans  fes  mœurs  &  dans  fa  foi , 
d'un  caraâere  liant  &  propre  à  réunir 
les  efprits.  Ce  choix  fut  confirmé  à  Conf. 
tantinople.  Gérafimos  étoit  exilé  ,  mai^ 
non  pas  dépofé  ;  fa  démiflîon  étoit  né- 
ceffaire pour  que l'éleôion de lautre  fût 
légitime.  Il  la  donna  fans  peine ,  &  ce 
vertueux  Prélat  confacra  lui-même  celui 
qui  etoit  élu  à  fa  place. 

Plus  fur  dans  la  foi  que  Grégoire ,  plus 
ferme  que  Gérafimos,  Maxime  fe  fit  un 
plan  de  gouvernement  qui  accrédita  la 
Religion  &  charma  tous  {qs  Diocéfains. 
Les  Prêtres  qui  s'étoient  laiffés  tromper 
par  Sylveftre ,  vinrent  fe  jetter  entre  les 
bras  de  ce  Pafteur  charitable ,  qui  les 
reçut  avec  bonté  ;  &  après  une  répara- 
tii^n  proportionnée  au  fcandale  ,  les  ré- 
tablit dans  l'exercice  de  leurs  fondions. 
Les  églifes  &  les  écoles  des  Mifiion- 
naires  furent  plus  fréquentées  que  jamais. 
Ce  calme  qui  dura  quelques  années,  rap- 
pella  dans  la  Syrie  les  beaux  jours  du 
Chrifiianifme  naiffant. 

Sylvefirç  reila  quelque  temps  obfcur 
&  prefque  inconnu  dans  Conftantinople. 
Mais  l'inadion  &  l'obfcurité  font  un  état 
bien  violent  pour  un  efprit  inquiet  & 
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ïimbitieux.  Il  alla  en  Valachle  ,  oh  il 
trouva  fon  ancien  protefteur ,  le  Prince 
Scaltatogli ,  fils  de  Mauro  Cordato ,  pre- 
mier Interprête  du  Grand  Seigneur.  Il  lui 
fit  une  peinture  vive  &  touchante  de  fes 
malheurs ,  fiirprit  la  compaffion  de  ce 
Prince,  &  parvint  jufqu'à  s'en  afTurer  la 
protection.  Il  le  renvoya  à  Conftanti- 
nople  muni  des  recommandations  les 
plus  prelTantes  :  là  il  recommença  fes 
manèges  ;  il  demanda  la  révifion  de  fou 
procès  :  la  protedion  du  Prince  fit  ad- 
mettre fa  Requête  ;  le  Grand  Seigneur 
lui  donna  même  un  commandement  par 
lequel  anéantifTant  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
contre  lui ,  il  le  rétablifToit  dans  tous  les 
droits  de  fon  Patriarchat,  foumettoit  de 
nouveau  Alep  à  fa  jurifdiôion ,  l'auto- 
rifoit  à  y  nommer  un  Evêque ,  &  à  fe 
faire  fembourfer  de  toutes  les  fommes 
lu'il  n'avoit  pas  touchées  pendant  les 
fept  années  de  fon  exil. 

Le  Patriarche  rétabli  fe  hâta  de  noti- 
fier cet  ordre  du  Grand  Seigneur.  Il  vint 
^Tripoly  &  à  Damas ,  &  cette  dernière 
ville  fut  choifie  de  préférence  pour  erre 
le  théâtre  de  la  perfécution  nouvelle  qu'il 
méditoit.  Il  craignoit  les  habitans  d'A- 
lep ,  &  fe  contenta  de  leur  envoyer  fon 
commandement  par  fon  Chavicn  ôc  par^ 
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un  Religieux  fon  Procureur.  Cette  dé- 
marche même ,  quoique  modérée ,  ne  fut 
pas  heureufe.  On  dreffa  un  afte  figné  de 
plus  de  iix  cens  perfonnes,  oii  Ton  reprc- 
lentoit  au  Grand  Seigneur  ce  même  Syl- 
veftre  qui  Tavoit  trompé  9  comme  un 
méchant  homme,  dont  la  puiffance  ne 
s'ctabliffoit  que  fur  les  vexations  les  plus 
tyranniques  &  les  p^rfécutions  les  plus 
odieufes  ;  l'on  y  peigAçic  au  contraire 
Maxime  comme  un  homine  fans  pafîions, 
&  dont  le  zèle  conduit  par  la  douceur, 
n'avoit  pour  objet  que  la  paix ,  &  avoit 
le  talent  de  la  maintenir.  Ce  contrafte 
produifit  enfin  l'effet  defiré. 

Les  Religieux  François  fur -tout; 
étoient  les  viftimes  de  choix  fur  lef- 
quelles  Sylveftre  aimoit  à  exercer  fa 
fureur.  Il  fit  défendre  aux  Catholiques, 
fous  peine  de  la  vie,  d'aller  ou  d'envoyer 
leurs  enfans  à  l'églife  ou  à  l'école  des 
Mifîionnaires,  Il  fit  préfenter  par  fon 
Procureur ,  une  Requête  contre  eux ,  au 
grand  Juge  ;  mais  on  n'y  eut  point  d'é- 
gard. Il  menaça  de  l'envoyer  à  Confiant 
tinople;on  le  craignit.  Le  Père  Seguiran, 
Millionnaire  Jéfuite ,  fit  chargé  d'écriri 
à  M.  le  Marquis  de  Villeneuve  ,  Am- 
balTadeur  à  la  Porte  ,  au  nom  de  tous  les 
autres  MifTionnaires  ;  il  le  fît  ;  la  lettre 
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fut  accompagnée  d'un  mémoire  des  ha- 
bitans  de  Damas  ,  qi)i  contenoit  cinq 
articles  principaux  ;  ils  l'accufoient  : 

lO.  D'avoir  dit  au  Bâcha  que  les 
Catholiques  ne  refufoient  de  commu- 
niquer avec  lui ,  que  parce  que  c'étoit 
le  Grand  Seigneur  qui  Tavoit  faif  Pa- 
triarche. Ot&  une  impofturè, 

x^.  D'avoir  défendu  aux  pères  & 
jneres ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'envoyer 
leurs  enfans  à  l'école  des  Miflionnaires  , 
contre  la  coutume  établie  depuis  quaty«r 
vingt- dix  ans. 

3°.  D'avoir  fufcité  aux  Miifionnaireiî 
François  des  procès  injuftes ,  &  de  leur 
avoir  caufé  des  infultes  fans  nombre. 

4°.  D'avoir  parlé  en  public  contre  le 
nom  François ,  ÔC  contre  les  Minières 
du  Roi. 

5®.  D'avoir  mis  le  trouble  &  le  dé-» 
fordre  dans  Alep  ,  par  les  lettres  qu'il 
avqit  écrites  au  Bâcha  contre  les  Chrér 
tiens  &  les  ReUgieux  François. 

Ces  griefs ,  envoyés  à  Conftantinople  , 
y  firent  une  grande  impreflion ,  fur-tout 
le  quatrième  parut  d'une  conféquence 
digne  de  toute  l'attention.  On  fçait  com- 
bien le  Roi  de  France  eft  refpeûé  à  la 
Cour  Ottomane,  &  la  préférence  écla- 
tante que  l'on  y  donne  à  nos  Ambafli- 
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deurs  fur  tous  les  autres.  M.  le  Marquis 
de  Villeneuve  eut  toute  la  fatisfadon 
qu'il  demanda  ;&  l'on  expédia ,  en  faveur 
des  Mifîionnaires  ,  un  commandemei.t 
qui  afliira  leur  repos  ;  du  moins ,  je  n'ai 
lu  dans  aucun  des  Mémoires  de  nos 
Misons  que  celle  de  Damas  ait  été  in- 
quiétée jufqu'en  1 744. 

La  perfécution  qu'elle  efliiya  fur  la 
^n  de  cette  année  ,  fe  trouve  décrite 
dans  une  lettre  que  M.  de  Lane ,  Conful 
deSeyde,  écrivit  le  2  Janvier  1745, 
à  M.  le  Comte  de  Caftellane ,  Ambaflâ' 
((eur  du  Roi  à  la  Porte» 

Monseigneur,      r  > 

n  Je  dois  rendre  compte  à  votre  Ex- 

W  cellence  d'une  perfécution  que  vien- 

5>  nent  d'effuyer  les  Millionnaires  de  la 

»  Compagnie  de  Jefus ,  à  Damas ,  fans 

♦>  y  avoir  donné  occafion.  Le  Meut- 

>>  Sallem  de  Damas ,  qui  gouverne  en 

>►  Tabfence  du  Bâcha ,  étant  chargé  d  un 

>>  billet, par  lequel  le  fieur  Caire,  Né- 

»  gociant  à  Seyde ,  promettoit  de  payer 

»  900  piaftres  pour  le  loyer  du  Kan ,  ou 

»  bâtiment  qu'il  occupe  en  cette  ville , 

»  m'écrivit ,  le  terme  échu  ,  de  porter 

^  ce  François  à  le  fatisfaire.  Celui-ci  me 

»fît 
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ff  fît  entendre  au'il  alloit  à  Damas,  lever 
»  l'argent  de  les  débiteurs,  &  fatisfaire 
n  le  Meut-Sallem ,  à  qui  je  mandai  cette 
»  réponfe.  Il  partit  en  effet  ;  mais  au 
>>  lieu  d'aller  à  Damas ,  il  s'arrêta  dans 
»  un  village  qui  eft  à  moitié  chemin.  Le 
i)  Meut-Sallem  s'ennuya  de  ce  délai  ,&  il 
0  voulut  rendre  les  Jefuites  refponfables 
»  de  la  dette.  Il  envoya  chercher  leur 
»  Supérieur  ,  lui  prélenta  le  billet ,  & 
»  lui  démanda  la  fomme  énoncée.  Le 
»  Miflîonnaire  lui  repréfenta  l'injuftice 
»du  procédé  ;   le  Meut-Sallem  l'exi- 
»  gea ,  &  ne  lui  accorda  que  cinq  jours 
»  de  délai.  Il  fe  repentit  enfuite  de  l'avoir 
»  accordé  ,  &  il  ordonna  qu'on  le  mît 
»>  aux  fers.  On  le  conduifoit  en  prifon  , 
»  lorfqu'un  nommé  Ronzouma ,  Procu- 
))  reur  des  Grecs  fchifmatiques  de  Da- 
»  mas ,  &  dont  la  haine  contre  les  Ca- 
H  tholiques  eft  connue  ,  pria  qu'on  le 
»  remît  en  liberté,  &  s'offrit  pour  être 
»»  fa  caution.  On  le  relâcha.  Mais  le 
»  lendemain ,  le  Meut-Sallem  exigea  des 
»  Jefuites  cent  vingt  -  fix  piaftres.  Ces 
»  Pères  me  le  mandèrent  :  je  chargeai 
»  le  fieur  Fornetti ,  fécond  Drogman  de 
♦)  cette  Echelle ,  d'aller  à  Damas  pour 
»  avoir  fatisfaftion  de  cette  affaire  ;  je 
»  lui  commandai  de  paffer  par  le  village 
Tomi  II,  O 
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»  oîi  je  fçavois  que  le  fieur  Caîre  s'<5toif 

»  arrêté ,  $C  de  lui  ordonner  de  ma  part 

»  d'acquitter  fa  dette.  J'écrivis  en  même-» 

»  temps  au  Meut-$allem ,  une  lettre  po- 

»  liç  ,  mais  ferme.  Il  y  eut  égard  ,  & 

M  pour  me  le  témoigner,  il  fît  revêtir  les 

»  Jéfui$es  d'une  Abc ,  en  public  ;  c'eft  la 

»  réparation  la  plus  grande  qu'un  homme 

»  de  ce  rang  puiffe  faire,  le  fieur  Caire 

»  fut  obligé  de  lui  payer  ce  qu'il  avoit 

»  demandç  à  ces  Pères  en  pure  avanie. 

»Cinq  jours  après  que  le  Drogman 

f}  fut  parti  de  Damas  9  la  perfécution 

f>  recommença.  Une  troupe  d'enfans  fe 

»  raffembla  fur  le  foir  de  /  ant  la  porte 

»  des  Jéfuiteç  ,  dirent  contre  eux  toute 

»  efpece  d'injures  ,  &  y  jetterent  une 

>^  grêle  de  pierres.  Le  Supérieur  ,  qui 

>>  revenoit  des  fondions  de  fa  Miffion  , 

^  fut  maltraité.  Le  lendemain ,  dans  le 

»j»tenips  que  l'un  des  deux  Pères  qui 

»  font  à  Damas,  yenoit  de  finir  fa  Méfie, 

»  ils  furent  faifis  tous  les  deux  par  les 

>>  cens  du  Meut-Sallem ,  6c  conduits  dans 

5»  la  maifon  deRonzouma.  On  les  accabla 

»  d'injures  ;  on  inventa  les  calomnies  les 

»  plus  atroces  &  lef/  plus  ridicules  :  de-là 

y>  on  les  conduifit  au   Palais  du  Meut- 

*>  Sallem ,  où  plufieurs  faux  témoins  dé- 

>^  poferent  contre  eujç  tout  ce  qu'on  leur  j 

>♦  avoit  fuggéré. 
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»  On  rappella  toutes  les  accufations 
0  intentées  anciennement  &  récemment 
w  contre  tous  les  Millionnaires  ;  on  en 
►>  imagina  de  nouvelles,  ils  furent  ren- 
)»  fermés  dans  un  cachot  affreux  ,  oh  on 
»\es  chargea  de  chaînes.  L'affaire  devint 
n  fi  férieulè ,  que  les  Chrétiens  de  leurs 
w  amis  leur  confeilloient  de  s'accommo- 
»  der.  Le  Meut-Sallem  leur  demanda  dix 
»  bourfes ,  (  1 5000  livres  )  enfuite,  on 
wleiir  promit  qu'il  fe  contenteroit  de 
»  deux,  à  condition  qu'ils  ne  porteroient 
»  pas  leurs  plaintes  au  Conful  de  Seyde. 
H  Les  Pères  répondirent  que  j'étois  peut- 
>♦  être  déjà  inftruit ,  ou  que ,  quand  même 
»  ils  fe  tairoient ,  je  le  ferois  bien-tôt. 
»  On  les  retint  deux  jours  en  prifon  ;  ils 
n  n'en  fortirent  que  pour  être  traînés  au 
»  Palais  du  Meut-Sallem ,  qui  commanda 
»  qu'on  leur  donnât  la  baflonade.  Ils 
»avoient  déjà  les  entraves  aux  pieds  9 
»  &  le  bras  étoit  levé  |  our  les  frapper  ^ 
»  lorfque  des  gens  apoftés ,  fans  doute  , 
»  demandèrent  grâce  pour  eux.  Le  pre^ 
»  mler  des  interceffeurs  fut  Ronzouma  » 
»qui  paffe  bien  encore  pour  avoir  été 
»  le  premier  auteur  de  la  perfécution. 
»  Ils  étoient  occupés  à  chercher  auprès 
»  de  leurs  amis  l'argent  qu'on  leur  avoit 
»  demandé ,  lorfqu'on  les  avertit  que  le$ 
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»gens  du  Gouverneur  étoient  à  leur 
»  pourfuite  ;  ils  fe  cachèrent  :  on  faifit 
»  le  Frère  qui  gardoit  leur  malfon.  Le 
»  Cadi  s'étoit  plaint  de  ce  qu'on  les  avoit 
»  élargis  fans  fa  participation.  Enfin  , 
»  les  Jéfuites  furent  obligés  de  payer 
»  près  de  trois  bourfes ,  &  à  ce  prix  le 
»  Frère  leur  fut  rendu.  Ces  violences  fe 
>>  font  faites  dans  l'abfence  du  Bâcha  qui 
»  a  été  chargé  de  conduire  la  caravane 
M  de  la  Mecque.  J'attends  fon  retour  pour 
»  en  avoir fatisfaftion  ;  s'il  me  la  refiife, 
»  j'aurai  recours  à  votre  Excellence  ;  fon 
»  crédit  répond  du  fuccès  »♦ 
.  M.  le  Comte  de  Maurepas  fut  inftruit 
de  cette  affaire  avant  les  Jéfuites  de 
France  ;  il  prit  l'ordre  du  Roi ,  &  de- 
manda ,  en  fon  nom ,  à  la  Porte  ,  une 
juftice  éclatante  contre  l'Officier  Turc 
gui  avoit  maltraité  les  Miffionnaires.  Le 
iieur  Caire  fut  rappelle  en  France,  ÔC 
perdit  fon  établiflement.  Les  MifTion-» 
naires  avoient  cependant  écrit  ;  leurs 
lettres  n'arrivèrent  que  bien  après  le 
temps  où  Ton  auroit  du  les  recevoir. 
Mais  fur  l'avis  qu'il  en  avoit  eu  du  Bu' 
l'eau  de  la  Marine ,  le  Père  Roger ,  Pro- 
cureur des  Miflions  du  Levant,  avoit 
chargé  d'un  placet  le  Père  Peruffault, 
qui  étoit  à  l'armée  de  Flandres ,  à  1^ 
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fuite  de  Sa  Majefté ,  &  qui  le  préfenta 
au  Miniftf  e  des  affaires  étrangères.  M.  le 
Marquis  d'Argenfon  écrivit  à  M.  le  Comte 
de  Caftellane  deux  lettres  très-preffantes, 
l'une  par  la  voie  de  Marfeille,  Pautre  par 
celle  de  Venife.  Elles  eurent  leur  effet. 
On  fît  rendre  les  fix  bourfes  extorquées 
aux  Jéfuites  de  Damas ,  avec  la  dernière 
violence  ;  on  leur  donna  un  Diplôme 
ou  fauvegarde ,  pour  les  mettre  défor- 
niais  à  couvert  de  pareilles  avanies. 

Pendant  cette  négociation ,  le  Patriar- 
che  Sylveftre  recommença  ùs  brigan- 
dages. Il  ordonna  des  Ëvêques  9  il  les 
diftribua  dans  toutes  les  villes  du  Pa- 
triarchat.  Ces  hommes  fans  foi,  &  pleins 
de  rage  contre  les  Catholiques,  exercè- 
rent contre  eux  toutes  les  fureurs  de 
leur  chefl  .*    " 

M.  de  Lane,  témoin  de  ces  défordres, 
manda  à  M.  le  Comte  de  Caftellane ,  que 
le  moyen  le  plus  fur  pour  couper  juiqu'à 
la  racine  du  mal ,  étoit  de  folliciter  vi- 
vement auprès  du  Grand  Seigneur  la  dé- 
pofition  de  Sylveflre.  Elle  fut  demandée 
&  accordée  fur  le  champ.  M.  de  Lane 
fut  chargé  de  Texécution  des  ordres  qui 
portoient  en  même-temps  la  dépofitioii 
de  Sylveftre  ,  &  le  retablifTement  de 
Cyrille  fur  le  Siège  Patriarchal  d'Antio- 
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che.  Ce  double  événement  a  porté  ufï 
coup  mortel  au  fchifme.  Nos  Eglifes  font 
fréquentées  ,  &  les  Catholiques ,  à  qui 
nous  ne  laiflbns  pas  ignorer  qu'ils  ne 
font  redevables  de  ces  changemens  heu- 
reux qu'au  zèle  du  Roi ,  font  fans  cefle 
des  vœux  au  ciel  pour  la  confervation 
de  fa  perfonne  facrée  ,  pour  la  gloire 
de  fon  règne ,  &  pour  la  profpérité  de 
la  Famille  royale. 

La  joie  de  ces  fuccès  a  été  troublée 
par  la  perte  que  la  Mifîion  a  faite  du 
Père  Yves  de  Lerne ,  Jéfuite  de  la  Pro- 
vince de  France ,  mort  à  Tripoli ,  au 
mois  de  Juillet  1746  ,  après  avoir  tra- 
vaillé au  progrès  de  la  Religion  dans  ces 
pays  éloignés,  pendant  quarante  -  cinq 
ans.  Il  porta  dans  les  Mifîîons  toutes  les 
qualités  qui  annoncent  les  hommes  Apof- 
toliques  ;  &  il  mit  tous  fes  foins  à  les 
perfeâionner.  Rien  ne  fut  capable  d'ef- 
frayer fon  zèle ,  ou  d'ébranler  fon  cou- 
rage. On  ne  l'entendit  jamais  fe  plaindre 
ni  des  travaux  dont  il  étoit  accablé  ^ 
ni  des  perfécutions  qu'il  avoit  à  foutenir, 
Il  fut  jette  plufieurs  fois  dans  d'horribles 
prifons  ;  plus  d'une  fois  il  a  été  frappé 
de  la  pefte ,  en  fecourant  ceux  qui  en 
ëtoient  atteints.  Aux  fatigues  inféparab'es 
des  MiiSons  ^  il  joignit  des  jeunes  frc* 
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feuens  9   des   veilles   extraordinaires   » 
des  auftérités  excefîives.  Il  étoit  révéré 
comme  un  Saint,  &  fa  vie  entière  s'efl 
paflTée  dans  les  exercices  de  là  faintèté. 
La  grandeur  de  fon  ame  fe  développa 
toute  entière  aux  approches  de  la  mort  : 
il  Tavoit  trop  fouvent  affrontée  pour  la 
craindre ,  &  il  l'envifageoit  avec  joie  , 
comme  l'entrée  dans  une  éternité  glo- 
tietife  ,  o>îi  il  pofféderoit  fon  Dieu.  C'eft 
dans  ces  fentimens  j  que  muni  des  Sa- 
cremens  de  l'Eglife ,  il  expira  en  pronon- 
çant ces  paroles  :  In  manus  tuas ,  Do^ 
mine ,  com'nendo  fpiritum  meum, 

M.  le  Conful ,  &  toute  la  nation  Fran- 
çoife  ,  l'ont  honoré  de  leurs  regrets  ; 
le  Curé  &  les  Paroiffiens  de  Sgôrta  , 
Bourgade  à  deux  lieues  de  Tripoli,  ont 
demandé  qu'il  fût  inhumé  dans  leut 
Eglife  ;  nous  avons  accordé  à  leurs  in{^ 
tances  ce  précieux  dépôt.  A  fes  obfe- 
ques  ,  tous  verfoient  des  larmes  ;  les 
regrets  fe  font  changés  en  vénération. 
Ils  l'ont  pleuré  comme  leur  père ,  & 
ils  le  révèrent  prefque   comme  leur 
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DESCRIPTION 

Dt  la  vîlU  de  Salonîque  9  par  le  Pert 
Jean-Baptijle  Soucict ,  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  Mijjîonnaire  au  Levant, 

1  HESSALONiQUE,ou  Salonique,  étoît 
regardée  clans  les  premiers  fiecles  de  la 
Religion  chrétienne  ,  comme  la  ville 
capitale  de  la  Macédoine.  Elle  eft  fitiiée 
à  quarante  dégrés,  trente -fix  minutes 
de  lat  tilde ,  prefque  à  l'extrémité  d'un 
grand  goîphe  auquel  elle  donne  fonnom, 
&  où  fe  décharge  ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  ville  ,  le  Vardar ,  autrefois 
Axïus,  Elle  a  un  port ,  ou  plutôt  une 
rade  très-bonne  &  très-lûre,  qui  s'étend 
du  fud-eft  au  nord-oueft,  environ  deix 
ou  trois  lieues. 

Les  Grecs  &  les  Italiens  appellent 
aujourd'hui  cette  ville  Salonichi.  Les 
Turcs  la  nomment  Selanik  ;  ^on  premier 
nom  fut  Halls,  Celui  de  ThefTalonique 
lui  fut  donné  par  Philippe ,  père  d'Ale- 
xandre -  le  -  Grand  ,  en  mémoire  d'une 
vi£loire  qu'il  avoit  remportée  affez  près 
de  là  s  to  les  Theflaliens.  D'autres  pré: 
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tendent  qu'elle  ne  fut  ainfi  nôminée  que 
pour  honorer  la  fœur  d'Alexandre  qui 
portoit  ce  nom.  Le  premier  fentiment 
me  paroît  le  plus  raifonnable.  Saint  Paul 
y  prêcha  l'Evangile  ;  beaucoup  d'infi- 
dèles furent  convertis  par  (es  difcours. 
Il  y  envoya  fon  difciple  Timothée  , 
pour  les   confirmer  dans  la  foi.  Deux 
Epîtres  magnifiques  de  ce  grand  Apôtre 
nous  atteflent  combien  ce  troupeau  lui 
étoit  cher,   L'Eglife    de  Theflalonique 
fut  très-fioriflante  dès  la  naiffance  du 
Chriftianifme  ;   elle   compte  dans  fes 
faftes  un  grand  nombre  de  héros  Chré- 
tiens, qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la 
Religion.  Le  plus  illuftre  efl  Saint  Démé- 
trius  ,  qu'elle  a  choifi  pour  Patron.  Il 
étoit  Proconful  ;  à  peine  fut-il  converti 
à  la  foi ,  qu'il  en  devint  l'Apôtre ,  & 
mérita  d'en  être  le  Martyr  fous  l'Empe-  : 
reur  Maximien.  Les  Archevêques  de  cette 
ville  ont  toujours  eu  un  rang  diftingué 
parmi  les  Métropolitains  de  la  Grèce  ; 
ils  y  font  regardés   comme  de  petits 
Patriarches  ;  leur  autorité  s'eft  étendue 
dans  toutes  les  provinces  comprifes  au* 
trefois  fous  le  nom  d'IUyrie  ;  ils  y  a  voient 
la  qualité  de  Vicaires  ou  de  Légats  du 
Saint-Siège.  Le  Pape  Saint  Damafe  ho- 
nora de  ce  titre  Alcholius,  Archevêque. 
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de  TheffaloDique  ;  i!  le  chargea  de  faire 
ordonner  im  Évêque  de  Conftantirople 
à  la  place  de  Maxime ,  Hidoibphe  Cy- 
nique ,  &  ufurpateiir  de  ce  Siège,  Sy^ 
rice ,  fucceffeur  de  Damafe ,  veut  qu'au-. 
cun  Evêque  ne  foit  ordonné  dans  le 
diflriû  de  TheiTalonique ,  fans  l'aveu  Se 
le  confentement  d'Anyfius  ,  fticcefltur 
d'Afcholius.  Innocent  premier  lui  écrivit: 
Rufus  fuccéda  à  Anyfius,  &  le  même 
Pontife ,  «n  le  félicitant,  s'exprime  ainfi  : 
Je  confie  à  votre  prudence  &  à  votre  fagejfe^ 
le  foin  &  la  difcujfion  des  caufes  qui  peuvent 
naître  dans  les  Eglifes  £Achdie ,  de  Thejfa- 
lie ,  de  l* ancien  &  du  nouvel  Epire  ,  du 
deux  jyacies  ,  de  la  Mœfie  ,  de  la  Darda- 
nte ,  &c.  Je  ne  fais  qu  imiter  en  cela  les 
Souverains  Pontifes  mes  prédécejfeurs ,  qui 
donnèrent  la  même  charge  aux  bienheureux 
Afcholius  &  Anyfius  ,  &c,  Boniface  pre- 
mier marque  au  même  Rufus ,  qu'il  eâ 
prouvé ,  par  les  Mémoires  &  les  monit* 
jnens  des  Pontifes  Romains,  que  la  folli- 
citude  de  toutes  les  Eglifes  de  Macédoine 
&  d'Achaïe ,  doit  être  confiée  aux  Arche- 
vêques de  TheiTalonique.  Ils  conferve- 
rent pendan:  quelques  iiecles  cette  qua- 
lité de  Légat  5  duSaintSiégedansTIllyrie. 
Cette  corre/pondance  avec  l'Eglife  de 
Rome  les  proferva  long-temps  des  fchit 
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mes  divers  qui  s'éhverent  dans  TEglife 
de  Conftantinople.  Ils  n*eurent  aucune 
part  à  celui  de  Photius  :  l'exemple  des 
autres  Prélats  Grecs  leî:  entraîna  dans  la 
fuite.  Quelques-uns  fe  fîgnalerent  dans 
les  fchifmes  qui  fuivirent  ;  Simeon  dans 
le  douzième  iiecle ,  &  dans  le  quator- 
zième liecle  ,  Nicolas  Cabafilas ,  ëc  le 
fameux  Grégoire  Palamas ,  fe  diftingue- 
rent  entre  les  autres.  Pour  Euftathius  , 
dont  nous  avons  les  commentaires  fur 
Homère ,  il  fe  mêla  plus  de  belles-lettres 
&  d'hiftoire  profane  ,  que  de  théologie 
&  de  fcience  eccléfiaftique.  Ce  Simeon  , 
dont  je  viens  de  parler ,  compofa  un  gros 
ouvrage  contre  les  Latins  ;  il  foutient 
qu'ils  ne  font  pas  Chrétiens ,  &  prétend 
le  prouver  par  cet  argument  qu'il  croit 
invincible  :  Nous  fommes  ,  dit-il ,  cppel^ 
Us  Chrétiens  du  Saint  Chrême  ,  qui  eji  la 
matière  du  Sacrement  de  Confirmation  ;  or. 
Us  Latins  ne  reçoivent  pas  la  Confirma'^ 
tion  incontinent  après  le  haptêrm  ;  donc 
ils  ne  font  pas  Chrétiens»  Son  livre  eft 
pleir  de  pareils  raifonnemens. 

Au  refte ,  fi  Theflalonique  donna  au 
fchifme  de  zélés  défenfeurs ,  la  Religion 
tro  iva  dans  un  Prélat  originaire  de  cette 
ville ,  un  héros  dont  on  ne  fçauroit  aflez 
louer  rattachement  à  la  foi,  IV  fe  notnf 
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xnolt  Ifidore  ;  il  étoit  Archevêque  Grec 
à  Kiovie ,  &  Primat  de  Ruflie.  Au  Con- 
cile de  Florence ,  il  travailla  avec  ardeur 
à  la  réunion  de  TEglife  Grecque  &  de 
l'Egiife  Latine.  Le  Pape  Eugène  Tho- 
nora  de  la  dignité  de  Cardinal  9  avec 
BefTarion,  ce  fçavant  &  vertueux  Ar- 
chevêque de  Nicée.  Ifidore  rendit  en- 
core d'autres  fervices  importans  :  on 
fçait  que  les  Grecs  renoncèrent  bientôt 
à  l'unioii  dans  Conftantinople  :  le  Pape 
l'envoya  auffi-tôt  dans  cette  Capitale  de 
leur  Empire.  Il  la  purgea  du  fchifme 
une  féconde  fois.  Après  cette  vifitoire , 
il  fe  rendit  à  fa  Métropole  de  Kiovie , 
&  comme  il  y  prêchoit  publiquement  la 
foumifîion  à  l'Egiife  Romaine ,  les  Schif- 
matiques  lui  firent  foufFrir  les  plus  in- 
dignes traitemens.  Il  trouva  moyen  de 
f ortir  de  prifon ,  &  fe  réfugia  à  Conftan- 
tiriople ,  oii  il  fut  fait  efclave ,  lorfque 
cette  ville  fut  prife  par  les  Infidèles  ; 
il  fe  racheta  &  fe  retira  à  Rome ,  où  il 
termina  fa  carrière.  Il  y  mourut  fainte- 
ment  l'an  1463.  Tel  fut  à  peu  près  l'état 
de  la  religion  à  Theflalonique,jufqu'au 
temps  oii  les  Turcs  en  firent  la  conquête. 
Theflalonique  n'a  pas  été  moins  florif- 
fante  dans  le  civil  &  le  politique.  Dès 
que  les  Romains  eurent  réduit  la  Macé^ 
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doîne  en  province ,  cette  ville  en  devint 
la  Capitale  ;  le  Proconful  y  fît  fa  réfi- 
dence  ;  elle  fut  honorée  plus  d'une  fois 
du  féjour  &c  de  la  préfence  des  Empe- 
reurs. Après  la  défaite  de^  Gotîis ,  des 
Huns,  &  des  Alains,  le  grand  Théo dofe 
y  vint  pafler  l'hyver;  il  y  tomba  ma- 
lade :  c'efî:  là  qu'il  fît  appeller  le  faint 
Evêque  Afcholius ,  &  que  s'étant  afTuré 
de  la  pureté  de  fa  foi ,  il  reçut  le  bap- 
tême de  fa  main  (i).  Guéri  prefque  fubi- 
tement,  &  par  une  efpece  de  miracle-, 
ce  Prince  reconnoifTant  ,  par  un  Edit 
daté   de  cette  ville ,  profcrivit  TAria- 
nifme  de   tout  fon  Empire.  Théodofe 
revint  à  ThefTalonicjue  en  387  »  pour 
s'aboucher  avec  le  jeune  Valentinien  « 
qui ,  fuivant  aveuglément  les  confeils  de 
Juftine  fa  ntere  ,  favorifoit  l'héréfie ,  il 
le  perfuada  &  l'attacha  pour  toujours  à 
la  roi  catholique.  Ce  fécond  voyage  fut 
encore  marqué  par  de  nouveaux  Edits 
contre  la  fefte  Arienne.  Il  falloit  que  du 
temps  de  Théodofe ,  Theflalonique  fut 
une  ville  diflinguée  ,  puifque  dans  la 
révolte  qui  coûta  la  vie  à  7000  hommes 
de  fes  habitans ,  on  parle  de  cirque  & 
de  courfes  de  chariots  ;  d'ailleurs ,  une 
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populace  ,  quelqu'infolente  que  piit  étri» 
celle-là ,  n'auroit  jamais  porté  Taudace 
jufqu'à  infulter  un  fi  grand  Empereur, 
&  à  répandre  le  fang  du  Général  des 
armées  de  l'Empire ,  n  elle  n'avoit  cru 
pouvoir  fe  défendre  par  fa  multitude. 

Après  la  mort  de  Théodofe ,  cette 
ville  fut  pillée  &  faccagée  paf  les  Bar- 
bares :  ils  la  prient  plus  d'une  fois, 
tantôt  par  la  forcf ,  tantôt  par  la  tra- 
hifon  de  fes  Commandans  ;  foumîie 
cnfuite  aux  Empereurs  de  Confia ntino» 
pie ,  elle  demeura  fous  leur  puiffance 
jufqu'à  Tan  1 1 80 ,  que  Guillaume ,  Roi 
de  Sicile ,  la  conquit  ;  mais  elle  rentra 
bientôt  fous  la  domination  de  fes  an- 
ciens maîtres.  En  1413  Andronic  Paleoi» 
logue  la  vendit  9  ou  du  moins  l'engagea 
aux  Vénitiens  pour  une  groffe  fomme 
d'argent  ;  mais  huit  ou  neuf  ans  après , 
Amurat  II  la  leur  enleva  fans  retour.  On 
juge  aifément  qu'après  tant  de  révolu- 
tions &  de  déiaftres  elle  n'efl  plus  ce 
qu'elle  étoit  dans  les  beaux  fiecles  de 
l'Empire  Romain;  elle  eft  même  fort 
différente  de  ce  qu'on  lit  de  fon  dernier 
état,  dans  le  Diftionnaire  de  Morery; 
cet  Auteur  a  été  trompé  par  de  faufîes 
relations;  mais  quoiqu'elle  gémiffe, 
comme  le  r«ûe  de  la  Grèce,  fou&  k 
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joug  delà  tyranaie  Ottomane,  elle  eft 
encore  aujourd'liui  une  ville  confidé- 
rable.  Sept  ans  de  iéjour  que  nous  y 
avons  fait ,  nous  ont  donné  tout  le 
temps  de  la  bien  recoiïioître ,  &  nous 
ont  mis  en  état  d'en  faire  une  defcrip- 
tion  exafte. 

Salonique,  aÎDii  qu'on  la  nonrme  à 
préfent,  a  environ  deux  lieues  de  tour. 
Il  ne  paroît  pas  que  fon  enceinte  ait 
jamais  été  beaucoup  plus  grande  ;  on 
voit  feulement  du  côté  le  plus  élevé  de 
la  ville  les  reftes  d'un  ancien  mur  dont 
la  longueur  eft  d'environ  un  mille;  il 
n'y  a  que  quelques  pas  de  diftan<:e  entre 
ce  mur  &  celui  qui  la  renferme  aujour- 
d'hui. Il  ne  refte  aucun  veftige  qui  puiffe 
faire  conjecturer  qu^elle  ait  eu  des  faux- 
bourgs  ,  &c  des  maifons  de  plaifance. 
Elle  eft  fermée  d  un  fimple  mur  flanqué 
d'efpace  en  efpace  par  de  méchantes 
tours  quarrées  ;  elle  détend  du  fud -eft 
au  nord-oueft  environ  deux  milles  en 
ligne  droite  ;  &  de  ce  côté  -  là  la  mer 
baigne  prefque  par  -  tout  fes  murs.  Du 
couchant  au  feptentrion ,  fon  enceinte 
qui  s'élève  fiu:  des  collines  eft  fort  irré- 
guliere. 

Au  plus  haut  de  cette  enceinte  on 
voit  un  château  qu'on  appelk  les  Sept-* 
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Tours  ;  ce  château  a  toujours  été  peu 
de  chofe,  &  maintenant  il  tombe  en 
ruine  :  il  eu  cependant  garni  de  bonnes 
pièces  de  canon.  A  côté  ÔC  au  pied  de 
ce  château  on  trouve  une  efpece  de 
fauxbourg  ou  de  petite  ville,  léparée 
du  refle  de  Salonique  par  une  enceinte 
de  murailles.  Cet  endroit  n'eft  habité 
que  par  des  Turcs.  L'air  y  efl  pur  &  la 
vue  fort  étendue,  puifque  de -là  on 
découvre  aifémentles  montagnes  d'Epire 
&  celles  de  Theflalie.  Outre  ce  château, 
Salonique  a  encore  trois  forts  :  le  pre- 
mier eu  à  la  pointe  d'un  angle  que  font 
les  murs  entre  l'orient  &  le  midi  ;  il  ne 
confifte  qu'en  deux  groffes  tours ,  l'une 
ancienne  &  quarrée ,  l'autre  récente  & 
ronde,  qui  n'efl  féparée  de  la  mer  que 
par  une  petite  enceinte  avec  trois  ou 
quatre  tourelles  ou  vedettes.  Les  Turcs 
firent  conftruire  cette  tour  il  y  a  envi- 
ron cent  ans.  Le  Pacha  de.  la  ville ,  pour 
donner  l'exemple ,  y  travailla  lui-même, 
&  il  obligea  tous  les  habitans  à  y  tra- 
vailler ,  fans  en  excepter  l'Archevêque. 
Quelques  années  après  que  l'ouvrage 
eut  été  achevé,  une  efcadre  Véni- 
tienne parut  devant  Salonique  ;  celui 
qui  la  commandoit  fit  fommer  le  Pach% 
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Je  lui  donner  quarante  mille  feqiiîns  (i), 
&  le!  menaça ,  en  cas  de  refus ,  de  bom- 
barder la  ville.  Les  Turcs  n*aiment  pas  à 
donner  ;  le  Gouverneur  fît  répondre 
qu'il  n'avoit  point  de  fequins  à  fon 
ordre  ;  mais  qu'il  y  avoit  quarante  mille 
boulets  de  canon  à  fon  fervice.  Les 
Vénitiens  jetterent  des  bombes  :  on  leur 
répondit  de  ce  fort  avec  de  groffes 
pièces  d'artillerie  qui  endommagèrent 
quelques-uns  de  leurs  vaiffeaux ,  6c  les 
obligèrent  de  fe  retirer. 

Le  fécond  fort  eft  à  plus  d'un  mille 
du  premier,  hors  de  l'enceinte  des  murs, 
&^à  l'endroit  du  port  oîi  l'on  débarque. 
Ce  n'eft  qu'une  grofle  &  ancienne  tour 
exagone  ;  ce  fort  eft  fitué  peu  loin  de 
la  porte  de  la  Marine  en  dehors ,  dans 
l'endroit  oti  les  murs  de  la  ville  com- 
mencent à  s'éloigner  du  rivage. 

Le  troifieme  eft  placé  à  un  demi-mille 
du  premier,  à  l'angle  des  murs  qui 
tournent  de  l'occident  vers  le  fepten- 
trlon  ;  il  paroît  n'avoir  gueres  que  deux 
cens  ans  :  il  confifte  en  quatre  petits 
donjons  qui  renferment  un  affez  grand 
efpace;  chacun  de  ces  forts  ou  châ- 
teaux eft  muni  de  groffes  pièces   de 

(i)  Le  fequin  Vénitien  vaut  une  piflole. 
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canons  de  bronze,  braquées  cofnfrô  \\ 
liier  :  chacun  a  fon  Aga  ou  Comman- 
dant particulier ,  avec  quelques  Cano- 
niers.  Une  grofle  tour  ronde  &  folide* 
ment  bâtie  à  l'endroit  où  les.  murs  com- 
mencent à  defcendre  des  Sept -Tours, 
fert  d'arcenal  &  de  magaiin  à  poudre. 
Ce  font  -  là  toutes  les  fortifications  de 
Salonique.  Avec  tout  cela  ,  &  quoique 
les  Turcs  l'appellent  A/i^/^',  c'efl-à-dire, 
forterefle ,  nom  qu'ils  donnent  à  toutes 
les  villes  un  peu  fortifiées ,  elle  n'eil 
rien  moins  qu'une  ville  fo'rte  j  elle  n'a 
ni  ouvrage  extérieur  ni  fbffcs;  fes  mu* 
railles  foibles  en  beaucoup  d'endroits 
ne  font  terraffées  nulle  part  :  d'ailleurs 
elle  eil:  dominée  du  coté  du  nord-eft 
par  des  hauteurs  voifines;  elle  a,  an 
reile ,  une  efpece  de  garnifon  de  fept  \ 
huit  cents  Janiflaires ,  la  plupart  mariés 
&  peu  aguerris  :  leurs  exploits  fe  bor- 
nent à  quelques  infultes  qu'ils  font  aux 
pauvres  fujets  du  Grand  -  Seigneur,  & 
quelquefois  aux  Francs  :  ils  entendent 
bien  cette  efpece  de  petite  guerre ,  & 
c'eft  la  feule  qu'ils  entendante 

Il  y  a  encore  deux  à  trois  cents  Turcs 
marchands,  qui  ont  le  titre  de  Janif- 
iaires,  mais  fans  en  recevoir  la  paye; 
ceux-ci  font  aflez  tranqjiiilles  &  OÇ 
(Qnt  de  mal  à  perfonnCf 
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Du  côté  des  Sept-Tours&clu  faux- 
bourg  qui  tient  a  cette  forterefle,  la 
defcente  eft  roide^fcabreufe,  &  femée 
de  petits  rochers  qui  s'élèvent  à  fleur 
de  terre.  En  d'autres  endroit:  de  la 
ville  de  grands  jardins  occupent  pref- 
Gu'im  tiers  du  terrein  ;  les  deux  autres 
?ont  occupés  par  des  maifons.  Les  hauts 
quartiers  qu'habitent  les  principaux 
d'entre  les  Turcs  fon  bâtis  pour  l'agré- 
jnent  :  ils  n'ont  point  de  folidité  ;  les 
miirs  ne  font  que  de  terre  grafle  dé- 
trempée &  couverte  d'un  enduit  de 
mortier.  On  les  foutient  par  deux  Ion* 
gués  pièces  de  bois  ou  folives  minces 
jointes  enfemble  par  des^  traverses ,  en- 
gagées horiiontaîement  aans  h  maçon- 
nerie, &  d?iîantes  de  trois ,  quatre  ou 
cinq  pieds  l'une  de  l'autre  ;  cette  efpece 
de  charpente  dirige  les  Maçons  pour 
élever  à  plomb  leurs  murailles;  mais 
ces  pièces  de  bois  qui  fouvent  paroiflent 
à  l'extérieur  ,  venant  à  pourir  ,  ces 
murailles  s'écroulent* 

La  partie  haute  de  la  ville  a  des  Ser- 
rails  ou  Hôtels  aflez  beaux  pour  le  pays  : 
leurs  principales  pièces  font  la  cour ,  des 
galeries  fort  larges  qui  ont  vue  fur  la 
mer,  &  de  belles  falles  bien  plafonnées, 
avec  des  eibrades  ou  fophas  fiu:  leiquelî 
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les  Turcs  reçoivent  les  vifites,  donnent 
audience,  &  rendent  la  juftice.       « 

La  plupart  des  Grecs  habitent  au 
pied  des  collines  qu'enferme  la  ville, 
&  dans  les  rues  où  il  n'y  a  gueres  qu'eux. 
Les  plus  riches  &  les  plus  qualifiés  qui 
font  en  petit  nombre ,  ont  d'affez  belles 
maifons  bâties  &  difpofécs  à  la  Turque, 

Les  Juifs  occupent  bien  un  tiers  de  la 
ville  habitée  ;  ils  font  répandus  dans  les 
bas  quartiers,  dans  les  marchés  ,&  le  long 
des  murs  du  côté  de  la  mer.  Quelques 
riches  Marchands  de  cette  nation  font 
bien  logés,  d'autres  le  font  palTablement, 
mais  le  plus  grand  nombre  eft  fi  pauvre, 
qu'ils  habitent  des  maifons  ouvertes  de 
tous  côtés ,  &  fans  cheminées  ,  parce 
qu'ils  ne  brûlent  qu'un  peu  de  charbon, 
Cette  nation  efl  naturellement  mal- 
propre, ce  défaut  dans  cette  populace 
ainfi  entafTée ,  Joint  à  la  mauvaife  nour- 
riture, fait  naître  parmi  eux  beaucoup 
de  maladies  épidémiques,  &  même  la 
pefte ,  dont  ils  font  fou  vent  prefque  les 
îeuls  frappés. 

Les  rues  de  Salonique  font  étroites 
&  couvertes  en  partie  de  fophas,  qui 
de  chaque  maifon  fortent  en  dehors; 
elles  font  mal  pavées  &  fort  mal  -  pro- 
pres dans  la  baffe  ville.  Vers  le  milieu 
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oh  font  les  Marchés ,  les  rues  font  cou- 
vertes de  planches  ,  ce  qui  les  rend 
obfcures,  mais  fraîches  en  été. 

On  voit  là  un  édifice  aiTez  iblidç  8< 
affez  beau  ;  il  confifte  en  ûx  petits  dômes 
à  deux  rangs ,  foutenus  ôc  féparés  par 
des  pilaftres  joints  les  uns  aux  autres 
par  des  arcades  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
le  Bezeftan ,  &  c'efl  le  lieu  oh  les  Mar-p 
chands  d'étoffes  ,  de  foie ,  de  moufle-p 
lines, d'indiennes, ont  leurs  boutiques, 
moyennant  fept  ou  huit  piaftres  qu'ils 
payent  par  an.  Vers  le  quartier  de  I9 
Marine ,  il  y  a  beaucoup  de  magafms  , 
dont  quelques-uns,  nouvellement  bâtis, 
(ontaifez  propres.  On  voit  dans  la  ville 
quatre  ou  :':nq  A!^7Z5  principaux  ;  ce 
font  des  t  ^  i.ens  à  plufieurs  ailes,  ou 
corps  de  logis  partagés  en  petite^  cham- 
bres ;  chacun  peut  y  loger  pour  foa 
argent. 

De  tous  les  ouvrages  publics  dont 
l'ancienne  Theflalonique  étoit  embel- 
lie ,  il  xCy  en  a  plus  que  devix  dont  il 
refte  des  vertiges.  Le  premier  efl  ua 
vafte  portail  ou  arc  de  triomphe  de 
cinquante  pieds  de  haut,  fur  trente  ou 
j  trente -cinq  de  large;  il  eft  placé  au 
milieu  d'une  rue  ,  a/Tez  près  de  la  porte 
m^mQQ  Calamaria  ;  il  efl  foutenu  par 


-   ,i 


334  'Lettres  édifiantes 

deux  gros  pilaftres  ou  inafîifs  de  rrar. 
bre  blanc,  chargés  défigures  en  demi- 
X'elief ,  de  chevaux  &  d'hommes  armés 
phis  petits  de  la  moitié  que  le  naturel 
&  qui  femblept  représenter  une  bataille, 
Ces  figures  qui  font  bien    confervées 
ne  paroiflent  pas  fort  délicates,  elles 
font   furmontées    d'une  architrave  ^ 
d'une  corniche  fimple,  d*où  naît  l'ar- 
cade faite  de  briques,  &  fort  gâtée ,  elle 
fert  de  retraite  aux  cigognes  qui  y  font 
leurs  nids.  On  ne  voit  que  le  haut  d'un 
des   deux  pilaftres,  le  bas  eft  couvert 
par  des  boutiques ,  l'autre  eft  environné 
4e  maifons  qu'on  y  a  adoffées  ;  ainfi  je 
n*ai  pu  fçavoir  s'ils    contenoient  des 
infcriptions  :  ce  grand  arc  ou  portail  a 
été  accompagné  de  deux  autres  moins 
confidérabîes ,  de  l'un  defquels  on  voit 
encore  le  bas  du  ceintre.  On  croit  que 
ce  monument  a  été  élevé  par  Marc- 
Aurele ,  après  une  grande  vidoire  qu'il 
remporta  fur  des  peuples  barbares. 

L'autre  refte  d'antiquité  eft  à -peu. 
près  au  milieu  de  la  ville  à  l'entrée 
d'une  maifon  des  Juifs:  ce  font  fix 
grofles  colonnes  de  marbre  blanc,  d'un 
ordre  fimple  dont  le  pied  eft  enterré; 
elles  font  pofées  de  fuite  en  ligne 
droite ,  &  elles  ont  leur  architrave,  leur 
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ifrlfe  &  leur  corniche;  au- deffous  font 
des  pilaftres  de  marbre  ,  féparés  les  uns 
des  autres  par  une  efpace  vuide.  A  ces 
pilaftres,  qui  ont  fept  à  huit  pieds  de 
iiaiiteuT  9  iont  adoffés  des  deux   côtés 
des  figures  humaines  en   demi  r  relief. 
Ces   ngures    font  au  moins  de   taille 
naturelle  ;  d'un  des  côtés  ime  de  ces 
figures  a  des  ailes  ;  tes  trois  autres  ont 
été  endommageais  par   les  injures   de 
l'air.  De  l'autre  côté  l'une  de  ces  figures 
tient  un  cigne   fur  fa  poitrine ,  &  les 
autres  ont  à  la  main  quelques  inftrumens 
de  mufique.  Ge  monument  qui  pâroît 
être  d'un  fiecle  oi\  floriffoient  les  beaux 
arts,  n'eft  apparemment  qu^me  petite 
partie  d'un  grand  édifice  ,  comme  d'un 
théâtre,  d'un  temple,  ou  de  quelque 
portique. 

Au  fiid  -  eft  de  la  ville ,  le  long  des 
murs  en  dedans  il  y  a  une  place  longue 
d'environ  deux  cents  pas  ,  &  large  peut- 
être  de  cinquante,  mais  qui  paroît  évi-^ 
demment  avoir  été  beaucoup  plus  lon- 
gue &  plus  large,  puifqu'elle  eft  envi- 
ronnée de  méchantes  maifons  affez  ré- 
centes :  on  croit  que  c'étoit  autrefois 
li'Hipodrome  &  le  lieu  des  fpedacles. 
Dans  les  murs ,  fur- tout  de  ce  côté  -  là, 
on  a  pratiqué  des  voûtes  ou  arcades ;^ 
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que  quelques-uns  difent  avoir  été  des 
Chapelles  bâties  par  l'ordre  de  Théo- 
dofe ,  afin   qu'on   y  priât  Dieu  pour 
les  âmes  de  ceux  qu'il  avoit  fait  maffa- 
crer.  D'autres  affurent  qu'elles  n'ont  étii 
faites  que  pour  garder  les  chofes  né- 
ceffaires   à  la  defenfe   de  la  ville,  6c 
pour  mettre  à  couvert  les  foldats  de  la 
garnlfon.  Malgré  ces  traditionçdu  pays, 
il  y  a  de  l'apparence  que  ces  préten- 
dues Chapelles  étoient  ce  que  les  Ro. 
mains  appelloient  Cavece  ,  &  que  ces 
vofites  n'ont  été  pratiquées  que  pour 
renfermer  les  chevaux  &  les  animaux 
qui  fer  voient  aux  fpeûacles  ;  &  ce  fen- 
timent  eft  d'autant  plus  vraifemblable, 
qu'on  voit  de  pareils  monumens  a  Bé- 
liers &  à  Nifmes  ,  dans  ce    qui  refle 
d'anciens  Cirques.  On  trouve  en  beau- 
coup d'endroits  dans  la  ville  &  hors  de 
la  ville,  fur  les  tombeaux  des  Turcs, j 
des  colonnes  de  marbre,  de  granité! 
de  jafpe,  des  buftes,  des  flatues,  des 
bas-reliefs,  des  chapiteaux, &  d'autres 
T^ierres  bien  travaillées  ;  mais  dégradées 
maintenant  &  fort  défigurées  ;  je  n'ai 
point  vu  à  ces  ouvrages  d'infcriptions 
que  j'aye  pu  lire ,  ou  qui  méritent  d'être 
rapportées;  &  pour  faire  voir  la  né- 
gligence  des  Turcs,  il  fufîira  de  direl 
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que  j'ai  remarqué  ,  parmi  des  pierres 
communes ,  un  bloc  de  porphire  ma- 
çonné au  bas  d'un  minaret  de  Mofquée; 
il  faut  cependant  rendre  une  juftice  à 
ces  peuples  ;  ils  ont  grand  foin  de  con- 
duire l'eau ,  par  divers  canaux ,  dans  les 
villes  &  dans  les  bourgades.  Ils  bâtiffent 
des  fontaines  près  les  Mofquées  &  aux 
environs  même  des  villes ,  &  des  repos 
de  promenades ,  qu'ils  appellent  Kiof- 
ques. 

CesKiofques  ne  confiftent  qu'en  une 
efpece  de  grand  rabinet  ou  belveder, 
ouvert  de  trois  ou  même  de  quatre 
côtés,  &  couvert  d'un  fimpletoit,  & 
auprès  on  y  pratique  un  petit  endroit, 
fermé  de  murailles ,  pour  fervir  de  cui- 
fine  à  ceux  qui  vont  s'y  réjouir  Le  Kiof- 
que  eft  ordinairement  ombragé  de  quel- 
ques arbres  qui  donnent  du  frais.  Tout 
le  monde  peut  aller  s'y  promener,  & 
même  y  manger  ,  lorjfque  les  maîtres 
du  lieu  n'y  viennent  pomt.  Il  fe  trouve 
de  pieux  Mufulmans  qui ,  pour  le  falut 
de  leur  ame ,  &  la  commodité  du  pu- 
blic, font  faire  desKiofques  &  des  fon- 
taines jufques  fur  les  grands  chemins  ^ 
cette  dévotion  efl  fort  à  la  mode  chez 
les  Turcs. 
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Il  y  a  environ  vingt -cinq  ans  (ij 
qu'on  trouva  les  oflemens  d'un  géant 
d'une  grandeur  extraordinaire;  on  diç 
que  le  crâne  contenoit  un  boifleau  de 
bied:  la  çhofe  eft  probable,  à  en  juger 
p^r  quelques-unes  de  fes  vertèbres  qu'on 
avoit  attachées  à  la  porte  de  la  Marine. 

On  trouva  aulîi ,  vers  le  même  temps, 
dans  la  muraille  d'une  maifon ,  plufieurs 
petites  figures  de  plâtre  ou  d'une  autre 
matière  couvertes  d'un  vernis  verdâ- 
tre;  elles  avoient  la  forme  d'enfans 
«mmaillotés  ou  de  termes  ^  le$  vifageç 
paroiffoient  être  d'hommes  ou  de  fem- 
mes ,  &  avoir  un  air  trifte  ;  elles  étoient 
cle  la  grofTeur  du  petit  doigt ,  les  unes 
plus  petites ,  les  autres  moins. 

Voilà  tout  ce  que  j*ai  pu  découvrir 
d'antiquités  à  Saloniqiie.  Les  médailles 
d'or,  d'argent  &  de  cuivre  y  étoient 
autrefois  afTez  communes ,  &  un  Mar- 
chand François  m'a  dit  qu'il  en  avoit 
une  fois  acheté  quarante-neuf  quintaux, 
toutes  médailles  de  bronze.  Sans  faire 
tort  à  fa  fincérité ,  on  pourroit ,  je  crois^ 
en  fureté  de  confcience,  en  rabattre 
qiielque  chofe  ;;  il  ajouta  qu'il  les  avoit 
revendues  à  un  Chaudronnier  :  c'étoit , 


(i)  Lf  Père  Souciet  éçrivoit  e^  173^^. 
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aioiïimage;  il  pouvoit,  il  de  voit  même 
y  en  avoir  de  curieufes.  Les  médailles 
font  aujourd'hui  extrêmement  rares  : 
depuis  fept  ans  on  n'a  découvert  aue 

Quelques  médailles £onfulatres,&  celles 
e  quelques  Rois  de  Macédoine ,  ou  de 
quelques  Empereurs  Romains  ;  mais 
prefque  toutes  affez  communes  :  on  n'y 
trouve  plus  même  ces  pierres  précieufes 
gravées  qu'on  y  trouvoit  autrefois»  Un 
Chancelier  François  de  cette  Echelle 
en  avoit  de  fort  belles  qu'il  a  empor- 
tées en  France  ;  j'en  ai  retenu  des  em- 
preintes en  cire  d'Efpagne  &  en  cire 
commune. 

Les  Mofquées  font  prefque  les  feuls 
édifices  folides  §c  confidérables  de  la 
Turquie  ;  on  en  compte  ici  jufqu'à 
trente  grandes ,  outre  quelques  autres 
fort  petites  qui  font  peu  fréquentées: 
les  Turcs  en  ont  bâti  quatre  ou  cinq;  les 
autres  font  d'anciennes  Eglifes  dont  ils 
fe  font  emparés.  Les  plus  célèbres  étoient 
celles  de  Sainte-Sophie ,  de  Notre-Dame , 
de  Saint-Demetrius  ÔC  des  Saints  Apô- 

■  très. 

Sainte  Sophie  A>i«t2o<p/*,  comme  on 
l'appelle  encore  aujourd'hui ,  efl  conf- 
truite ,  comme  beaucoup  d'Eglifes  Grec- 
giies,  fur  le  modèle  de  ^ainte-Sophie  de, 
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Conftantinople ,  mais  en  petit.  C'eft  un 
édifice  quarré,  couronné  d'un  dôme 
affez  plat,  tout  couvert  de  plomb  ;  le 
veflibule  eft  foutenu  par  de  belles  co- 
lonnes de  marbre,  &:  il  y  a  au  dedans 
un  fiége  de  porphire  mal  travaillé. 

Il  y  a  près  de  quatre-vingts  ans  que 
FEglife  de  Notre  -  Dame  a  été  changée 
en  Mofquée.  On  eftime  l'architeôure  de 
l'édifice  &  la  hardiefîe  de  la  coupole, 
On  y  voit  de  chaque  côté  douze  grandes 
colonnes  de  marbre  jafpé  dont  les  cha- 
piteaux font  furmontés  de  croix  que  les 
Turcs  n'ont  point  endommagées  ;  c'eft 
à  préfent  la  principale  mofquée  de  la 
ville. 

Celle  de  Saint-Démétrius  eft  un  grand 
vaiffeau  qui  a  une  nef  &  deux  ailes  de 
chaque  côté ,  féparées  les  unes  des  au- 
tres par  quatre  rangs  de  colonnes  de 
marbre  de  dilFérens  ordres  ,  mais  qui 
fe  répondent  bien  l'un  à  l'autre  ;  il  y  a, 
outre  cela ,  fix  belles  colonnes  de  jafpe 
d'une  grande  hauteur,  qui  foutiennent 
la  tribune  :  cette  Eglife  étoit  fort  nou- 
velle quand  les  Turcs  prirent  Salonique; 
elle  n'a  point  de  voûte.  Il  y  a  fix  ou  fept 
ans  qu'elle  fe  trouva  en  mauvais  état, 
le  plafond  étqit  crevé  &  l'édifice  me-l 
jiaçoit  ruine.  Pour  le  réparer  on  vendit 
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le  plomb  de  la  couverture ,  &  on  en  fit 
une  de  tuiles.  Il  y  avoit  un  vafte  fouter- 
rain  qui  fubfifte  encore,  &  dans  ce 
fouterraiii  un  puits ,  que  les  Grecs  difent 
erre  miraculeux.  L*Eglife  des  Apôtres 
dont  on  a  aufîi  fait  une  Mofquée ,  a  qua- 
tre petits  dômes  autour  du  principal  ; 
elle  efl:  d'une  bonne  architefture. 

Dans  la  cour  d\me  autre  Mofquée  j' 
qui  eft  tout  proche  des  murs  vers  l'o- 
rient ,  &  qui  autrefois  étoit  une  Eglife  , 
on  montre  un  grand  fiége  de  marbre 
affez  bien  travaillé ,  o\\  les  gens  du  pays 
prétendent  que  S.  Paul  a  prêché;  &  dans 
un  enfoncement  de  la  Mofquée  on  con- 
ferve  une  grande  quantité  de  bifcuits 
que  les  Vénitiens  y  a  voient  ramaffé  lorf- 
qu'Amurat  fécond  afliégea  la  ville  (i) , 
il  y  a  plus  de  trois  cens  ans.  Il  paroît 
certain  que  l'attaque  fe  fit  de  ce  côté-là  ; 
&  l'on  voit  encore  à  la  diftance  d'une 
demi-lieue  une  hauteur  confidérable,  qui 
paroît  manifeftement  avoir  été  faite 
en  partie  de  mains  d'hommes ,  fur  la- 
quelle étoit  dreflee  la  tente  du  Sultan  ; 
c'eft  la  coutume  de  ces  Princes  de  cam- 
per fur  de  pareilles  élévations  que  leur 


{})  Amurath  II  enleva  Theffalonique  au* 
Vénitiens  en  1429.  ^ 
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fait  l'armée  :  on  dit  auiîi  qu'après  qirtîs 
ont  levé  le  camp ,  on  accumule  de  nou« 
velles  terres  fur  l'endroit  où  a  été  le  pa- 
villon Impérial,  afin  qu^lne  terre  qu'il  a 
honorée  de  fon  féjour  &  de  fa  préfence, 
ne  foit  pas  foulée  par  d'autres  pieds; 
L'un  &  l'autre  peut  être  véritable. 

Au  refte  les  Mofquées  font  toutes 
nues  ;  &  à  cela  près  que  le  pavé  eft  cou- 
vert ,  du  moins  en  partie,  de  tapis  &  de 
nattes  y'^lufieurs  font  mal-propres  :  elles 
n'ont  en  dedans  pour  ornemens  qu'une 
tribune ,  d'oîi  les  Imans  lifent  au  peuple 
l'Alcoran;  &  en  dehors  une  tourelle  oir 
minaret  très-élevé  &  d'une  conflruc- 
tion  hardie  y  du  haut  duquel  on  annonce 
cinq  fois  par  jour  les  heures  de  la  prière. 

Salonique  n'a  que  deux  maifons  de 
Religieux  Turcs  9  l'une  dans-  la  ville , 
l'autre  fur  une  colline  hors  des  murs  ; 
celle-ci  a  un  grand  enclos.  Il  y  a  dans 
chacune  de  ces  maifons  huit  ou  dix 
Frères  ;  (  c'eft  le  nom  qu'ils  fe  donnent), 
gouvernés  par  un  Supérieur  perpétuel; 
A  certains  jours  ils  tournent  avec  une 
rapidité  extraordinaire  dans  leur  Mof- 
quée.  Ils  peuvent  fe  marier  ;  mais  jamais 
leurs  femmes  n'entrent  dans  1^  monaf: 
tere. 

Les  Eglifes  Grecques  font  au.nombr8^ 
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honpas  Ae  trente ,  (  comme  dit  Moréry)  , 
mais  de  douze  ou  treize  feulement  ;  elle* 
font  placées ,  non  pas  fur  les  rues ,  les 
Turcs  ne  le  fouffriroient  pas ,  mais  dani 
des  enfôncemens,  derrière  des  maifons. 
La  Cathédrale ,  dédiée  fous  le  nom 
de  Saint  Démétrius  ,  eft  affez  propre- 
ment bâtie  ;  c'eft  un  grand  vaiHeau ,  par- 
tagé en  une  nef,  deux  ailes  &  le  fane-* 
tuaire,  fans  parler  du  veflibule  :  ellei 
n'eft  que  plafonnée  ;  deux  ou  trois  rangs 
de  fiéges  regn'ént  tout  autour  :  fur  une 
des  ailes  eft  une  gallerie  pour  les  fem- 
mes, qui,  félon  la  louable  coutume  de 
l'Eglife  d'Orient ,  font  toujours  féparéeS 
des  hommes.  Le  fanftuaire  efl  fermé  par 
une  haute  cloifon  de  bois  fculpté ,  &: 
ornée  de  peihtures  qiii  repréfententN.  S. 
&  la  Sainte  Vierge ,  des  Saints  de  l'an- 
cienne &  de  la  nouvelle  loi ,  &  quelques 
Pcres  Grecs.  Ces  peintures  n'ont  rien 
de  bien  délicat  ni  de  bien  naturel.  On 
ne  voit  dans  l'Eglife  aucunes  ftatues  ;  les 
Grecs  fe  font  mal-à-propos  un  fcrupule 
d'en  avoir.  On  n'y  voit  qu'un  feul  av.- 
tel,  &  fur  cet  autel,  fans  ornemens,  eil 
un  petit  tabernacle  où  eft  le  faint  Sacre- 
ment ;  au  fond  du  fanûuaire  font  des 
fiéges  en  demi-cercle  pour  les  Prêtres 
ic  pour  l'Evêque  qui  fe  place  au  milieu 
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de  fou  Clergé.  Tel  eft  dans  la  Grèce 
l'ufage  de  toutes  les  Cathédrales. 

On  garde  dans  celle  de  Salonique  le 
corps  de  Grégoire  Palamas  ;  on  y  ho- 
nore ce  Prélat  comme  un  Saint ,  fur-tout 
un  des  Dimanches  de  Carême  ,  où  Ton 
ne  célèbre  la  Liturgie  que  dans  cette 
Eglife  :  à  la  vérité  l'Office  ne  fait  point 
mention  de  ce  prétendu  Saint  ;  mais 
chacun  vient  fe  profterner  devant  la 
Relique  ,  qu'on  expofe  à  la  vénération 
publique  :  ce  corps  efl  tout  defTéché  , 
comme  les  Grecs  croient  que  deviennent 
tous  les  corps  de  ceux  qui  font  morts 
excommuniés  ,  &  quelques-uns  n'ort 
pas  de  foi  à  la  fainteté  de  Palamas.  Il  y 
en  a  même  qui  s'abfentent  de  cette  céré- 
monie :  un  des  derniers  Archevêques 
prêchant  ce  jour- là ,  ne  dit  pas  un  mot 
de  l'objet  du  culte  ;  fon  exemple  a  été 
fuivi. 

Les  autres  principales  Eglifes  de  Sa- 
lonique font  les  paroiffes  de  Saint  Atha- 
nafe ,  de  Saint  Nicolas ,  de  Saint  Men- 
nas  ,  de  Saint  Conftantin  5c  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  :  cette  dernière  paroiffe 
fut  brûlée  il  y  a  quarante  3ns  ;  il  en  coûta 
quinze  cens  piaftres  pour  obtenir  la  per- 
miffion  de  la  rebâtir  ;  on  s'y  porta  avec 
un  zèle  admirable  ;  les  uns  fournirent  de 
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l'argent  ;  les  autres  des  matériaux;  ceux- 
ci  leur  l'ouvrage  ;  ceux-là  leurs  foins, 
&  en  peu  de  temps  leur  travail  fut  ache- 
vé :  elle  eft  folidement  bâtie,  très- propre 
en  dedans  &  très-réguliere. 

Il  n'y  a  qu'un  Monaftere ,  qu'on  ap- 
pelle en  Turc  Chiaoux  Monaflir ,  Mo- 
naftere  de  l'Huiffier  :  j'ignore  l'origine 
de  cette  dénomination  ;  je  fçais  feule- 
ment qu'il  a  voit  autrefois  plulieurs  pri- 
vilèges auffi  utiles  que  peu  glorieux; 
les  Mahométans  les  avoient  accordés 
aux  Moines ,  parce  qu'ils  avoient  con- 
tribué à  les  rendre  maîtres  de  la  ville  : 
mais  comme  la  reconnoiffance  s'afFoi- 
biit,  fur-tout  quand  elle  eft  onéreufe, 
ces  privilèges  ont  été  reftreints  ;  ces  Re- 
[ligleux ,  qui  ne  font  plus  aujourd'hui  que 
1  dix. ou  douze,  paroiffent  doux  &  d'un 
Ifort  bon  comnierce  entre  eux. 

Il  n'y  a  point  de  Religieufes ,  mais 
[feulement  quelques  vieilles  filles  ou 
veuves,  habillées  de  noir,  qui  font  pro* 
IfelTion  d'avoir  renoncé  au  monde.  Les 
[Juifs  ont  pour  le  moins  trente  Syna- 
jgogues  ,  quelques-unes  affez  grandes , 
Itoutes  aflez  mal  bâties. 

Trois  différentes  nations  habitent  Sa- 
pnique  ,  &  toutes  enfemble  font  en- 
àron  quarante  mille  âmes ,  dix  mille 
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Turcs ,  huit  à  neuf  mille  Grecs  aved 
quelques  Bulgares,  &  dix-huit  à  vingt 
mille  Juifs.  La  ville  eft  gouvernée  par 
un  Pacha  &  un  Molla.  Ce  Pacha  efl 
comme  le  Gouverneur  dé  la  Province , 
&  fon  autorité  s'étend  fur  tout  le  Mili- 
taire. Le  Molla  juge  définitivement  des 
caufes  civiles  &  criminelles,  &  n'efl 
préfidé  par  le  Pacha ,  que  quand  celui- 
ci  eft  Pacha  à  trois  queues.  Il  yaaiiffi 
im  Janiffaire  Aga  qui  commande  les  Ja« 
niffaires  de  la  ville ,  ô^  protège  les  Juifs, 
Ces  Officiers  changent  ordinairement 
tous  les  ans,  &  quand  leurs  faccefTeurs 
entrent  par  une  porte ,  ils  fortent  par 
une  autre.  Les  Imans  qui  prélident  à 
chaque  Mofquée  dépendent  du  Mufti, 
qui  efl  le  Chef  de  la  Religion. 

Les  Grecs,  quoique  loumis  en  tout 
aux  Turcs,  ont  cependant  leurs  Archon- 
tes ;  ces  Archontes  ont  quelque  autorité 
dans  la  répartition  des  levées  qui  fe  font 
fur  la  Communauté  lils  font  gouvernés 
pour  le  fpirituel  par  l'Archevêque,  aidé 
des  principaux  Papas ,  comme  le  grand 
CEconome ,  leProto^fyncelle  ,  &c. Ce- 
pendant il  n'y  a  que  quelques  années! 
qu'un  laïque  ayant  femme  &  enfans, 
non-feulement  avoit  foin  du  revenu  de 
TArchevêché,  n^ais  étoit  même  une  çf* 
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pece  de  grand  Vicaire  :  il  donnoît  aux 
Papas  les  permiflions  de  célébrer  &  de 
confeffer  ;  il  les  interdifoit  comme  bon 
lui  fembloit  ;  je  ne  fçais  même  s'il  ne 
prétendoit  pas  pouvoir  excommunier. 
On  a  remédié  à  ce  défordre.  Les  Evêques 
{uffragans  de  la  Métropole  de  Salonique 
s*y  rendent  tous  les  ans  pour  la  Fête 
de  S.  Démétrius  ,  qui  fe  célèbre  avec 
grande  folemnité  le  6  de  Novembre.  Oa 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  la 
defcription  de  cette  cérémonie  ,  à  la- 
quelle j'ai  afîifttî. 

Une  grande  partie  de  la  nuit  fut  em- 
ployée au  chant  de  TOffice  :  fur  les  fix 
heures  &  demie  du  matin  on  revêtit  de 
fes  habits  pontificaux  l'Archevêque ,  qui 
étoit  fur  un  (iége  élevé  tout  au  bas  de 
llglife  ;  il  avoit  une  efpece  d'aube  d'une 
étoffe  de  foie  à  fleurs  d'or,&  par-defTus 
unerobeà  manches  courtes, mais  larges: 
elle  étoit  d'un  damas  rouge  à  grandes 
fleurs  d'or  &  de  foie  ;  cette  robe  répond 
à  notre  chafuble  :  il  lui  pendoit  fous  le 
bras  droit  une  pièce  quarrée  comme  une 
bourfe  de  Calice  ,  oti  étoit  reprëfentée 
en  broderie  très-fine  la  Transfiguration 
de  Notre  Seigneur.  Son  paUium  étoit  fôrr 
large ,  &  d'une  moire  d'argent ,  avec 
une  riche  broderie  entremêlée  de  fe- 
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mence  de  perles.  Une  autre  pièce  bro- 
dée en  argent,  &  à-peu-près  quarrée , 
lui  couvroit  la  poitrine  ;  enfin  il  portoit 
fur  la  tête  un  bonnet  fait  en  couronne 
impériale  ,  d'une  moire  d'argent  garr? 
de  perles  ôc  de  diamans  de  peu  de  prlx^ 
&  ce  bonnet  étoit  terminé  par  une  pe- 
tite crcij  d'émail,  avec  quelques  pier- 
reries. 

Sept  Evêques  s'habilloient  dans  le 
Sanftuaire  :  au  lieu  d'aubes  ils  prirent 
des  tuniques  d'étoffe  de  loie  rouge  à 
fleurs  d'or ,  &  une  efpece  de  chappes 
qui  n'avoient  d'ouverture  que  pour  paf- 
fer  la  tête  :  ces  chappes  étoient  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  leurs  étoles  étoient 
larges  de  fix  ou  fept  pouces  &  bien  bro- 
dées ,  &  au  lieu  de  mitre ,  ils  n'avoitnt 
que  leurs  bonnets  ordinaires  de  laine 
noire ,  faits  comme  la  forme  d'un  cha- 
peau. Les  dignités  de  la  Cathédrale  & 
les  Curés  de  la  ville  étoient  aulfi  vêtus 
d'ornemens  magnifiques,  &  les  Evêques 
n'étoient  diftingués  d'eux  que  par  leur 
large  étole.  Les  Diacres  n'avoient  qu'une 
tunique  &  l'étole  en  travers.  Evêques , 
Prêtres ,  Diacres ,  tous  portoient  fur  les 
extrémités  des  manches  de  petites  pièces 
d'étoffe  qui  leur  fervoient  de  manipules, 
au  bas  des  manches  6c*des  vctemens  de 
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l'Archevêque  étoient  attachées  des  clo- 
chettes, telles  qu'en- portoit  le  Pontife 
des  Juifs. 

L'autel  étoit  couvert  d'une  étoffe  de 
foie  rouge  à  fleurs  d'or  ,  qui  defcendoit 
jufqu'à  terre  de  tous  côtés.  L'Arche- 
vêque y  vint  précédé  des  Diacres  ,  des 
Prêtres  &  des  Evêques.  On  portoit  fa 
crofTe ,  qui  eil  comme  un  bâton  de  Saint 
Antoine ,  croifé  par  le  haut  d'un  mor- 
ceau d'ivoire.  Il  portoit  lui-mêrne  un 
petit  chandelier  d'argent  à  trois  bran- 
ches ,  dont  les  cierges  allumés  s'unif- 
foiei.t  par  le  haut ,  &  avec  ce  chande- 
lier il  donnoit  des  bénédictions  en  for- 
mant le  figne  de  la  croix.  Il  en  donnoit 
auffi  quelquei-uiies  avec  les  trois  doigts, 
comme  font  nos  Evêques  ;  enfuite  il  fît 
pUifieurs  encenfenens. 

On  commença  la  Liturgie  par  une 
Hymne  en  l'honneur  de  Saint  Démé- 
trius -,  enfuite  le  Pré'at  récita  quelques 
prières,  fit  fur  foi  quelques  figrses  de 
croix ,  &  s'alîit  fur  fon  trô  le  derrière 
l'autel,  ayant  à  fes  côtés  les  Evêques  & 
les  Prêtres  fur  des  bancs.  Un  chanta  l'E- 
vangile du  haut  d'une  tribune  ;  on  pria 
pour  le  Patriarche  de  Conflantinople , 
&pour  l'Officiant.  L'Archevêque  &fes 
aiTilians  allèrent  à  un  des  côtés  du  Sanc- 
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tuâire  prendre  les  oblations  de  paîn  8if 
de  vin  y  devant  lefqiielles  le  peuple  fît 
àe  profondes  inclinations.  Le  pain  fut 
mis  fur  une  patène  &  le  vin  dans  un  ca- 
lice. Suivirent  diverfes  bénédiclions  ck 
oraifons,  pendant  lefquelles  les  Prélats 
Ciireiit  prefque  toujours  la  tête  couver- 
te. Ils  fe  découvrirent  im  peu  avant  la 
confécration  ,  dont  l'Officiant  prononça 
les  paroles  aifez  haut.  Pendant  la  confé- 
cration  les  Evêques6c  les  Prêtres,  rai> 
gés  autour  de  l'àiitel ,  ne  firent  aucunes 
génuflexions ,  mais  feulement  des  incli- 
ïiat'ons ,  fuivant  leur  ufage.   Après  la 
confécration   un  Diacre  remuoit  fans 
ceife  une  palle  autour  du  calice ,  qui  de- 
meura découvert.  Après  quelques  prières 
un  Prêtre  chanta  de  la  tribune  rOraifoa 
dominicale. 

Les  Evêques  récitèrent  l'un  après 
Tautre  une  formule  de  foumiffion  à  leur 
Archevêque.  Après  quelques  Oraifons 
vint  la  communion.  Le  Célébrant  com- 
mença le  premier.  Il  prit  d'abord  l'ef- 
pece  du  pain ,  puis  le  fang  précieux  oii 
Ton  avoir  mêle  une  goûte  d'eau  chaude 
depuis  la  confécration,  outre  celle  qu'on 
avoir  mife  auparavant.  Ils  prétendent 
marquer  par  cette  cérémonie ,  ou  l'eau 
qui  fortit  avec  le  fang  du  côté  ouvert  de 
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Notre  Seigneur ,  oU,  félon  cPautres ,  le 
défir  ardent  qu'il  avoit  de  fa  paffion. 
Enfuite  l'Ofirciant  donna  à  chacun  des 
Evêques  &  des  Prêtres ,  un  petit  mor- 
ceau de  pain  confacré  qu'ils  reçurent 
dans  leurs  mains ,  &  qu'ils  confumerent 
autour  de  l'autel  ;  puis  ils  vinrent  pren*- 
dre  un  peu  de  fang  de  Notre  Seigneur  k 
troii  reprifes.  L'Archevêque  préfentoir 
le  calic**  aux  Evêques ,  &  un  des  Evêques 
aux  Prêtres,  Avant  la  Communion  les 
Prêtres  &  les  Evêques  approchèrent  du 
calice  quelques  morceaux  de  pain ,  qu'ils 
rendirent  aux  laïcs  qui  les  avoient  of-- 
ferts  ;  c'ëftune  efpcce  àt  pain  béni  qu'ils; 
appellent  c«/o^ie. 

La  Liturgie  étant  achevée  ,  l'Arche- 
vêque ,  aflis  fur  un  liège  élevé  au  milieir 
de  la  nef',  &  tenant  fa  croffe  de  la  main 
gauche ,  fit  pendant  ime  demi-heure  le 
panégyrique  du  Saint.  Son  difcours  me 
parut  fort  raifonnable.  Après  le  Sermon  , 
il  diftribua  du  pain  béni  aux  plus  diflin-- 
gués  de  l'affemblée,  &  en  le  recevant , 
on  mettoit  quelques  pièces  d'argent  dans 
un  baffin  qui  étoit  tout  proche.  Toute 
la  cérémonie  dura  plus  de  deux  heures. 
Les  Evêques  &  les  Prêtres  me  firent  po- 
liteffe  ,  jufqu  à  fe  retirer  quelquefois 
pour  me  laifTer  voir  pUis  commodément». 
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L'Archevêque  même , avant  que  de  corn-, 
mencer  Ton  dilcours,  me  fît  placer  ho- 
norablement ,  &  après  le  Sermon  il  me 
fit  inviter  à  monter  chez  lui  pour  y 
prendi  :;  le  café  :  comme  je  n'avois  point 
encore  c'c  la  MeiTe  ,  je  le  remerciai. 
J'allai  le  lendemain  lui  faire  vif^te  avec 
le  Père  Supérieur  ;  il  nous  reçut  avec 
beaucoup  d'honnêteté  ,  &  parla  fort 
obligeamment  des  Latins ,  &  en  particu- 
lier des  J'iluites  :  il  en  avoit  parlé  de 
même  le  jour  de  la  Fête  à  les  Evêques 
&  à  fes  Papas.  Nous  le  vîmes  une  fé- 
conde fois  ;  mais  comme  il  avoit  des 
ménagemens  à  garder,  il  fe  contenta  de 
nous  envoyer  fon  Proto-fyncelle  ,  un 
Prêtre  &  fon  Diacre  ,  pour  nous  rendre 
la  vifire. 

Les  Grecs  de  Salonique  ,  à  parler  en 
général ,  paroiflent  peu  aliénés  des  Fran- 
çois &  du  rit  Latin  :  quelques-uns  même 
des  plus  honnêtes-gens  6z  des  plus  ca- 
pables font  de  nos  amis  ;  nous  n'en  con- 
noiflbns  qu'un  qui  dogmatife  contre 
nous.  Un  des  plus  grands  maux  de  TE- 
glife  Grecque  efl  l'ignorance  ciade  des 
peuples  &  d'un  grand  nombre  de  Paf- 
teurs.  Jugez- en  par  ce  trait  qu'on  m'a 
raconté.  Un  Papas  de  la  campanile  étant 
venu  à  Salonique  ,  fit  à  un  Papas  de  la 
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ville  la  queftion  fuivante  :  Efi-îl  vrai  que 
JefuS'ChriJi  eji  Dieu  ?  »>  Il  me  femble  l'a- 
>^  voir  fou  vent  entendu  dire  ainfi  ;  d'un 
»  autre  côté ,  on  dit  qu'il  eft  homme  : 
y}  comment  accorder  ces  deux  chofes 
»  enfemble  ;  s'il  eft  Dieu  ,  comment 
»  peut-il  être  homme ,  &  s'il  eft  homme, 
»  comment  peut-il  être  Dieu  ?  »  Le  Pa- 
pas de  la  ville  mieux  inftruit ,  fît  le  ca- 
téchifme  au  Papas  de  village ,  qui  ac- 
quiefça à  tout: il  ne  falloit  pas  être  grand 
Théologien  pour  réfoudre  la  queftion. 
Quelle  inftrudion  un  peuple  groiïier 
peut-il  attendre  de  pareils  Doôeurs  ? 

Les  Juifs  font  prefque  la  moitié  des 
habitans  de  Salonique ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  apparemment  en  nulle  autre  ville 
du  monde  ;  auffi  y  ont-ils  plus  de  liberté 
&  de  privilèges  que  par-tout  ailleurs. 
Ils  y  vinrent  en  grand  nombre  lorsqu'ils 
furent  chafles  d'Efpagne  ;  &  avant  que 
(le  s'y  établir ,  ils  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  Conftantinople  pour  obtenir  des 
conditions  avantageufes.  Ils  ne  font  pas 
exempts  du  tribut  général  ;  mais  on  leur 
Ifait  quelque  grâce,  parce  qu'ils  fe  font 
chargés  de  fournir  de  grofTes  étoffes  pour 
habiller  les  JanifTaires.  Ils  ont  le  droit 
[d'acheter  une  certaine  quantité  de  laine 
lavant  qu'on  puifTe  en  vendre  à  aucun 


¥  .,' 


^ç4  Lettres  édifiantes 

autre*  Ce  privilège  leur  rapporte  un  proî 
fii  confiderable  :  ils  forment  une  efpece 
de  petite  république  :  ils  ont  entr'eux 
une  forte  de  gouvernement  &  de  jurif. 
diûioii ,  dont  le  chef  eft  celui  de  leur 
Religion.  Ils  l'appellent  le  grand  Kakan. 
Ce  Juge  a  (ts  AflefTeurs  ou  Confeillers 
choifis  entre  les  principaux  de  la  Nation. 
Ils  recueillent  eux-mêmes  certains  droits 
qu'exigent  les  Turcs  ,  &  ils  taxent  cha- 
cun félon  fes  facultés  :  pour  fe  mettre 
en  état  de  payer  ces  tributs  &  de  fatis- 
faire  à  d'autres  befoins  ,  ils  mettent 
volontairement  quelques  impôts  fur  la 
Viande  &  le  vin  qu'ils  achètent  ;  enforte 
^ue  ces  denrées  leur  coûtent  plus  cher 
qu'aux  Chrétiens  :  enfin  ils  ont  une  caiffe 
commune  pour  parer  aux  avanies  qu'on 
leur  fait  &  pour  fournir  aux  autres  dé- 
penfes  de  la  Nation.  Ils  tirent  de  ce  fondj 
ce  quoi  habiller  leurs  pauvres  orphe- 
lins, qui  font  en  grand  nombre,  &  de 
quoi  payer  le  carage  ou  la  capitation  de 
ceux  qui  fcit  insolvables  ;  en  un  mot, 
ils  fe  gouvernent  afTez  bien ,  &  fe  font 
rarement  des  affaires  avec  les  Turcs.  Ils 
n'en  font  pas  pour  cela  plus  unis  entre 
eux ,  le  moindre  intérêt  les  divife. 

Leur  langage  eft  un  Efpagnol  corrom* 
Ipu  &  mal  prononcé  ;  la  plupart  de^l 
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tommes  entendent  Htalien ,  &  quelques- 
uns  le  Provençal  ;  ils  portent  tous  la 
barbe  longue  &  un  toupet  ou  deux  de 
cheveux  autour  des  oreilles  :  les  femmes 
renferment  leurs  cheveux  dans  une  ef- 
pece  de  longue  queue  plate  qui  leur 
pend  derrière  la  tête,  &  attacnent  au 
bout  un  bouton  de  cuivre.  Ils  font  fort 
laborieux  ,  &  ils  fe  mêlent  de  toutes 
fortes  de  métiers  :  les  uns  font  commer- 
çans;les  autres  artifans  :  ceux-ci  font 
courtiers  des  marchands  ;  ceux-là  ven- 
dent en  détail  :  plufieurs  font  pêcheurs, 
bateliers,  maçons,  manœuvres,  porte- 
faix :  ces  derniers  font  fort  miférables  ; 
ils  ne  vivent  prefque  que  de  châtaignes 
pendant  Thyver  ;  &  pendant  Tété  que 
d'herbages ,  dé  concombres ,  de  melons 
d'eau  qu'on  nomme  carpou^.  Cette  mau« 
vaife  nourriture  leur  caufe  plufieurs  ma-j 
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Ils  font  communément  trompeurs,' 
méprifés  également  des  Chrétiens  &  des 
Turcs  ;  mais  ils  n'en  font  pas  moins  atta-^ 
chés  à  leur  religion  &  à  beaucoup  de  fu* 
perditions  ,  dans  lefquelles  leurs  Ka- 
kans  les  entretiennent.  Ils  obfervent  re- 
ligieufement  le  Sabbat  ;  &  fi  ce  jour-là 
lisent  befoin  de  feu,  ils  prient  quelques- 
Chrétiens  de  letir  en-alliuner  :  cepeadsu]|f 
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il  arrive  de  temps  en  teirps  Ciie  quel, 
ques-uns  fe  font  Turcs  par  la  ainie  de 
la  mort  ou  de  la  baftonnade.  Les  nou, 
veaux  Mufulmans,  originairement  Juifs, 
font  peu  eftimés  des  anciens  Mahomé- 
tans  :  ils  confervent  toujours  de  père 
en  fils  une  inclination  fecr^te  pour  le 
Judaiïme ,  jufqu'à  réciter  leurs  ancien- 
nes prières  au  lieu  de  celles  de  l'Alco- 
ran. 

Il  y  a  environ  foixante  ans  qu'ils  fc 
perfuaderent  que  le  MciFie  alicit  enfin 
paroître.  Pour  le  préparer  à  fon  an  i-é?, 
&  le  recevoir  plus  dignement,  ils  caba- 
lerent  enfemble ,  &  voulurent  fe  rendre 
maîtres  de  la  ville.  Les  Commandans 
Turcs  en  furent  avertis  ;  on  fît  arrêter 
les  chefs  de  la  révolte,  &  à  force  de 
menaces  on  les  obligea  d'embraffer  la 
religion  Mahométanne,  après  leur  avoir 
fait  avouer  que  Jefus-Chrifl  eft  le  Mef- 
fie  ;  c'efl  un  aveu  que  les  Mahométans 
exigent  toujours  d'eux  avant  leur  pré- 
tendue converfion. 

Outre  plufieurs  petites  écoles  ,  les 
Juifs  ont  à  Salonique  un  collège  feule- 
ment, oîi  ils  enfeignent  leur  Philofo- 
phie ,  leur  Droit ,  &  je  penfe  aufTi  leur 
Théologie  ;  les  dix  mille  écoliers  que 
quelques  voyageurs  leur  ont  libérale- 


t^f 


oies ,  les 
ége  feiile- 
■  Philofo- 
auiTi  leur 
oliers  que 
libérale- 


*'    ^  curîeufes.  }  J7 

ment  donnés ,  fe  réduifent  à  "quelques 
centaines ,  tous ,  ou  prefque  tous  de  la 
ville  même  ,  &  non  pas  de  tout  l'Em- 
pire Ottoman.  Il  n')r  a  nulle  apparence 
que  ce  collège  ait  jamais  été  plus  flo- 
riflant  :  les  etudians  y  foutiennent  des 
thèfes  imprimées  comme  leurs  autres 
livres ,  en  caraûeres  hébraïques  ;  maià 
dans  leur  langage  vulgaire.  Il  ne  paroît 
pas  qu'il  y  ait  à  Salonique  des  Juifs 
fçavans  en  Hébreu ,  &  1  on  n'y  parle 
d'aucun  Rabin  de  réputation  ;  ils  y  ont 
cependant  une  grande  liberté  pour  l'exer- 
cice de  leur  Religion.  Leiu-s  Synagogues 
font  fituées  &  ouvertes  fur  les  rues, 
privilège  que  n'ont  pas  les  Chrétiens. 
Quand  ils  portent  leurs  morts  en  terre , 
ils  chantent  de  toutes  leurs  forces ,  & 
leur  chant    eft  très  -  défagréable  :   le 
convoi  eft  fouvent  nombreux ,  mais  les 
femmes  n'en  font  point  ;  elles  fe  con- 
tentent de  pleurer  à  la  maifon ,  &  elles 
ont  une  certaine  formule  de  lamentations 
&  de  gémiflemens.  Les  cimetières  de 
cette  Nation   occupent  un  fort  grand 
terrein  ,  hors  d'une  des  portes  de  la 
ville  ;  parce  qu'ils  n'enterrent  jamais  , 
non  plus  que  les  Turcs  ,  deux  corps 
dans  la  même  place.  Quand  ils  ont  mis 
le  corps  en  terre  y  quelques  -  uns  tour-* 
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fient  à  l'entour  ,  &  le  Kakan  parou 
parler  au  mort  ;  on  remplit  enfuite  la 
ibfle  (ur  laquelle  on  accumule  de  pe- 
tites pierres ,  de  forte  que  leur  fépul, 
lure  s'élève  toujours  de  terre  ;  on  met 
fur  la  plupart  une  tombe  communément 
de  marbre ,  fur  laauelle  on  grave  l'épi- 
taphe  en  lettres  hébraïques,  avec  des 
ornemens  de  fleurs  &  de  diverfes  £. 
gures.  Il  n'y  a  que  les  pauvres  qui  n'aient 
point  de  tombe ,  ou  qui  n'aient  qu'une 
pierre  plate  fans  épitaphe. 

Outre  les  Juifs  anciens  habitons  de 
Salonique,  il  y  en  efl  arrivé  depuis  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  d'Italie,  d'Efpagnc 
&  de  Portugal  ;  ces  nouveaux  venus 
font  vêtus  comme  les  Francs ,  ils  ne  por- 
tent point  la  barbe ,  mais  feulement  une 
mouilache;  ils  ne  fe  font  pas  même  fcrii» 
pule  de  mang,er  avec  les  Chrétiens  :  aiifli 
les  autres  ne  les  regardent  que  comme  des 
demi- Juifs ,  &  prefque  comme  des  dé- 
ferteurs  de  la  Loi.  11  y  a  parmi  eux  de 
gros  marchands ,  qui ,  à  la  Religion  près, 
Ibnt  honnêtes  gens  :  ils  ont  des  Médecins 
aflez  habiles ,  qui  font  pour  la  plupart 
fous  la  proteftion  de  la  France. 

C'efl  le  commerce  qui  attire  tant  de 
inonde  à  Salonique.  Il  n'y  a  gueres  que 
quatre-vingts  ans  que  les  ^égocians  des 
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divers  pays  de  l'Europe  y  trafiquent  : 
les  François  ont  a  mmeiïcé   les   pre- 
jniers,  ôc  il  y  a  plus  de  loixante-dlx  ans 
qu'ils  y  ont  un  Condil  ;  cependant  leur 
commerce  &  celui  des  autres  étoit  fort 
peu  de  chofe.  Mais  ij  y  a  environ  vingt- 
cinq  ans  qu*il  fut  confidérablement  aug-t 
mérité  par  la  traite  des  bleds  que  le 
Grand  Seigneur  permit ,  moyennant  ua 
droit  qu'on  lui  payoit  comme  pour  tou- 
tes les  autres  marchandifes.   Chacune 
des  huit  années  que  dura  cette  permif- 
fion ,  on  vit  à  Salonique  cent  quarante  , 
cent  cinquante,  &jufqu'à  cent  qj-iatre- 
vingt  bâtimens  François  ;  mais  depuis 
cu'èlie  a  été  révoquée  ,  le  commerce 
eft  fort  diminué  ,  &  jamais  il  ne  fcr^ 
jloriffant ,  tant  qu'on  ne  tirera  pas  libre-? 
ment  des  grains  du  pays ,  parce  qu'il 
fournit  affez  peu  d'autres  chofes  dont  les 
étrangers  veuillent  fe  charger.  La  laine  , 
le  coton,  le  tabac ,  les  cuirs ,  la  cire, 
falun ,  le  fer  ,  c'eft-là  à-peu-près  tout 
ce  qui  peut  entrer  dans  le   commerce 
avec  les  nations  d'Occident.  Le  tranf- 
port  du  fer  eft  défendu  ;  les  Juifs  fe 
faillirent  de  prefque  toutes  les  laines; 
le  coton  n'eft  pas  beau ,  la  cire  &  l'alun 
manquent  ,   &  l'on  trouve  ailleurs  dii 
tabac  &  des  cuirs  à  meilleur  compte  ; 
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ce  n'eft  proprement  que  fur  les  bleds 
qu'on  peut  faire   de  gros  profits  ,  ôc 
c'eil  pendant  cette  traite  des  grains  que 
les  AngloJs ,  les  Hollandois ,  les  Véni* 
tiens  &  les  fujets  de  l'Empereur  vou- 
lurent avoir  leur  Conful  à  Salpnique. 
L'indigo,  le  papier  ,  la  quinquaiilerie, 
&  fur-tout  les  draps  ,  font  les  prjnci- 
pales  marchandifes  qu'y  apportent  nos 
François  ;  mais  depuis  aue  les  Turcs  ont 
perdu  Belgrade ,  il  fe  débite  à  Salonique 
bien  moins  d'étoffes  qu'auparavant:  en- 
fin ce  commerce  y  eft  fi  fort  tombé, 
qu'une  partie  de  nos  bâti  mens  &  de  ceux 
des  autres  nations  font  réduits  à  faire  la 
caravanne  ,  c'efl- à-dire  ,  à  fe  louera 
des  gens  du  pays  pour  des  voyages  à 
Smirne ,  à  ConÔantinople  ,  en  Egypte , 
en  Syrie  ,  en  Candie, 

Si  les  Turcs  étoient  &  plus  indiif- 
trieux  &  plus  laborieux ,  s'ils  faifoient 
valoir  leurs  terres  ce  qu'elles  peuvent 
valoir,  le  commerce  feroit  plus  avan- 
geux,  6c  pour  eux  &  pour  les  étran- 
gers ;  mais  l'agriculture  eil  prefqu'aban- 
donnée  ,  &  les  payfans  découragés , 
parce  que  les  gens  en  place  leur  enlè- 
vent de  force  les  bleds  à  vil  prix,  & 
les  revendent  bien  cher.  Dans  un  renou- 
vellement de  capitulation  avec  la  Porte, 

ill 


3  ferolt  à  propos  d'inférer  quelques  ar- 
ticles contre  les  monopoles,  fur -tout 
par  rapport  aux  François  &  à  leur  com- 
merce ,  de  de  demander  des  Réglemens 
qui  miâént  nos  Marchands  ôc  nos  Marins 
à  Tabri  des  vexations ,  &  des  avanies 
qu'ils  ont  à  efliiyer  dans  les  contefta- 
tions  qui  s'élèvent  entr'eux  &  les  Turcs. 
Tel  eft  le  pays  &  la  ville  où  l'on  a 
cm  qu'il  étoit  de  la  gloire  de  Dieu  &  du 
falut  des  âmes ,  d'établir  une  Miffîon  de 
notre  Compagnie. 


RELATION 

J)t  t  kahlïffemmt  &  des  progrés  de  la  Mif» 
Jion  de,  Thejfalonique ,  extraite  des  Mé" 
moires  du  rere  Braconnier ,  par  le  Perc 
Souciet* 

Le  Père  François  Braconnier ,  Auteur 
de  ces  Mémoires ,  &  Fondateur  de  la 
Miffion  de  Salonique  ,  étoit  un  homme 
d'un  mérite  bien  lu-deffus  du  commim. 
Il  avoit  l'ame  grande  &  généreufe ,  l'in- 
clination bienfaifante ,  &  un  courage  à 
toute  épreuve.  Comme  il  fçavolt  l'Ai- 
kmand ,  quand  il  vint  dan^  ces  Mifllons^ 
Tomi  IL  Q 
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il  fut  d'abord  d'un  grand  fecours  aiit 
efclaves   de  cette  nation  qui  fe  trou- 
voient  alors  à  Conftantinople  ;  ce  fa> 
rent-là  fes  premières  occupations  &  les 
eflais  de  fon  zèle  :  devenu  Supérieur  gé* 
néral  des  Miffions  de  Grèce  ,  il  s'attira 
Teftime   àc  la  confiance  de  tous  ceux 
avec  qui  cet  emploi  lui  donnoit  des 
rapports.  Il  fçut  \\  bien  gagner  le  fa- 
meux  Comte  Tékély ,  qu'il  l'engagea  \ 
faire  entre  fes  mains  abjuration  du  Lu. 
thçranifme.  Cependant  il  ne  pouvoit  ou- 
blier fes  chers  efclaves  ;  ÔC  quand  il 
s'agiflbit  du  fervice  des  pauvres ,  ou  du 
falut  des  âmes ,  le  rifque  de  la  conta- 
gion, celui  des  mauvais  traitemens  ne 
pouvoient  l'arrêter.  Il  y  penfa  perdre  la 
vie  ;  fa  fanté  en  ''«t  beaucoup  altérée; 
cependant  il  loui'u  fes  travaux  &  k% 
maladies  avec  U'  a  patience  infatigable. 
C'efl  de  ce  faint  homme  que  Dieu 
s'eft  fervi  pour  fonder  la  Miflîon  de  Sa- 
lonique  :  voici  comme  il  en  raconte  lui- 
même  l'établiffement.  (  Le  Père  Bracon- 
nier ignoroit  qu'en  1690  ,  on  avoit  fait 
une  Mifîion  en  Macédoine  ;  elle  futi 
courte ,  &  ne  fe  fît  qu'en  paflant.  Cd  1 
ce  que  nous  apprenons  par  nos  Mémoires 
de  ce  temps-là).  Il  eft  aflez  furprenant, 
4lit-il  9  que.  les  Miffîonnairçs  de  mm 
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Compagnie ,  &  des  autres  Ordres  Re- 
ligieux ,  n'euffent  point  encore  périétré 
en  Macédoine  au  commencement  de 
ce  fiecle  pour  y  faire  Mifîion  ,  tandis  que 
depuis  long-temps  ils  étoient  répandus 
dans  les  Echelles  du  Levant  ,  &c  que 
toute  l'Afie  fembloit  ne  pas  fuffire  à  leurs 
travaux  apoftoliques.  Je  ne  penfbis  pas 
moi-même  à  venir  dans  ces  pays,  je 
n'avois  en  vue  que  de  parcourir  la  Ga- 
latie,  la  Cappadoce  &  les  Provinces 
voifines  9  pou»*  travailler  auprès  des 
Arméniens  Catholiques  ou  Schifmati- 
qiies  5  lorfqu'un  Marchand  François ,  qui 
étoit  venu  de  Salonique  à  Conftanti- 
nople ,  ayant  appris  mon  deffein ,  ma 
confeillii  de  tourner  mes  vues  plutôt 
fur  la  Macédoine. 

Il  me  fît  entendre  que  la  Capitale  de 
cette  Province  &  Içs  Ifles  voifines  ofFri- 
roient  un  plus  vafte  théâtre  à  mon  zèle  , 
&  que  j'y  ferois  plus  de  fruit  dans  les 
âmes.  Le  même  jour  qu'il  me  fît  cette 
confidence  ,  en  ouvrant  les  AGtes  des 
Apôtres,  j'étois  tombé  fur  le  fixieme 
Chapitre,  oh  il  efl  rapporté  que  Saint 
Paul  étant  dans  l'Afie  mineure'  vit  pen- 
dant la  nuit ,  dans  un  fonge  miraculeux  , 
un  Macédonien  qui  lui  faifoit  cette 
prière  :  Fajfci  en  Macédoine  &  fccourc^. 
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nous.  Ce  lapport  de  la  levure  que  j'avoîf 
faite  le  matin ,  &  de  l'entretien  que  j'eus 
l'après- dîner  avec  le  Marchand ,  me  pa» 
rut  comme  un  avertiflement  du  Ciel, 
êc  je  ne  penfois  plus  qu'à  fuivre ,  s'il 
ëtoit  poflible  ,  la  route  que  l'Apôtre 
m'avoit  tracée. 

M.  notre  Ambafladeur  à  la  Porte  (i); 
fiufli  zélé  pour  l'avancement  de  la  Reli- 
gion  ,  que  pour  l'honneur  du  Roi  &  du 
nom  François ,  favorifa  mon  entreprife, 
&  me  gratifia  même  de  cent  piaftres  (1), 
pour  fournir  aux  premières  dépenfes  né- 
ceflaires  ;  je  m'embarquai  à  Conflanti' 
nople  (3),  &  j'arrivai  k  Salonique, 
M.  le  Conful  de  France  me  reçut  avec 
bonté ,  &  je  réglai  avec  lui  que  je  prê- 
cherois  dans  fa  Chapelle  les  Dimanches, 
les  Mercredis  &  les  Vendredis  auxChré» 
liens  du  Rit  Latin ,  de  quelque  nation 
qu'ils  fuflent  ;  la  foule  fiit  grande,  & 
les  Arméniens  qui  n'ont  à  Salonique ,  ni 
Egiife ,  ni  Prêtre ,  l'augmentèrent.  Pré- 
parés pendant  le  carême ,  tous ,  au  temps 
de  Pâques  firent  à  Tenvi  de  dignes  fruits 


(i)  Le  Marquis  ie  Feriol. 

(1)  La  piaftrc  turque  vaut  UA  écudetroj^j 
livres  monnoie  de  f'rance 
.    (j)  l-€  *9  Janvier  17061 
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3«  pénitence.  J'eus  même  des  confé- 
rences fur  la  Religion  avec  quelques 
Grecs  Schifmatiques,  qui  ne  me  parurent 
pas  éloignés  du  Royaume  de  Dieu* 

On  me  foUicitoit  de  toutes  parts  de 
m'arrêter  dans  cette  ville,  du  moins  pen- 
dant une  année  ;  &  en  particulier  le 
Deflervant  de  la  Chapelle  confulaire  , 
qiii  s'ennuyoit  un  peu  de  cet  emploi  y 
m'en  preflbit  fort.  On  m'apportoit  pour 
raifon  que  bien  des  gens,  lur-tout  les 
Arméniens  &  les  Grecs  ,  n'entendoient 
pas  la  langue  françoife ,  &  qu'il  falloit 
Un  Mifïionnaire  qui  en  parlât  plufieurs* 
Ces  juftes  repréfentationsm'ébranlerenti 
je  jugeai  cependant  plus  à  propos  de 
fuivre  mon  premier  projet ,  &  de  faire 
miflion  en  plufieurs  endroits.  J'employai 
le  refte  de  l'année  à  parcourir  les  ré-^ 
gions  que  je  fa  vois  être  encore  plus  def- 
tituées  de  fecours  que  cette  Capitale.  Je 
me  mis  donc  en  mer  après  Pâques  poiir 
aller  dans  quelques  ifles  voifines  du  con- 
tinent de  Thefialie  à  l'orient  du  Mont- 
Pelion  ;  &  le  troifîeme  jour  j'abordai 
à  Swopoli  qui  efl  la  principale  de  ces 
ides ,  que  les  anciens  &  même  les  nou- 
veaux Géographes  n'ont  pas  encore  biea 
connues. 
Scopoii  eft  à  la  vérité  une  petite  ifle 
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qui  n*a  pas  plus  trente-fix  milles  de  tour ,• 
mais  elle  en  fort  bien  cultivée ,  &  Tony 
compte  huit  à  dix  mille  habitans ,  dont 
la  plupart  font  raffemblés  dans  une  ville 
affez  jolie ,  qui  n'a  point  de  nom  parti- 
lier.  On  dit  que  cette  ifle  fe  trouvant 
déferte ,  il  y  a  deux  cens  ans ,  le  chef 
de  cuifine  du  Grand  Seigneur ,  ou ,  félon 
d'autres  ,  le  chef  des  Boulangers  de 
Conftantinople  l'obtint  du  Prince,  &la 
repeupla  en  y  faifant  venir  des  Grecs 
des  environs. 

Les  Scopolites  ont  des  privilèges  qui 
ne  font  pas  même  connus  ailleurs  fous  la 
domination  des  Ottomans  ;  aucun  de  ces 
Infidèles  ne  demeure  parmi  eux  ;  ils  ont 
la  liberté  de  fonner  des  cloches ,  &  de 
planter  des  croix  fur  les  chemins  &  fur 
les  collines.  Si ,  pour  terminer  leurs  pro- 
cès ,  ils  font  obligés  d'appeller  quelques 
Juges  Turcs  ,  ou  s'il  en  vient  quelqu'un 
de  lui-même  ,  ils  ne  font  tenus  de  lui 
fournir  la  fubfiftance  que  durant  trois 
jours.  Ils  ont  un  Evêque  Grec ,  qui  Tefl 
aufîi  de  l'Eglife  de  Schiatto.  Scopoli  a 
peu  de  bleds ,  mais  en  récompenfe  on 
y  fait  beaucoup  de  vin  ;  c'eft  prefque 
par-tout  un  gros  vin  rouge  ,  foncé  & 
fort  coulant,  mais  qui  flatte  peu  le  goût; 
parcç  que,  poiur  le  conferver,  on  en- 
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îliût  Je  poîx-réfine  bien  lavée  une  des 
douves  des  grands  tonneaux  dans  lefquels 
on  le  met:  ce  qui  donne  à  ce  vin  un  goût 
de  réfme  qui  n'eft  point  agréable.  Lorf-^ 
que  les  Vénitiens  etoient  maîtres  de  la 
Morée ,  on  y  débitoit  beaucoup  de  ce 
vin ,  &  nos  François  ont  confidérable- 
ment  gagné  à  ce  commerce.  On  en  porte 
encore  à  Corfou  ,  &  fur  •  tout  à  Salo- 
nique  ;  on  fait  auiîi  à  Scopoli  un  peu  de 
vin  blanc  qui  eil  fort  bon ,  aufli-bien  que 
Teau-de-vie  qu'on  tire  du  vin  rouge  ou 
de  fon  marc*  On  voit  dans  cette  ifle  de 
fort  belles  eaux  ;  elle  eiï  abondante  en 
cèdres ,  en  orangers ,  en  citronniers  &  en 
autres  arbres  dont  les  fruits  font  excellens. 
Elle  me  parut  propre  par  fa  fituation 
à  en  faire  le  centre  de  mes  excuffions  ; 
mais  comme  j'étois  alors  prefTé ,  après  y 
avoir  employé  huit  jours  à  inftruire  &  à 
exhorter  ce  qui  s'y  trouva  de  François  , 
je  ûs  voile  vers  Négrepont  ,  c'ell  ainfi 
qu'on  appelle  la  principale  ville  de  l'ifle 
du  même  nom ,  qui  efl  l'Eubée  des  an- 
ciens :  cette  ifle  efl  fameufe  par  l'Euripe 
qui  la  fépare  de  la  terre  terme  ,  6c 
par  le  flux  &  reflux  qui  fe  fait  aflez 
régulièrement  chaque  jour  ,  &c  dont 
on  a  jufqu'ici  ignoré  la  caufe.  Il  eft 
probable  cependant ,  que  ce  flux  &  re- 

Q  iv 


n\ 


■\?'' 


,  j 


w 


L: 


il 


1368  lettres  Mfiamei 

flux  vient  de  la  variété  alternative  Si 
réglée  des  vents ,  qui  en  foulevant  plus 
ou  moins  la  mer,  tantôt  d'un  côté  de 
ce  détroit ,  tantôt  de  l'autre  »  forcent  les 
eaux  à  couler  fur  la  même  ligne  fous 
le  petit  pont  de  bois,  qui  joint  une  tour 
avancée  fur  le  canal,  bâtie  fur  la  pointe 
de  l'iile.  Je  crois ,  pour  moi ,  que  c'eft-là 
tout  le  myflere.  Le  Conful  me  vit  avec 
joie ,  &  me  reçut  d'autant  plus  volon- 
tiers,  que  quoique  nommé  par  la  Cour, 
il  n'avoit  point  de  Chapelain  ;  je  féjournai 
quinze  jours  tant  dans  la  viHle  que  dans 
quelcjues  villaees  voifins  oii  je  fus  appelle. 
L'ifle  de  Negrepont  s'étend  le  long  de 
la  côte  orientale  de  la  Grèce  »  a  envi* 
ron  cent  cinquante  milles  de  longueur 
fur  une  largeur  beaucoup  moindre.  Le 
canal  qui  la  fépare  du  continent  eu  fort 
étroit  en  quelques  endroits» On  y  compte 
trois  forterefles ,  près  de  deux  cens  vil- 
lages ,  quarante-mille  Chrétiens ,  ôc  i- 
peu-près  autant  de  Turcs  ;  elle  abonde 
en  bled  ,  en  huile  ,  6c  en  troupeau^  ; 
mais  l'air  y  eft  mal  fain ,  fur-tout  dans 
la  principale  ville.  Nous  y  avions  autre- 
fois établi  une  Miflion ,  que  le  maflacre 
de  quelques-uns  de  nos  Miflionnaires, 
&  plus  encore  l'intempérie  de  l'air ,  & 
les  maladies  contagieufes^  nous  ont  (Mi* 
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|és  d'abandonner.  Dans  le  peu  de  féjour 
que  je  fis  à  Négrepont ,  je  voyois  cha- 
que jour  la  moiiTon  croître  entre  mes 
mains  ;  mais  j'avois  donné  parole  aux 
habitans  de  Scopoli  y  &  je  revins  à  eux 
un  peu  avant  la  fête  de  rAiTomption  :  je 
paiTai  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  dans  les 
fondions  &  les  exercices  de  mon  zèle. 
Je  voulois  me  tranfporter  dans  le  coi> 
tinent  voifîn ,  mais  comme  la  *"  *  -^  fai- 
foit  bien  du  ravage  en  ThefL  .  s 
amis  me  déterminèrent  à  entri  e 

le  voyage  du  Mont  Athos  :  j'en  parcou- 
rus tous  les  Monafteres  ;  ôc  à  parler  en 
eénéral  ,  ces  Moines  me  parurent  de 
bonnes  gens,  iîmples  &  fort  ignorans. 
Je  leur  demandai  pourquoi  ils  étoient 
aliénés  des  Latins  :  «  Avons-nous  il  grand 
»  tort ,  me  répondirent  quelques  -  uns 
»  d'entre  eux  ;  il  n'y  a  que  quelques 
»  fiecles  qu'un  Pape  pafla  exprès   de 
»  Rome  à  Condantinople  pour  obtenir 
»  de  l'Empereur  Çrec  la  permifîion  de 
»  ruiner  nos  Monafleres  ;  de  quel  œil 
»  devons-nous  regarder  des  gens  qui 
»  ont  ainfi  confpiré  notre  perte  »  ?  Je 
leur  fis  voir  le  ridicule  de  ce  conte  in- 
venté exprès  pour  les  aigrir  &  entretenir 
lefchifme  ;  je  leur  démontrai  qu'il  y  avoit 
plus  de  mille  ans  qu'aucun  Pape  n'étoit 
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venu  au  Levant ,  &  qu'on  n'avolt  jamais 
penfe  à  les  détruire. 

,  *    Je  m'étois  propofé  de  ne  point  parler 
de  Religion   dans  ce  premier  voyage 
pour  ne  les  point  effaroucher  ;  mais  il  ne 
me  ïwX  pas  pofTible  de  garder  cette  réfo- 
lution.  Le  premier  Monaftere  oii  j'abor- 
dai fut  celui  des  quarante  Martyrs  :  on 
me  demanda  dans  une  aiTemblee  nom- 
breufe  ce  que  je  penfois  de  Grégoire 
Palamas ,  autrefois  un  de  leurs  confrères, 
&  enfuite  Archevêque  de  Theffalonique; 
au  lieu  de  répondre  à  cette  queftion ,  je 
les  priai  eux-mêmes  de  me  dire  ce  que 
tacontoient  leurs  propres  Hiftoriens  de 
ce  Grégoire.  Le  Moine  qui  s'étoit  chargé 
de  difputer  avec  moi ,  fentit  bien  la  force 
de  mon  intetroga'ion  ;  il  me  répondit 
auffî-tôt ,  que  quoique  Palamas  eût  été 
un  faint  homme ,  il  avoit  eu  même  dans 
l'F.glife  d'Orient  des  contradiôeurs  & 
des  adverfaires.  Eh  quoi  donc ,  repli- 
quai-je ,  appellez-vous  Saint,  un  homme 
qui  au  jugement  non- feulement  de  l'Em- 
pereur Andronic  ,  mais  même  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople  &  de  fon 
Concile ,  a  eu  des  opinions  erronées  & 
extravagantes  fur  des  points  de  foi ,  & 
qui  a  été  publiquement  excommunié!  la 
droiture  ds  mon  adverfaire  l'empêcha  de 
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f  pier  lé  fâk  ,  c'étoit  me  donner  un  grand 
avantage  ;  il  fe  contenta  d'excufer  Gré- 
goire )  mais  il  n'y  réuilît  pas ,  $£  tous 
convinrent  qu'on  ne  devoit  pas  blâmer 
les  Latins  de  ce  qu'ils  ne  k  reconnoif- 
foient  pas  pour  Saint.  On  s'en  tint-là ,  Se 
la  difpute  n'alla  pas  plus  loin.  1-  ^  ,><. 

On  renoua  la  partie  à  Carguh ,  petite 
ville  oîi  réiide  TÈvêque  de  ces  Moines  ; 
ce  Prélat  avouoit  que  le  Souverain  Pon- 
,tife  eft  le  légitime  fucceffeur  de  S.  Pierre, 
mais  il  refufoit  à  ce  chef  des  Apôtres  la 
primauté  ,  il  me  donnoit  beau  jeu ,  &  il 
me  fut  aifé  d'aflurer  cette  prérogative 
par  les  paroles  mêmes  de  Jefus-Cnrift  au 
chapitre  16  de  faint  Matthieu  &  au  20^. 
de  laint  Jean ,  par  l'autorité  des  Conciles, 
.par  les  témoignages  6c  les  exemples  de 
laint  Athanafe ,  de  faint  Baflle ,  de  faint 
Chryfoflome ,  6c  des  autres  Saints  de 
TEglife  Orientale ,  qui  ont  reconnu  les 
Papes  juges  dans  les  caufes  majeures. 
Battu  par  fes  propres  armes ,  il  ne  rendit 
point  de  combat ,  &  là  contexlation  finit 
non  par  des  querelles  &  des  criailleries  , 
comme  il  arrive  a&z  ordinairement, 
mais  par  des  marques  de  charité  mu- 
tuelle. On  me  preffa  même  de  faire  un 
plus  long  féjoiir  ;  je  me  contentai  de  pro- 
mettre que  je  tâcherois  de  revenir,  le 
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Je  retournai  à  Scopoli  ;  j'y  reçus  le  brevet 
du  Roi,  par  lequel  Sa  Ma)eflé  rétabliflbit 
les  Jéfuites  Chapelains  de  Ton  Coniul  à 
Salonique  :  c'étoit  pour  moi  une  raifon 
preâante  de  me  rendre  dans  cette  Capi- 
tale. Dhs  le  lendemain  de  mon  arrivée 
le  brevet  du  Roi  fut  lu  dansl'affemblée 
des  Négocians  chez  M  le  Conful ,  &  il 
fut  reçu  avec  un  applaudiâement  gé- 
néral. 

Le  Père  Mathieu  Piperî  m'étant  venu 
trouver  au  commencement  d'Avril^ 
nous  nous  abouchâmes  enfemble  ,  £c  it 
fut  réglé  qu*il  y  auroit  toujours  un  Mii^ 
^onnaire  à  Salonique,  &  que  l'iautre  coih 
tinueroit  les  excurfions  commencées 
dans  les  pays  circonvoifins.  Pour  me 
conformer  à  cet  arrangement ,  je  partis 
incontinent  a[5rès  Pâques  ,  &  je  par« 
courus  une  bonne  partie  de  la  Macé* 
doine  :  on  fera  peut-être  bien  aîfe  de 
fçavoir  ce  que  je  remarquai  dans  ce 
voyage 

Je  tr«  /ai  prefque  par-tout  le  terrein 
affez  femblable  à  celui  de  nos  meilleu* 
res  Provinces  de  France }  il  produit  un 
vin  délicat ,  &  toutes  fortes  de  grains, 
du  froment ,  du  feiele ,  de  Torge  ,  du 
millet  ,  &:  même  £1  riz  en  quelques 
lendroits.  Près  dç  Salonique  ^  h  tç^ok 
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éft  moîns  fertile  ;  on  y  voit  beaucoup 
de  rochers ,  6c  des  pierres  femblables  à 
l'ardoife ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  y  en 
a  des  carrières  ;  mais  les  gens  du  pays 
ne  fe  font  pas  encore  avifés  d'y  fouiller  a 
on  y  voit  aufli  le  long  du  chemin  un 
banc  de  rocher  élevé  &  aâez  égal  9  qui 
a  bien  une  lieue  de  long ,  6c  qu'on  dit 
être  de  la  pierre  de  chaux. 

Ce  Pays  eft  fort  agréable  par  la  va-^ 
riété  des  objets  qu'il  préfente  :  on  y  voit 
des  plaines ,  des  montagnes  9  des  colli<« 
nés  9  des  forêts ,  des  prairies  9  des  lacs  ^ 
des  rivières  /^  deux  grands  étangs  9 
dont  l'un  a  bien  trois  lieues  de  tour  ^ 
&  l'autre  iix  lieues  de  longueur  fur  une 
demi  lieue  de  largeur.  Ils  ne  (ont  fépa* 
rés  que  par  des  plaines  très-fertiles  :  la 
pêche  de  ces  étangs  efl  affermée  au 
nom  du  Grand  Seigneur  :  on  y  prend 
des  carpes  9  des  anguilles  ,  àes  brochets, 
des  perches  9  des  tanches  d'une  grof- 
feur  monftrueufe  9  &  d'autres  poiffî>ns 
que  nous  ne  connoifibns  point.  Sur  ces 
lacs  &  fur  ces  étangs ,  on  trouve  di ver- 
fes  fortes  d'cifoaux  aquatiques  9  des  hé- 
rons ,  des  cygnes  9  des  canards  ,  des 
oyes  fauvages9  Ôc  une  efpece  de  pélican  ; 
iC'cftlenom  que  je  crois  devoir  donner 
\\  un  oifeau  plus  gros  que  \%  cygne^  te 
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d'une  couleur  blanchâtre ,  qui  a  le  tec 
long  d'un  pied ,  &c  plus  gros  à  propor- 
tion qu'il  n'eft  long.  Il  eu  large  de  trois 
pu  quatre  doigts  à  la  racine  ,  ôc  dlmi- 
miant  proportionnellement,  il  fe  termine 
en  pointe. 

.  Auprès  du  plus  grand  de  ces  étangs, 
en  voit  un  groupe  de  rochers  fort  ap- 
prochés les  ims  des  autres  ;  ils  ne  font 
pas  fort  gros  pour  leur  hauteur ,  <jui  eil 
de  dix  à  douze  pieds.  Comme  je  les 
confidérois  attentivement  pour  voir  fi 
ce  n'étoit  pas  les  ruines  de  quelque  Châ- 
teau ,  le  JaniiTaire  qui  me  conduifoit 
m'apoflropha  ainû  :  cet  amas  de  pierres 
vous  étonne  «  me  dit-il,  vous  en  ignorez 
fans  doute  l'hiftoire  ;  je  vais  vous  l'ap- 
prendre. C'eft  une  noce  :  comment  une 
noce,  m'écriai-je  ?  Gui , une  noce.  Vous 
fçaurez ,  ajouta-t-il ,  qu'une  fille  s'étant 
mariée  malgré  fes  parens  ,  fa  mère  lui 
donna  fa  malédiôion-;  &  au  moment 
même  ,  non-feulement  l'époufe  &  l'é- 
poux ,  mais  tous  les  conviés  furent 
changés  en  pierres.  Il  lut  mon  étonne- 
ment  dans  mes  yeux  Ô4  dans  ma  con- 
tenance. Eft-il  poffible  ,  s'écria -t- il , 
que  vos  livres  ne  parlent  pas  d'une  fi 
grande  merveille?  Mais  les  vôtres  en 
difent-ils  quelque  chofe  ,  répondis-jei 
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Et  qii*eft*il  befoin  de  livres ,  me  dit-il , 
quand  on  voit  les  choies  de  fes  yeux , 
&  qiie  les  pieftes  ,  pour  ainfi  parler  , 
nous  indruifent  ?  Ni  lui ,  ni  aucun  de 
la  troupe  ne  put  rien  dire  davantage. 
Je  n'entrepris  pas  de  les ,  détromper  ; 
mais  je  profitai  de  cette  crédulité  pour 
leur  parler  de  la  foumiffion  &  du  ref- 
peâ  dus  aux  pères  àc  aux  mères  ,  Ôc 
des  rigoureux  châtimens  qu'exerce  la 
jiiftice  divine  fur  ceux  qui  font  infidèles 
à  ces  devoirs  :  comme  Je  m'apperçus 
qu'ils  m'écoutoient  avec  une  attention 
refpedueufe ,  je  pafTai  à  nos  obligations 
envers  Dieu  :  je  leur  fis  remarquer  qu'à 
bien  plus  forte  raifon ,  nous  étions  obli- 
gés de  fervir  le  Père  célefte  à  qui  nous 
devons  tout  ce  que  nous  avons ,  &  tout 
ce  que  nous  fommes.  Ma  petite  exhor- 
tation fut  bien  reçue. 

Sur  le  chemin  de  Salonique  à  la  Ca- 
valle ,  on  voit  les  ruines  de  ContefTa  , 
&  celles  de  l'ancienne  Rhédine  que  les 
Provençaux  nomment  Rondine.  Ces 
deux  forterefTes  donnoient  leur  nom  au 
Golfe  qui  eft  entre  celui  de  la  Cavalle 
&  de  Monte-Santo.  Nos  cartes  géogra- 
phiques l'appellent  Golfe  de  Contefla, 
Les  Cartes  marines  de  Provence  l'ap- 
pellent Golfe  de  Rondine  >  &  les  gens 
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du  Pays  ne  le  connoiflent  que  fûuf  le* 

nom  (TOrfano* 

Le  pas  de  Rondine  eft  fameux  dans 
le  canton  par  les  vols  &  les  meurtres 
qui  s'y  font  commis  autrefois ,  &  il  en 
a  retenu  le  nom  de  Val  des  Voleurs.  On 
raconte  à  ce  fujet  une  avanture  fort  plal- 
fante  »  &  qui  ne  fait  pas  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  bravoure  ô.^s  Juifs  ;  la  haine 
&L  le  mépris  qu'on  a  pour  cette  nation 
per£de,  a  perpétué  la  tradition  du  conte 
ou  de  rhifloire.  Amurat ,  dit  la  chro- 
nique ^  étant  occupé  au  fiége  de  Bagdad, 
&  ayant  befoin  de  troupes,  envoya 
ordre  à  tous  les  Juifs  de  Salonique  >  en 
état  de  porter  les  armes ,  de  venir  Py 
joindre.  Il  fallut  obéir  :  ils  fortirent  de 
la  ville  au  nombre  de  f^pt  à  huit  mille, 
armés  de  toutes  pièces  pour  fe  rendre 
à  Conflantinople ,  &  de-là  en  Afie.  Ils 
marchèrent  fièrement  en  ordre  de  ba- 
taille; mais  fur  le  bruit  qu'il  y  avoit 
des  voleurs  au  pas  de  Rondine ,  ce  pré- 
tendu corps  G  armée  fait  halte;  on 
afTemble  le  confeil  de  guerre ,  on  déli- 
bère ,  &  l'on  conclut  >  a  la  pluralité  desj 
voix,  qu^il  feut  envoyer  à  Salonique 
demander  une  efcorte  de  JanifTaires  pour 
fe  défendre  contre  les  voleurs.  Le  Pacha 
bomme  d'efprit  Se  qui  f^avoit  qu'on  n^ 
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Hiiérît  point  de  la  peur ,  voyant  bien 
par  cette  démarche  le  peu  de  fond  qu'il 
y  avoit  à  faire  fur  de  pareilles  troupes  9 
jicentia  cette  brave  Milice  9  &  leur  or- 
donna de  retourner  chacun  chez  foi.  Il 
leur  fît  grand  plaifir;  ils  préférèrent  le 
repos  à  la  gloire,  &  ils  achetèrent  vo- 
lontiers U'ur  liberté  au  prix  de  ce  petit 
affront  :  le  Sultan  informé  de  l'avanture  » 
en  rit  de  bon  cœur ,  &  depuis  plus  de 
deux  fiecles  elle  eft  encore  célèbre  dans 
le  pays. 

Previfta,  qui  n'eft  qu*à  quatre  lieues 
de  la  Cavalle ,  eft  encore  un  aflez  gros 
bourg ,  oh  il  paroit  au'il  y  a  des  forges 
de  fer  9  it  eft  iîtué  aans  une  gorge  de 
montagnes  peu    élevées  ,  entre  deuie 
belles  plaines  entourées  de  jolies  col- 
lines,  6c  femées  de  villages.  La  cam« 
pagne  efl  il  bien  cultivée ,  que  dans  ime 
étendue  immenfe  ,    elle  préfente  des 
moiiTons  de  toutes  parts.  Elle  eft  arrofée 
par  une  petite  rivière,*  qui  ferp^nte  & 
roule  doucement  fes  eaux.  On  le:^  mé- 
nage pour  arrofer  les  terres  où  Ton  fême 
le  ris.  Le  fleuve  Strymon  coupe  aiifli 
cette  plaine ,  Ôc  il  eft  encore  d'un  plus 
grand  fecours  pour  cette  forte  de  grain. 
On   voit  dans  cette  campagne   les 
ruines  d'une  fort  grande  ville»  Safigtun^ 
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étoît  à  peu-près  ronde,  &  îl  y  àvoîf 
prefqu'une  lieue  d'une  porte  à  l'autre  : 
on  croit  communén^ent  que  c^étoit  l'an- 
cienne i*hilippes ,  qui  a  été  long-temps 
la  capitale  de  la  Macédoine  ;  cependant 
les  Turcs  lui  donnent  le  nom  de  petite 
Philippes  ,  &  nomment  Philippes  fans 
reflriaion  ,    PhilippopoUs  de  Thrace , 
bâtie  par  l'Empereur  Philippe.  On  tient 
encore  tous  les  ans  une  toire  fur  les 
tuines  de  celle  dont  je  parle.  Un  refle 
^e  Châteati  paroît  fur  une  colline  au 
Septentrion  i  mais  je  crois  cet  ouvrage 
plus  moderne ,  la  flruâure  en  étoit  mau^ 
vaife  5  6c  bien  différente  de  celle  d'une 
çfpece  de  Temple  ou  de  Palais  dont  on 
voit  encore  de  beaux  reâes,  preique  au 
milieu  de  l'enceinte  de  cette  ville  ;  ces 
ruines    confident   en  quatre  colonnes 
«l'une  belle  pierre  de  taille ,  hautes  de 
vingt  à  vingt-cinq  pieds ,  fur  lefqiielks 
règne  un  entablement  riche  en  orne- 
mens^  &  de  bon  goût.  Environ  huit  ou 
neuf  pieds  plus  bas ,  on  voit  un  petit 
rorridor ,  oii  cinq  pieds  au-defTous, une 
petite  frife  d'environ  huit  pouces  de 
jiautregnoit  fur  des  pilaftres  qui  ont  tous 
été  enlevés ,  &  dont  il  n'eft  refté  que  les 
chapiteaux  ;  chaque  pilier  a  deux  de 
ces  chapiteaux  au-deflus  defquels  oq 
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^folt  des  naifTances  d'une  yoiite  qut 
devoit  être  de  briques ,  ou  d'une  pierre 
fort  légère.  De  forte  qu'il  femble  que 
cet  édifice  étoit  à  deux  étages  :  il  ren- 
fermoit  encore  d'autres  colonnes ,  puif- 
que  les  quatre  qui  fubfiflent  ont  des 
pierres  de  communication  en  largeur 
te  en  longueur. 

On  trouve  auffi  du  côté  de  l'occident 
un  refte  de  veftibule  &  une  porte  d'une 
maçonnerie  de  briques,  épaiffe  de  qua- 
tre à  cinq  pieds.  On  ne  voit  parmi  tout 
cela  aucune  infcription ,  &  dans  ce  qui 
y  paroit  d'ornemens ,  on  ne  voit  aucunes 
figures.  On  resnarque  feulement  dans  les 
chapiteaux  quelcpes  feuillages  qui  ref* 
femblent'à  celui  d'un  plane.  Comme 
on  a  creufé  en  cet  endroit ,  on  a  dé- 
terré une  efpece  de  tombeau  d'un  mar- 
bre blanc  fort  tendre ,  avec  une  infcrip- 
tion Grecque  en  neuf  lignes ,  dont  au- 
cune n'eft  entière ,  &  dont  le  cara£lere 
efl  mauvais  :  je  la  crois  cependant  du 
temps  des  Païens.  Comme  on  ne  peut 
en  tirer  aucun  fens;  je  ne  me  donnai 
pas  la  peine  de  la  tranfcrire  :  pour  ce 
qui  eft  des  colonnes  &  du  portique  ^  il 
n'y  paroît  aucuns  caraâeres  gravés. 

On  trouve  une  grande  quantité  d'inf- 
(riptions  au  pied  de  la  colline  dont  j'ai 
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parlé.  Comme  le  roc  y  eft  fort  maflff^ 
on  l'a  taillé  en  forme  de  plaaiie  ,  &  on 
y  a  tracé  divèrfcs  figures  en  Das^relîef  * 
mais  ces  %ures  font  ilnal  confervées,  U 
ne  paroiflent  pas  de  bonne  mairi.  On  y 
voit  aiiifi  une  infcription  Grecgue ,  d'un 
aflez  mauvais  caraâere ,  àc  aéjà  tout 
effacé  ;  les  Latines  au  contraire  font  d'im 
beau  caraâere ,  &  bien  confervées*  On 
reconnoîtra  fans  doute  en  les  lifant ,  crue 
toutes  ces  infcriptions  ne  font  que  des 
lifles  des  noms  de  ceux  qui  s'afTocioiient 
pour  le  culte  de  l'Idole  que  les  Romains 
nommoient  Sylvanus  ou  Sylhanus  >  ce 

2ui  fait  conjeélurer  qu^elles  font  du  temps 
es  Confuls.  Outre  les  noms  des  Aflb* 
ciés  9  on  voit  pai*  l'infcriptlon  la  part 
qu'ils  ont  eue  à  Toûvrage  ^  le»  préfens 
qu'ils  ont  faits  à  là  divinité ,  «n  quoi  ils 
ont  contribué  à  la  bâtiiTe  ou  à  rornement 
du  Temple  (i). 


(i)  Infcriptions  trouvées  pris  de  Philippes ytclla 

^u*elies  ont  été  copiées  par  It  Père  Sraconnitf» 

'Gruter^  tom,  J,  pag.  exseiXf  nomb,  lo  ^  iCtti 

avoii  rapporté  que  les  cinq  premières  lignes ,  4; 

d'une  manière  fort  imparfaite» 

Première  Colonne» 

P.  HOSTILIVS  P.  TIL.  PHILADELPHVS 
l'ËTRAM  1NF£RI0R£M  £XC1D1T, 
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Je  crois  qu'on  doit  auffi  rapporter  ati 
Umps  de  la  république  Romaine  ou  des 


TITVLVM  FECIT  VBI  r 

ÎJOMINA  CVLTOR.  SCRIPSIT  SAQ 

VRBANOS.  P. 

I.  VOLATTIVS  VRBANVS  SAC 

I  NVTRIVS  VALENS  IVG 

HERMEROS  METRODORC 

C.  PACCIVS  MERCVRlALIi 

P.  VEITIVS  VICTOR 

C.  ABELLIVS  ANTIROS 

ORINVS  COLONIiE 

M.  PVBLICIVS  VALENS 

CRESCENS  ABELU 

CHAVIVS  PVDENS 

M.  VARINVS  CHRESIMVS 

M.  MINVTIVSJANVARIVS 

P.  HOSTILIVS  PHJLADEIPHVS 

L  HEPENNIVS  VENVSTVS.       . 

Bi  neuf  autres  lignes  que  le  Père  Sraconnlif"  nU 
pas  copiées  9  fins  doute  parce  qu'elles  ne  ç»iit€^ 
noient  que  des  Hpmsp 

Seconde  Colonne^ 

M.  HERENNI\'S  HILENVS 
CATILIVS  FVSCVS 
CATILIVS  NIQER 
THARSA  COLONIE 
PHŒBVS  COLONISE 
CL.  ^LIV^  FELIX 
M.  PLOTIVS  GELOS 
P.  TROSIVS  GEMINVS; 
jM.  PLQTIVS  VALENS, 
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Confuls ,  une  fameufe  pierre  qu'on  voîf 
à  l'orient  de  la  ville  ,  environ  à  cinq 

M.  PLOTIVS  PLOTIANVS  F. 
M.  PLOTIVS  VALENS  F. 
1.  ATRAPIVS  SVCCESSVS 
C.  LICINIVS  VALENS 
C.  VELLEIVS  RIVA. 

j£/  neuf  autres  lignes  également  omife/i 

Troijîeme  Colonne» 

HOSTILIVS  NATALES 
C.  PACCIVS  MERCVRIALE3 
M.  ALPINVS  SACERDOS 
C.  VALERIVS  FIRMVS 
VELLEIVS  PAIRES 
VELLEIVS  ONESIMVS 
PHOIBVS  COLON 
C.  FLAVIVS  PVDENS 
L.  VOLVTIVS  FIRMVS 
M.  PVBLICÏVS  CASSIVS 
C.  ABELLIVS  SECVNDVS 
ATILIVS  FVSCVS 
L.  DOMITIVS  VENERIANVS 
L.  VOLATIVS  VRBANVS 
C.  JVLIVS  PHILIPPVS 
X..  DOMITIVS  ICARIOS 
CAMELLIVS  CRESCENS 
L.  ATIARIVS  MOSCHAS 

Et  quatre  autres  lignes  omifis» 

Jnfcription  la  plus  élevée  à  droite^ 

CVLTORES I.  SILBANI  S.  D, 

q.  SACERDOTEM  AC.  lOBICTORE 


roite^ 
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«eus  pas  cle  diftance.  Elle  eft  creufée  en 
forme  de  vafe  ,  elle  a  quinze  pieds  de 


LCTORE 


Q.  SEDIVS  PROCLVS  PA  ER  VAR  DIOï 

NYSi 
SEDIV$  VALENS  IL  PROCVLV^ 
G.  NAGAPEtV  IJERACLI  FI. 
P.  SVLIS  QVINTVÇ 
S.  MARTIALES  FR. 
y.  RTIVS  SipSANVS. 

Infcrîptîott  dont  la  place  n*ejlpas  marquiez 

V.  HOSTILIVS  PHILADELPHVS 
OB  HONOREM  iEDJLlT.  TITVLVM 
POLIVIT  DE  SVO 
ET  NOMINA  SODAL.  INSGRIPSIT 
EORVM  QVI  MVNERA  POSVERVNl", 
DOMITIVS  PRIMIGENIVS  STATVAH 
£REAM  SILVANI  CVM  J^DE 
C.  OVATIVÇ  SABINVS  AT-  TEMPLVM 
TEGENDO  TEGVLAS  CCCC  TECTAS' 
NVTRIVS  VALENS  SIGILLA  MÂRMORIA 
DVA  HERCVLEM  ET  MERCVRIVM 
PACCIVS  MERCVRIALES  OPVS  CEMENrr 

TIC... . 
CCI  ET  ÏAB  VLA  PVTA  OLYMPVM ,  &c4 

Cinq  autres  lignes  omifes. 

Seconde  Colonne  de  la  dernière  Infcrîptîon^ 

ALFÉNVS  ASPASIVS  SACERDOS 
SIGNVM  iEREVM  SILVANI  CVM  BASI 
ITEM  VIVVS  XI  MORTIS  CAVSA  E  SVI 

REMISIT 
HOSTILIVS  PHILADELPHVS  INSC  IN» 
DENTIBVS  IN  TEMPLO  PETRAM  EX- 
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haut  &  huit  de  large.  Elle  efl  decoitleu^ 
grisâtre  comme  le  roc  dont  j'ai  parlé  ; 
elle  eft  unie  &  fans  autre  ornement  qu'un 
xordonou  efpece  de  couronne  de  feuilles 
<le  laurier  qui  règne  fur  les  bords*  On 
voit  une  infcription  gravée  fur  les  deux 
côtes  de  cette  pierre  ;  cette  infcription 
qui  eft  la  même  fur  l'un  &  l'autre  côté, 
contient  neuf  lignes  en  caraâeres  latins, 
Les  cinq  dernières  ne  peuvent  plus  fe 
lire ,  on  ne  Ht  même  la  quatrième  qu'en 
devinant  un  peu.  Les  lettres  de  la  pre- 
mière ligne  font  au  nombre  de  neuf; 
elles  font  fi  groftes  &  tellement  féparées 
l'une  de  l'autre ,  qu'elles  occupent  un 
cfpace  de  près  de  huit  pieds  en  longueur. 
Celles  de  la  deuxième ,  de  la  troifiemç 
&  de  la  quatrième  vont  toujours  en  di- 
mijnuant  proportionnellement ,  ce  qui 
fait  qu'elles  contiennent  plus  de  lettres, 
'Voici  l'infeription  qui  s*y  lit  en  lettres 
înitialç^. 

.    C.  VIBIVS.  C.  F. 
COR   QVARTVS. 
MILLEGVN    MACEDONIE 
PECVR.  ALAES  CVl  VIOR; 


f  Ce  grand  vafe  eft  pofé  fur  une  cfpecé 
de  baie  de  deux  pierres  mal  aftembléesl 
Time  avçc  l'autre  ^  je  crois  que  c'efi  une 
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trnequîa  (ervi  à  renfermer  les  cendres 
de  (^    IX  Romains  dont  le  nom  y  eft 
juarL    i,  &  peut-être  celles  de  quelques 
autres  de  leur  famille  ;  on  croit  dans  le 
pays  qu'elle  eft  du  temps  des  Rois  de 
Macédoine  ,  mais  cette  opinion  me  pa- 
roit  mal  fondée.  Cependant  on  pourroit 
conjedurer  que  cette  urne  a  fervi  pour 
le  même  ufage  aux  Macédoniens  ;  que  les 
Romains  conquérans  &  maîtres  de  ce 
pays  fe  la  font  appropriée ,  &  qu'ils  y 
ont  fait  graver  les  noms  que  l'on  y  lit 
encore.  Le  haut  de  ce  vafe  eft  bien  con- 
fervé ,  mais  le  bas  eft  beaucoup  endom- 
magé ;  il  étoit  apparemment  couvert , 
mais  le  couvercle  n'y  eft  plus. 

A  quelques  lieues  au  nord  eft  la  Ca- 
valle ,  petite  ville  qui  n'a  point  de  forti- 
fications à  la  moderne ,  mais  une  (impie 
enceinte  de  murailles  flanquées  détours^ 
elle  eft  fituée  fur  un  rocher  qui  s'avance 
&  fait  cap  à  l'ifle  de  Thafle ,  qui  n'en  eft: 
éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues.  Ce 
rocher  a  quelque  refïemblance  avec  un 
cheval  qui  tourne  la  croupe  à  la  mer  , 
&  préfente  la  tête  élevée  vers  la  terre 
de  Macédoine ,  à  laquelle  il  eft  attaché 
par  un  Ifthme  affez  bas ,  qu'il  ne  feroit 
pas  difficile  de  couper.    C'eft  par  cet 
Ifthme  que  viennent  dans  la  ville  la  plu? 
Tomt  11^  R 
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part  des  eaux  qui  defcendent  des  mon* 
tagnes  voifines  ;  elles  y  font  conduites 
par  un  aqueduc  qui  a  deux  canaux  Tun 
au-defliis  de  l'autre ,  élevés  l'un  de  vingt 
pieds  ,  l'autre  de  trente-cinq.   Sur  la 
pointe  du  rocher  eft  un  Château  efcarpé  ; 
mais  malgré  ce  Château  la  Place  n'efl 
pas  forte  ,  &  l'armée  navale  des  Véni- 
tiens s'étant  préfentée  dans  la  pénultième 
guerre  ,  à  la  première  volée  de  canon 
le  Commandant  envoya  offrir  le  tribut 
au  Capitaine  général  de  la  flotte. 

Quelques  Géographes  difentque  cette 
ville  étoit  autrefois  appellée  Çalyba  & 
Bucephala ,  ce  qui  fait  croire  qu'elle  eft 
une  de  celles  qu'Alexandre  fit  bâtir  en 
l'honneur  de  fon  cheval  Bucéphale ,  & 
fon  nouveau  nom  de  Cavalle  reviendroit 
affez  à  ce  dernier.  Quoi  qu'il  en  foit, 
elle  n'eft  fûrement  l'ouvrage  ni  des  Gé^ 
nois,  ni  des  Vénitiens  qui  l'ont  pofTédée 
les  uns  après  les  autres  ;  mais  elle  fub-^ 
fifloit  du  temps  de  l'Empire  Romain, 
du  moins  à  en  juger  par  trois  fépulcres 
qu'on  a  trouvés  près  la  porte  de  la 
ville.  En  voici  les  infcriptions  ;  les  ca- 
rafteres  en  font  encore  fort  bien  mar- 
qués &  très-lifibles.    ^  -    • 


'•;.i  t.  '. 
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première  Tomhe  au-dejfous  de  fadjueduc. 

CORNELIÀ  PFIL  ASPRILLA  SACDIViK 
AVG 

«       A  la  féconde  ligne. 

ANNO  XXXV  H  S  E 

Seconde  Tombe  proche  la  porte  de  la 
Marine, 

CORNELIA  LONGA  ASPRILUE       ' 
MATER  ANNO  LX  H  S  E  ; 

Troifieme  Tombe  auprh  d^une  Mofquée. 

P.  CORNELIVS  ASPER.   ATI  A  RI  VS. 
MONTANVS 
EQVO  PVBLICO  HONORATVS 
ITEM  ORNAMENTIS  DECVRIONATVS 
ET  VIRATVS  PONTIFEX  FLAMEN  DIVI 
CLAVDI 
PHILIPPIS  ANNO  XXIII  H  S  E 


"fw 


Ce  mot  Philippis  fait  naître  une  autre 
difficulté;  &  fur  cette  infcription  latine, 
quelques  gens  ont  penfé  que  cette  ville 
s'étoit  appellée  Philippes  ,  &  que  les 
Romains  lui  avoient  donné  ce  nom  pour 
éternifer  la  mémoire  de  l'ancienne  Phi- 
lippes qui  étoit  ruinée.  Je  crois  qu'elle 
.  ne  Ta  jamais  porté  >  mais  que  ces  fépulcres 
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ont  çté  bâtis  dans  la  capitale  de  1aMace« 
doine ,  &  dans  la  iiiite  des  temps  tranf- 
portée  à  la  Cavalle  ,  qui  n'en  efl  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues. 

De  la  Cavalle  Je  paflai  dans  Tifle  de 
Thaffç  :  elle  a  environ  auatre  -  vingt 
milles  détour;  la  pêche  y  eu  quelquefois 
fort  abondante.  Le  même  joiir  que  j'ar- 
rivai ,  on  prit  pour  le  moins  vingt  mille 
poiflbns  en  deux  ou  trois  coups  de  filets, 
Cela  vous  étonne  ;  les  pêcheurs  eiix- 
îiiêmes  en  firent  furpris  j,  &  ils  attrif 
buoient  ce  bonheur  à  l'arrivée  des  Mif- 
fionnaires  :  environ  douze  mille  de  ces 
poiflbns  n'étoient  juères  difFérens  du 
hareng  pour  la  grofleur  &  la  figure  ;  les 
-autres  étoient  beaucoup  plus  petits. 
Cette  Ifle  ^  des  mines  d'argent  qu'on  a 
foi^llées,  comme  il  p^roît  par  des  routes 
foute rraines  qu'on  voit  encore  dans  les 
montagnes. 

Les  vins  de  Thafle  étoient  autrefois 
cftimés  à  Condantinople  ;  on  lestrouvoit 
délicats  ÔC  bienfaifans.  Les  uns ,  dit-on, 
infpirent  la  joie ,  les  autres  concilient  le 
fommeil  :  faint  Chryfoftôme  a  prêché 
contre  cette  forte  de  luxe.  Les  anciens 
connoLToient  un  raifln  fous  le  nom  de 
Thaffia  uva,  parce  qu'il  fetrouvoit  prin- 
cipalement en  cette  Ifle  j  aujourd'hui  c$${ 
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yîns  font  en  diferédit ,  6c  quoiqu'elle  foit 
fertile  en  bois  ,  en  troupeaux  &  en  une 
certaine  graine  qui  fert  à  teindre  ert 
rouge  ,  on  parle  beaucoup  plus  de  (es 
huiles  ,  de  Ion  miel  &  de  fa  cire  ;  c'eft 
en  cela  que  confifte  fon  principal  trafic, 
&  elle  produit  de  ces  fortes  de  denrées 
en  fi  grande  quantité  ^  que  le  Capitan 
Pacha  à  qui  elle  appartient ,  en  retire 
plus  de  revenu  que  d'aucune  des  Cy-^ 
clades  &  des  Sporades.  ; 

Les  Thalîîens  croyent  que  l'hérétique 
Neftorius  eft  mort  dans  leur  lile ,  oîi  il 
fut  relégué ,  difent-ils  ,  par  l'Empereur 
Théodofe  le  jeune  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fe  foumettre  au  Concile  d'Ephefe, 
Ils  montrent  trois  tombeaux  dont  ils  pré- 
tendent qu'un  eft  celui  deNeftorius ,  & 
les  deux  autres  de  deux  de  fes  difciples, 
mais  il  n'y  a  aucune  infcription  qui  en 
faffe  foi  ;  ainfi  cette  opinion  eft  ,  félon 
toutes  les  apparences  une  fable  des  Grecs 
modernes ,  &  voici  ce  qui  pourroit  bien 
y  avoir  donné  lieu  :  en  lifant  dans  les 
Hiftoriens  Eccléliaftiques  que  Neftorius 
fut  exilé  dans  l'Oafis  ,  une  afFreufe  foli- 
tude  d'Egypte ,  oii  il  mourut  miférable- 
ment ,  ils  ont  fans  doute  pris  l'O  d'oetc/f 
pour  un  0;d'oîi  ils  ont  fait  ®kffoç  qui 

ell  le  nom  de  leur  Ifle.  Voilà  fur  quoi 

R..<       * 
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peut  être  fondée  la  prétendue  tradition, 

Au  refte  cette  fauiTe  perfuafîon  des 
Thafliens  fait  qu'ils  craignent  qu'on  ne 
les  foupçonne  de  Neftorianifme  :  pour 
éloigner  ce  foupçon ,  ils  font  les  pre« 
miers  à  en  accufer  les  autres ,  &  à  in- 
vectiver contre  cet  Héréfiarque ,  ôc  k% 
Se£lateurs. 

Ils  ne  paroiiTent  gueres  coftnoîtr e  d'au. 
tre  héréne  que  celle-là,  &l'on  eft  fûrd« 
les  gagner  en  inveôivant  contre  elle. 

Je  ms  furpris  d'en  voir  un  demander 
comment  nous  appelions  la  Sainte  Vierge, 
Il  c'efl  GsorÔKof  avec  l'accent  fur  la  pé- 
nultième fyllabe ,  ce  qui  fignifîe  Mère 
de  Dieu  ;  ou  ùïsToyo?  avec  l'accent  fur 
l'aotépenukieme ,  ce  qui  veut  dire  en- 
fant de  Dieu.  Je  n'aurois  jamais  cru  que 
le  fouvenir  de  cette  fubtilité  gramma- 
ticale fe  fût  confervé  fi  long-temps  au 
milieu  de  l'ignorance  craffe  où  font  pref- 
que  tous  les  Grecs  en  matière  de  Reli- 
gion :  comme  je  lui  eus  répondu  que 
l'EgUfe  Catholique  reconnolffoit  Marie 
non-feulement  pour  fille  de  Dieu  félon 
l'efprit ,  mais  auffi  pour  Mère  de  Dieu , 
tous  applaudirent  à  cette  réponfe ,  & 
me  donnèrent  de  nouvelles   marques 

amitie. 
.  L'ifle  de  ThaiTe  conferve  encore  a»r 
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Jourd'hiû  des  monumens  de  l'Antiquité  ^ 
&  les  ouvrages  mêmes  des  Génois  nous 
apprennent  à  remonter  plus  haut ,  puif» 
qu'ils  n'ont  été  conftruits  que  de  pierres 
ramafTées  d'autres  édifices  plus  anciens , 
&  que  l'on  y  voit  de  grandes  pièces  du 
plus  beau  marbre  ,  mêlées  fans  ordre 
avec  le  moilon  le  plus  groffier.  Il  y 
rcile  d'ailleurs  de  précieux  veftiges  d'une 
domination  plus  puiffante ,  entre  autres 
le  port  avec  une  fort  belle  darfe,  au- 
tour de  laquelle  regnoit  un  beau  quai 
pavé  de  marbre  blanc  qui  fubfifte  encore 
en  partie  ;  la  plaine  voifine  qui  a  plus 
d'une  lieue  de  diamètre ,  efi  toute  cou- 
verte de  ruine  d'anciens  édifices. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé ,  c'eft  un 
fépulcre  qui  s'élève  de  terre  a  la  hauteur 
de  douze  à  quinze  pieds,  &  qui  n'eft 
compofé  que  de  cinq  pièces  toutes  d'une 
belle  pierre  grife.  Ces  cinq  pièces  font, 
premièrement  le  couvercle  taillé  en 
pointe  de  diamant ,  avec  les  quatre  an- 
gles relevés  comme  pour  foutenir  quel- 
ques figures  ;  ce  couvercle  a  neuf  pieds 
èc  demi  de  long ,  quatre  de  large ,  dz. 
deux  dans  fa  plus  grande  hauteur  :  fe- 
condement ,  un  coffre  quarré  &  uni  de 
neuf  pieds  de  long ,  quatre  &  demi  de 
large .  autant  de  haut  :  troiiiémement  ^ 
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une  efpece  de  tombe  épaiffe  de  deiif 
pieds,ornée  d'un  bourrelet  &  çl'une  mou- 
Itire  autour,  qui  fépare  ce  premier  cof- 
fre du  fécond  :  quatrièmement,  le  fécond 
coffre  taillé  par  le  dehors  en  forme  de 
pîé  d'eftal,  haut  d'environ  quatre  pieds: 
cinquièmement,  une bafe  haute  de  deux 
pieds  depuis  le  coffre  quarré  jufqu'au  bas. 
Toutes  ces  pièces  ont  plus  d'étendue  en 
longueur  qu'en  largeur ,  de  forte  que  la 
baie  a  bien  onze  pieds  de  lon^  &  fix  de 
large.  Je  Jie  trouvai  aucune  mfcription 
fur  ce  monument. 

On  voit  aufîi  prefqu'au  centre  de  Tlfle, 
les  ruines  d'un  château  avec  deux  inf- 
criptions  &  des  bas  reliefs  ;  mais  ces  inl- 
criptions  l'une  grecque,  l'autre  gothique, 
font  pleines  de  fautes ,  &  ne  difent  rien 
autre  chofè ,  fmon  que  ce  château  a  été 
rebâti  l'an  du  monde  6910,  c'eft-à-dire, 
Tan  de  l'Ere  Chrétienne  1401 ,  puifque, 
félon  le  calcul  des  Grecs,  la  première 
année  de  l'Ere  Chrétienne  eft  la  5508. 
depuis  la  création  du  monde. 

L'infcription  grecque  eft  accompa- 
gnée d'un  écufTon  blafonné  d'une  croix 
cantonnée  de  quatre  lettres  grecques 
que  les  Empereurs  de  Conftantinople 
uibftituerent  par  dévotion  à  celles  du 
Labarum ,  je  veux  dire  ,1.   X,  N.  K. 
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(qui  fignifient  que  c'efl  Jefiis-Chrifl  qui 
remporte  les  viftoires. 

L  infcription  gothiaue  parle  d'une  au* 
tre  réparation  du  même  château  faite 
en  14349  on  voit  fur  cette  même  pla- 

3 lie  de  marbre  trois   écuiTons  ,    celui 
u  milieu  a  le  champ  femé  d'écaillés 
de  poiiTons  ,  &  en  chef     pQ  |  ^ 
une  croix  cantonnée  de 
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quatre  B ,  ainfi  renverfés.  ^  '  * 
L'écuflbn  de  la  droite  eft  fufelé  en  pal  ; 
ce  qui  reffemble  aux  armes  des  Princes 
Monaco  de  la  Maifon  de  Grimaldi.  L'é- 
cufTon  de  la  gauche  porte  écaillé  comme 
celui  du  milieu ,  mais  fans  la  croix  ;  les 
métaux  font  dîAingués  des  couleurs  dans 
ces  armoiries ,  ils  ne  le  font  point  entre 
eux  9  non  plus  que  les  couleurs  entre- 
elles.      >  ^    •  '   i 

A  l'extrémité  de  l'Ifle ,  vers  le  Sud-: 
Eft,  il  y  avoit  une  petite  ville  défen- 
due par  un  château  :  je  n'ai  trouvé  là 
ni  infcriptions, ni  figures,  excepté  deux 
grands  tigres  en  relief,  placés  au-deiTus 
d'une  porte.On  me  raconta  que  cette  ville 
avoit  été  ruinée  depuis  environ  50  ans, 
par  des  corfaires  de  Malte.  Us  voulurent 
enlever  une  fille,  &  fiirent  d'abord  re- 
pou{rés;mais  ils  revinrent  quelque  temps 
après  en  grand  nombre ,  fe  rendirent  mai- 
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très  de  la  ville,  s'emparèrent  du  châteatf  » 

&ledétruiûrent«  Ce  fait  m'a  été  confirmé 

Ï>ar  des  Provençaux»  qui  me  nommèrent 
e  Capitaine  de  ces  Corfaires  ;  &  ils  m  â- 
coûtèrent  qu'il  étoit  mort  dans  l'indigence 
&  la  mifere,  quoique  Tes  courfes  fré« 
quentes  &  heureules  euflent  dû  beau- 
coup l'enrichir.  Cette  violence  avoit 
renau[odieux  les  Francs  dans  toute  Tlfle. 
Le  nom  François  y  eil  pourtant  plus  ref« 

Î)eâé  que  dans  aucun  autre  endroit  de 
'Empire  Ottoman. 

>:  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  font 
peu  connus  ;  les  Allemands  &  les  Véni- 
tiens y  font  regardés  comme  ennemis: 
les  François  y  font  bien  venus,  parce 
qu*ils  ont  facilité  le  commerce  des  habi- 
tans  du  pays ,  &  fe  font  intérefTés  en  leitr 
faveur  auprès  de  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife ,  &  du  Grand  Maître  de  Malte. 
-  Revenu  de  cette  excurfion,  j'envoyai 
le  Père  Piperi  à  la  côte  voifme  de  Thef- 
falie ,  &  ce  ne  fut  qu'après  bien  des 
dangers  qu'il  arriva  à  la  plage  Zagoura. 
On  donne  ce   nom  aux  environs  des 
Monts  Pélion  &  Ofla  ,  û  fameux  par 
les  fables  des  Poètes  :  ce  font  des  gorges 
de  montagnes ,  des  plaines,  des  vallées , 
des  collines  agréables ,  que  la  nature  elle 
même  femble  avoir  pris  foin  d'embellir 


Ces  cantons  enchantés  ne  d^oivent  à  l'art 
aucuns  de  leurs  ornemens.  Le  célèbre 
vallon  de  Tempe  avec  fon  fleuve  Pénée, 
en  fait  une  partie  confidérable  :  prefque 
tout  ce  canton  charmant  eil  coupé  par 
de  beaux  niiiTeaux  qui  ierpentent  en 
cent  petits  canaux  naturels ,  &  arrofent 
divers  arbres  d'une  hauteur  extraordi- 
naire, &  donnent  aux  bergers  &  aux 
troupeaux  un  abri  délicieux  contre  les 
ardeurs  du  Soleil.  L'air  ne  peut  manquer 
d'être  fort  fain  dans  lui  u  beau  pays  ; 
cependant  les    habitans    prefque   tous 
Grecs,  n'en  vivent  pas  plus  contens, 
faute  de  fçavoir  fe  gouverner  &  fe  mo- 
dérer :  ils  n'ufent  prefque  que  de  mets 
falés ,  &  de  fruits.  Quoique  leur  vin  ne 
foit  pas  des  meilleurs ,  ils  en  prennent 
avec  excès  ;  ils  le  boivent  toujours  pur  y 
comme  tous  les  peuples  du  Levant ,  qui 
fe  mocquent  de  nous,  quand  ils  nous 
voyent  mettre  de  l'eau  dans  notre  vin  ; 
mais  auffi  en  échange ,  ils  boivent  l'eau 
toute  feule,  quelquefois  pendant  plu- 
fieurs  mois  :  ils  paflent  fouvent  de  l'un 
à  l'autre  par  caprice  &  fans  règle  ;  aufli 
font-ils  fujets  à  des  maladies  forts  dan- 
gereufes ,  fur-tout  pendant  l'été ,  &  pen- 
dant l'automne.  On  trouve  dans  ce  pays 
de  bons  chevaux  qui  foutiennent  encore 
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la  réputation  de  l'ancienne  Cavalerie 
Therfalienne  r  on  y  nourrit  toutes  fortes 
de  troupeaux ,  &  on  y  trouve  quantité 
de  bleds ,  de  miel ,  de  cire ,  6c  même 
de  foie. 

Le  Père  Pîperî  parcourut  toutes  ces 
contrées ,  &  ne  revint  me  joindre  à  Sa- 
lonique  qu'après  trois  mois  écoulés. 

Il  refta  avec  moi  tout  l'hiver ,  &  nous 
ignorions  quels  fecours  nous  pouvions 
el'pérer,  pour  donner  à  la  nouvelle  Mif- 
fion  la  forme  qui  convenoit. 

La  maifon  confulaire  oh  nous  avions 
demeurés  jufqu'a'ors,  n'étant  gueres  pro- 
pre pour  les  fondions  de  notre  fainte 
Religion ,  nous  avions  loué  vers  la  fin 
de  l'année  précédente ,  un  petit  appar- 
tement dans  la  paroiffe  de  Saint  Atha- 
nafe  ;  je  m'y  retirai,  &  je  laiffa)  le  Père 
Piperi  chez  Moufieur  le  ConfuL  Là  je 
dreffaî  un  Autel.  Ty  dîfois  la  MefTe  les 
jours  ouvriers  ,  &  je  commençai  à  tra- 
vailler au  faîut  des  Grecs ,  par  l'irilnic- 
tion  de  leurs  enfens  qui  y  accourolent 
en  grand  nombre  ;  les  parens  de  ces  jeu- 
nes Grecs ,  &c  plufteurs  autres  perfonnes 
y  ver.oient  en  foule  ;  chacun  me  pro- 
pofoit  fes  d  fRcultés  fur  les  choit  s  de 
la  Foi ,  &  f  ir  la  difFéivnce  de?,  vieux 
Rits  :  ils  faififlbient  avidement  les  xc- 
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ponfes  ;  &  d*im  jour  à  Tautre  f evenolent 
en  plus  grand  nombre. 

Le  voyage  que  j'avoîs  fait  au  Mont 
Athos  nous  failbit  honneur  auprès  des 
Grecs  qui  ont  en  fingulièf  e  vénération  ces 
Monaftères,  les  Religieux  qui  les  habitent, 
&  ceux  qui  les  ont  vifités.  Quoique  tout 
le  monde  ne  nous  fut  pas  également  bien 
affeftionné,  perfonne  cependant  n*ofa  fe 
déclarer  contre  nous ,  excepté  un  Or- 
fèvre Grec ,  dont  je  vais  vous  raconter 
la  ridicule  calomnie. 

Un  jour  il  fe  trouva  dans  une  nom- 
breiifeaiTembJée,  oii  la  plupart  de  ceux 
qui  la  compofoient  parloient  fort  hono- 
rablement de  nous  ;  il  n'ofa  pas  contre- 
dire ouvertement.  Ces  Papas ,  dit- il ,  ont 
du  zèle  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
leur  vouloir  du  mal  depuis  que  j'ai  fçu 
de  très-bonne  part  que  le  Roi  de  France 
a  envoyé  quatre  de  leurs  Confrères  en 
Mofcovie  pour  faire  périr  le  Czar;  & 
ils  fe  font  volontiers  chargés  de  cette 
commiflion.  Tous  furent  furpris  de  ce 
difcours  :  Taccufation  étoit  grave  par 
elle-même ,  elle  pouvoit  faire  plus  d'im- 
preffion  en  ce  pays  que  par-tout  ailleurs. 
Les  Grecs  font  perluadés ,  on  ne  fçait 
fur  quel  fondement ,  que  le  Czar  les 
délivrera  un  jour  de  la  domination  d€& 
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Turcs  ;  comme  la  Grèce  &  la  Mofcovîe 
fuivent  le  même  rit,  peut-être-cette  per- 
fuailon  efl-elle  fondée  fur  la  conformité 
de  Religion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
calomnie  fuffifoit  pour  renverfer  notre 
Miffion  naiflante.  Heureufement  un  de 
ceux  qui  écoutoient  ce  difcours,  étoit 
revenu  depuis  peu  de  Mofcovie  ;  il  affura 
qu'il  y  avoit  vu  quelques-uns  de  nos 
Pères;  qu'ils  y  vivoient  dans  la  pratique 
des  vertus  propres  de  leur  état ,  &  qu'ils 
y  étoient  honorés  de  la  bienveillance  &: 
de  la  protéûion  du  Prince. 

Malgré  cette  efpece  de  juftifîcatîon 
que  fembloit  nous  avoir  ménagé  la  Pro- 
vidence, je  crus  devoir  porter  les  chofes 
plus  loin  ;  je  priai  d'autres  Grecs  que 
je  fçavois  avoir  demeuré  long-temps  à 
Mofcou ,  d'aller  trouver  l'Orfèvre ,  & 
de  le  détromper  ;  je  fis  encore  plus ,  je 
portai  mes  plaintes  au  Conful  de  France, 
&  je  lui  déférai  cette  atroce  calomnie  faite 
contre  le  Roi  Très-Chrétien  ;  je  le  con- 
jurai cependant  de  ne  pas  faire  punir 
le  calomniateur  félon  la  rigueur  des  loix; 
mais  de  lui  faire  les  reproches  que  mé- 
ritoit  une.  imputation  fi  odieufe  ,  &  de 
l'avertir  qu'il  fe  tînt  déformais  dans  les 
bornes  du  refpeû  qu'il  de  voit  à  la  vérité, 
k  l'honneur  du  Roi  ^  ^  à  celui  de  la 
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Religion.  La  démarche  réuflît  comme  je 
le  foiihaitois  ;  quand  il  s'agit  de  l'hon- 
neur du  Roi ,  ou  de  la  Nation ,  Meflieurs 
nos  Confuls  ne  fçavent  ce  que  c'cft  que 
de  plier  y  ils  prennent  le  haut  ton  ,  6c 
fe  font  refpeâer.  M.  Arnaud  fit  une  fé- 
vere  réprimande  au  calomniateur  ,  & 
Vaffura  que  fi  nous  n'avions  intercédé 
pour  lui ,  il  n'auroit  pas  manqué  lui-même 
de  le  faire  punir  ou  de  le  traduire  au 
Tribunal  du  Juge  Turc,  pour  le  faire 
châtier  comme  criminel  de  lèze-majeilé 
à  regard  du  plus  grand  des  Rois  qui  vi- 
vent en  paix  avec  la  Porte  Ottomane» 
Cette  affaire  fit  grand  bruit,  les  Grecs 
en  furent  inftruits;  notre  modération 
nous  fit  honneur  ,  &  nous  les  attacha 
encore  davantage;  nous  reffentîmes  bien- 
tôt les  effets  de  cette  affedion.  Le  Sei- 
gneur Jean  Paléoîogue  ,  le  plus  diftingué 
des  Primats  de  la  ville  9  voyant  avec 
peine  que  la  maifon  que  nous  avions 
louée  étoit  petite  ,  obfcure ,  &  fort  incom- 
mode ,  réfolut  de  nous  en  faire  bâtir  une 
autre  dans  une  place  voifme  de  fon  palais, 
&  il  exécuta  fon  projet  l'année  fuivante. 
Tout  fembloit  concourir  à  nous  ac- 
créditer :  les  Arméniens  qui  trafiquent  à 
Salonique ,  n'y  ont  point  d'Eglife  ,  ÔC 
les  Grecs  qui  les  méprifent  ^  ne  les  re-^ 
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çoivent  pas  volontiers  dans  les  leurs.  Dès 
qu'ils  apprirent  qu'il  y  a  voit  un  Miffion- 
naire  qui  parloit  Turc ,  &  même  Armé- 
nien ,  ils  accoururent  en  foule  chez 
nous  pour  entendre  la  Mefle ,  &  rece- 
voir les  Sacremens  :  parmi  eux ,  un  pau- 
vre  homme  tomba  malade  9  nous  rafïïf- 
tâmes  pendant  fa  maladie  ,  &  nous  lui 
procurâmes  tous  les  fecours  fpirituels  & 
corporels  que  l'humanité  &  la  Religion 
demandent.  Il  mourut  entre  nos  bras  :  fes 
compatriotes  ne  fçavoient  comment 
le  faire  enterrer,  le5  Grecs  Jeur  deman- 
doient  une  groffe  fomme  d'argent. 
Comme  il  n'étoit  pas  de  notre  rit,  & 
qu'il  ëtoit  fujet  du  Grand  Seigneur,  nous 
ne  pouvions  faire  cette  fon£tion  fans  une 
permifîîon  expreffe.  Ses  Confrères  pri- 
rent le  parti  d'aller  trouver  le  Molla,  ou 
Juge  fouverain  de  la  ville ,  &  de  lui 
expofer  leur  peine. 

Seigneur ,  lui  dirent-ils ,  il  eft  mort  un 
de  nos  frères  ;  il  ëtoit  pauvre ,  nous  ne 
fçavons  comment  le  faire  inhumer  ;  fi 
nous  nous  adreflbns  aux  Grecs ,  ils  nous 
demanderont  une  trentaine  de  piaftres, 
&  le  défunt  n'a  peut-être  point  laiffé 
trente  afpres  (i).  Mais  les  Pères  François 


(î)  L'afpre  eft  une  petite  monnoie  Turque 
qui  vaut  fix  deniers,  monnoie  de  France» 
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font  fecmirw  dans  fa  maladie,  Hss'oi^ 
f-ent  à  l'enterrer  pour  rien,  ii  vous  avez 
la  bonté  de  le  permettre  :  cela  eft  mer- 
veil-eux ,  répliqua  le  Juge  Turc  ,  que 
ces  Pères  ^  après  ^  voir  afïidë  votre  homme 

Î>endant  la  maladie,  veuillent  bien  encore 
Lii  rendre  gratuitement  les  derniers  de- 
voirs. Tai  toujours  ouï  dire  ,  que  les 
François  font  généreux,  &  cette  occa* 
fion  en  eft  une  nouvelle  preuve.  Allez  ^ 
ajouta- t-il,il  n'y  a  pas  àdélibérer,adreirez- 
vous  à  eux ,  puifqu^ils  veulent  bien  voua 
rendre  ce  fervice ,  &  fi  quelqu'un  ofe 
vous  inquiéter,  plaignez-vous ,  j'y  met* 
frai  bon  ordre. 

Les  Arméniens ,  tranfportés  Je  joie  ^ 
vinrent  nae  trouver  avec  cette  perniif-» 
fion  ;  je  fis  à  leur  Confrère  des  oofeques  ' 
honorables  ;  je  fournis  le  luminaire ,  & 
j'engageai  plufieurs  François  à  y  affifler  ; 
cette  charité  étoit  placée  ,  elle  charma 
les  Arméniens ,  qui ,  depuis  ce  temps^ 
là ,  furent  plus  affidus  que  jamais  à  notre 
Chapelle  ,  &  s'ils  ne  font  pas  Ja  plus 
nombreufe  partie  de  notre  troupeau,  ils 
en  font  la  plus  édifiante  par  leur  piété. 

Nous  exercions  tranquillement  notre 
miniflere  ,  &  nous  voyions  profpérer 
nos  travaux ,  lorfque  la  pefte  fe  fit  fentir. 
La  contagion  qui  fe  répandoit  de  jour 
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en  jour  obligea  le  Confiil ,  &  prefqtié 
toute  la  nation  Françaife  à  quitter  Sa- 
lonique  &  à  fe  retirer  à  Galafle ,  gros 
bourg  diftant  de  fept  lieues  vers  l'orient, 
&  agréablement  fitué  dans  un  air  pur  Ôc 
fort  fain  ;  (  c'eft  l'ancienne  ville  d'Adra- 
meria,  qui  eft  encore  aujourd'hui  un 
fiége  EpifcopaH  M.  le  Conful  pria  le 
P.  Piperi  de  le  fuivre  &  de  fervir  d'Au- 
mônier à  la  caravane  :  nous  crûmes  ne 
devoir  pas  refufer  à  notre  proteûeuc 
cette  marque  d'amitié. 

On  partit  de  compagnie  le  lo  Juin  (i) 
au  matin ,  &  on  arriva  au  terme  le  foir; 
on  marchoit  comme  en  ordre  de  bataille  ; 
éhs  que  les  habitans  de  Galafle  virent 
paroître  l'étendart  blanc  que  M.  le  Con- 
ful  faifoit  porter  à  la  tête  de  la  troupe, 
ils  le  faluerent  d'une  décharge  de  mouf- 
queterie,  &  l'on  y  répondit  avec  un 
plus  grand  nombre  d'armes  à  feu.  Les 
Galafliens  avoient  placé  dans  la  campagne 
des  fuiiliérs  de  diflance  en  didance ,  pour 
recevoir  leurs  nouveaux  hôtes ,  &  leur 
fervir  d'efcorte  ;  ces  flililiersfe  joignoient 
à  mefure  qu'on  avançoit,  &  ils  mar- 
choient  à  la  tête  de  la  caravane.  A  l'en- 
trée du  bourg  les  Primats  fe  préfentercnt, 


(i)  Année  17081 
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te  après  avoir  faliié  M.  le  Conful ,  ils 
lui  montroient  les  logis  qu'on  avoit  defti- 
nés  pour  lui  &  pour  îa  fuite.  On  avoit  été 
prévenu ,  &  le  Pacha  de  Salonique  avoit 
envoyé  à  Galaffe  un  commandement  qui 
portoit  que  pour  leur  argent  les  François 
fuffent  logés  commodément,  &  qu'on 
leur  foiurnît  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire ,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  y 
féjourneroient.  L'ordre  fut  "ponduelle- 
ment  exét:uté  ;  dès  qu'on  eut  pris  pof- 
feffion  des  maifons  marquées ,  on  arbora 
le  pavillon  au  haut  de  celle  du  Conful , 
on  régala  plufieurs  fois  l'Evêque ,  TAga  , 
les  Papas  &  les  Primats  ;  &  tout  fe  fît 
avec  cet  air  de  politefTe  &  de  magnifi- 
cence, qui  eft  le  caraûere  de  notre 
Nation ,  &  qui  lui  fait  tant  d'honneur 
auprès  de  l'étranger. 

Le  Père  Piperi ,  chargé  du  fpiritue! , 
n'oublia  rien  pour  engager  tout  le  monde 
à  fanâifier  ce  féjour  par  les  plus  faints 
exercices  de  la  Religion.  Il  drefTa  un 
Autel  darfs  la  maifon  du  Conful,  Tous 
les  jours  il  y  célébroit  la  fainte  MefTe 
que  nos  François  entendoient  régulière- 
ment ;  quelquefois  il  les  menoit  à  de 
petits  pèlerinages  de  dévotion  ;  le  terme 
le  plus  ordinaire  étoit  une  Eglife  de 
fainte  Anaftafie.  Il  fçut  fi  bien  gagner 


♦ 


M-ti? 


•[l 


%'é 


S 


\\ 


# 


i^04  Lettres  iJîfiameà 

les  bonnes  grâces  de  l'Evêque  y  que  cl 
Prélat  lui  permit  d'inftriiire  les  pères  & 
les  enfans;  tout  fe  pafla  avec  une  fa* 
tisfaôion  mutuelle.  Les  Grecs  même  fe 
déclarèrent  en  bien  des  occafions  pour 
le  rit  Romain  ;  la  pefte  ne  dura  que 
àzwx  mois  ;  nos  François  revinrent  à 
Saloniàue,  dans  le  même  ordre  qu'ils 
en  étoient  partiSé  L'Evêque  ,  à  la  tête 
de  (qs  Pipas,  vint  en  cérémonie  leur 
fouhaiter  uii  bon  voyage^  &  s'arrêta 
pour  voir  pafler  la  cavalcade.  Les  Pri. 
mats  &  une  bonne  partie  du  peuple  la  fui- 
virent  jufques  hors  dii  bourg.  On  fçait 
que  les  François  aiment  à  faire  de  la  dé- 
penfe,  fur-tout  dans  le  pays  étranger, 
Comme  leur  féjour  avoit  répandu  quel* 
qu'argent  ♦  le  peuple  &  fur-tout  les  paii» 
vres  gens  turent  touchés  de  leur  déparn 
En  rentrant  dans  ThefTalonique ,  ils  tra- 
verferent  une  partie  de  la  ville  Téten* 
dart  levé  ,  pour  conduire  M*  le  Confal 
chez  lui. 

Le  7  de  Novembre  9  le  Père  Piperi 
s'embarqua  fur  unepinque,  pour  vifi- 
ter  les  Chrétiens  des  iiles  circonvoifines. 
Il  avoue  dans  la  relation  qu'il  a  faite  de  | 
ce  voyage  ,  que  jamais  de  fa  vie  il  n'a 
été  en  fi  grand  danger.  Nous  mîmes  à 
la  voile,  dit-il,  avec  un  vent  favorable n 
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&  tout  Pécjuîpage  étoit  dans  la  Joie  :  fur 
le  foir,  le  ciel  fe  couvrit  de  nuages  épais, 
k  mer  s'enfla  cxtraordinairement ,  &     ;: 
vent  changeant  d'un  moment  à  l'autre ,  ' 
nous  fumes  obligés  de  courir  tantôt  vers 
Cafandria ,  tantôt  vers  Zagoura,  L'ai* 
t^rnative  de  ces  vents  ,  qui  firent  le 
tour  de  la  boufTole  ,  depuis  minuit  \\.\î* 
qu'au  jour ,  ai^gmenta  la  tempête ,  & 
nous  mit  à  deux  doigts  de  notre  perte. 
Le  Capitaine  vint  me  dire  ,  la  larme  à 
l'œil ,  d'implorer  la  miféricorde  de  Dieu 
&  la  proteàion  de  la  Sainte  Vierge  ;  que 
le  vent  feiil  pQuvoit  nous  fauver ,  &  que 
le  vent  commençoit  à  manquer  ;  j'étois  » 
Dieu  merci ,  afl'ez  tranquille  fur  mon 
fort  :  je  le  priai  de  m'avertir  des  progrès 
du  danger  j»  &  du  temps  oii  il  feroit  né- 
cefTaire  de  donner  une  abfolution  géné- 
rale. Le  jour  parut  âc  augmenta  notre 
frayeur ,  à  la  vue  des  vagues  qui  ve* 
noient  tout  à  la  fois  de  trois  ou  quatre 
endroits  difFérens,febnfer  contre  notre 
barque  avec  un  bruit  horrible ,  6c  les 
plus  violens  balancemehsque  j'aie  jamais 
ienti  fur  la  mer  ;  enfin ,  le  vent  manqua 
tout  à  fait.  C'eft  alors  que  nous  nous 
crûmes  perdus ,  6c  qu'on  ne  fongea  plus 
qir'à  fe  préparer  à  la  mort.  On  fonna  la 
Qoçhe ,  on  fe  mit  à  genoux^  je  me  plaçai 
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au  milieu  >  tenant  en  main  un  tableau  de 
la  Sainte  Vierge ,  dont  je  récitai  les  lita- 
nies :  je  fis  faire  à  tous  les  afildans  des 
aâes  réitérés  de  contrition ,  de  réfigna- 
tion  à  la  volonté  du  Seigneur,  de  toi , 
d'efpérance  &  de  charité. 

Le  Capitaine  fit  enfuite ,  en  fon  nom, 
&  au  nom  de  tout  l'équipage ,  un  vœu  à 
Notre-Dame  de  Vatopedi  ,  qui  eft  en 
grande  vénération  à  Napoli  de  Romanie: 
chacun  promit  de  faire  une  offrande  félon 
fes  facultés.  Je  jettai  de  Teau  bénite  dans 
la  mer  ;  je  leur  fis  promettre  de  fe  con- 
feiTer  en  arrivant  à  terre  ;  j'en  confeffai 
quelques-uns ,  &  je  les  avertis  tous  de  fe 
tenir  prêts  à  recevoir  l'abfolution,  fi 
bientôt  Dieu  ne  nous  envoyoit  un  peu 
de  vent  pour  furmonter  les  flots.  Après 
ces  devoirs  de  piété ,  je  tâchai  de  les 
confoler  ^  en  leur  faifant  efpérer  que  Dieu 
aiu-oit  pitié  de  nous  ;  qu'il  n'avoit  appa- 
remment permis  cette  horrible  tempête, 
que  pour  faire  rentrer  les  pécheurs  en 
eux-mêmes ,  &  les  rappeller  à  lui.  A 
ce  difcours  ,  tous  m'interrompirent  & 
s'écrièrent ,  en  pleurant  :  Jefus ,  fauveur 
de  nos  âmes,  ayez  pitié  de  nous;  Vierge 
fainte ,  fecourez-nous  ;  oui ,  mon  Dieu , 
ajouterent-ils ,  vous  nous  traitez  comme 
nous  le  méritons  ;  mais  nous  promettons 
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de  nous  convertir  &  de  changer  de  ne^ 
Alors  BOUS  chantâmes  trois  fois  :  Patrona 
naviganùum ,  ora  pro  nobis.  Mes  enfans  » 
leur  dis -je  enfuite ,  je  fçns  dans  mon 
cœur  que  cette  Reine  toute  puiflante  , 
Tafyle  &  le  refuge  des  pécheurs ,  exau- 
cera nos  vœux.  Peu  de  temps  après  , 
nos  voiles  s'enflèrent  ;  on  crie  miracle  ; 
on  redouble  les  prières  ;  la  reconnoif* 
fance  entretient  les  fentimens  que  la 
crainte  avoit  fait  naître ,  le  vent  îe  for- 
tifie, &  devient  en  poupe  ;  notre  courfe. 
s'acheva  fans  allarmes  ;  nous  fûmes  aflez 
heureux  pour  gagner  le  port  de  Paler- 
mo,  (i)  avant  le  coucher  du  foleiLD'a-^ 
bord  que  nous  eûmes  pris  terre  ,  notre 
premier  foin  fut  de  nous  mettre  à  ge- 
noux ,  Latins  &C  Grecs  9  pour  rendre  de 
très-humbles  avions  de  grâces  à  Dieu  , 
à  fa  Sainte  Mère  y  &  aux  Saints  que  nous 
avions  invoqués. 

Le  Père  Piperi  finit  ainfi  fa  relation  ; 
cette  tempête ,  dit-il ,  me  parut  fingu- 
liere  ;  mais ,  quelque  chofe  de  plus  fm- 
gulier  encore  ,  ç'eft  qu'après  le  péril 
paffé,  aucun  des  paflagers  délivrés  de 
la  crainte  du  naufrage ,  ne  fut  infidèle 

(i)  C'eft  le  port  4e  riile  ScopolijCju'on nomme 
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aux  promefles  qu'il  avoit  faites ,  &  tous 
ie  confefferent  à  Scopoli ,  avec  des  len- 
Itimens  d'une  parfaite  pénitence, 

La  maifon  que  nous  avoit  fait  bâtir 
le  Seigneur  Paléologue  ,  fe  trouva  lo- 
geable au  mois  de  Février  (i).  J'allai 
m'y  établir  ;  alors  les  Grecs  accoururent 
à  nous  en  plus  grand  nombre  ,  attirés 
par  l'étendue  &  la  commodité  de  cette 
nouvelle  demeure  :  le  fruit  répondit  rai 
travail,  &  j'eus  la  confolatlon  de  voirie 
nombre  des  Catholiques  s'augmenter  de 
jour  en  jour.  Ces  fuccès  naiftans  m'en- 
hardirent :  je  fouhaitois  établir  huit  ou 
dix  Miflîon  .aires  à  Theflalonique&aux 
environs  ;  mais  les  befoins  des  autres 
MiiTions ,  la  coutume  des  Turcs ,  qui  ne 
fouârent  les  MiiTionnaires  que  dans  quel- 
ques Ifles  &  dans  les  Echelles  du  Levant, 
cil  il  y  a  des  Confuls  François ,  firent 
échouer  ce  deffein ,  &  il  fallut  fe  borner 
à  ce  qu*on  avoit  fait  jufqu'alors. 

JLa  guerre  cjui  s'alluma  er  tre  le  Czar 
&  le  Grand  Seigneur,  (i)  nous  procura 
un  furcroît  de  travail.  Les  Grecs ,  par 
averfion  pour  les  Turcs ,  qui  leur  repro- 
choifnt  fans  ceffe  qu'ils  étoient  Molco» 
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Vîtes  d'inclination  ,  &  par  l'efpérar.ce 
qu'ils  avoient  conçue  de  leur  prochaine 
délivrance  de  la  domination  Ottomane  , 
commencèrent  à  nous  découvrir,  avec 
plus  de  confiance,  leurs  featimens  fur  la 
Religion ,  ce  qui  nous  donna  de  nou- 
velles occupations.  Les  plus  raifonnables 
&  les  mieux  inftruits  d'entr'eux  paroif- 
fôient   fouhaiter  une  réunion  générale 
&  lolide  de  TEglife  d'Orient  avec  celle 
d'Occident.  Chaque  jour  ils  nous  pro- 
pofoient  de  nouveaux  doutes  qu'il  falloit 
édairCir.  Un  d'eux, entr'autres, nous  ou- 
vrit un  vafte  champ  de  difpute ,  en  nous 
préfentant  un  ouvrage  pofthume  d'un 
fameux  Dofithée ,  Patriarche  fchifma ti- 
que de  Jérufalem  ;  cet  ouvrage  avoit  été 
imprimé  en  Valachie ,  l'an  1705  ,  6c  eft 
intitulé  :  TOMOS  xapas  ,  Livre  de  joie. 
En  eiFet ,  dès  la  préface ,  ce  téméraire 
difcoureur  fe  félicite  d'avoir  convaincu 
les  Latins  d'héréfie  &  d'impiété  mani- 
fefte;ôc  il  invite  arrogammenttous  ceux 
de  fon  parti  à  prendre  part  à  fa  joie. 
Le  corps  de  l'ouvrage  comprend,  i®. 
deux  lettres  de  Photius ,  au  Pape  Nicolas 
L*»" ,  une  troifieme  au  Clergé  d'Antio- 
che,  une  au  Patriarche  d'Alexandrie  , 
&  enfin  ,ime  cinquième  à  l'Archevêque 
d'Aquilée.  1^.  Les  ades  du  faux  Synode, 
Tome  lit  S 
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cil  il  préfida,  &  qui  le  confirma  dans  îe 
Siège  de  Conftantinople  ,  en  chalTant  S, 
Ignace.  3**.  Des  notes  fur   ce  Synode/ 
40.  Des  ouvrages  d'un  certain  Nicolas 
latro'Philofophe ,  ou  Médecin-Philofophc, 
&  d'un  Mélece  contre  la  primauté  du 
Pape.  5^  Un  mauvais  dialogue  contre  le 
Concile  de  Florence.  Voilà  ce  que  con- 
lenoit  le  Livre. 

Après  quelques  conférences  particu- 
lières fur  ce  bel  ouvrage  3  dont  nous 
-découvrîmes  les  faufletés ,  les  fraudes , 
les  calomnies ,  tous  les  afîiftans  convin- 
lent  qu'il  devoit  être  rejette ,  &  on  me 
l'abandonna  ,  afin  que  dorénavant  il 
n'infeôât  perfonne  de  fon  venin.  A  peine 
ce  travail  fût-il  fini ,  que  je  fus  chargé 
d'un  autre  ,  qui  demandoit  beaucoup 
plus  de  difcufïion  &  plus  d'application. 
Il  y  a  voit  à  Venife  un  jeune  homme 
cle  Salonique ,  que  fon  oncle ,  l'un  des 
principaux  de  la  ville  ,  a  voit  prié  de  lui 
ramafler  tout  ce  qu'il  pourroit  trouver 
d'ouvrages  des  PP.  Grecs  ,  &  de  les  lui 
envoyer;  il  s'acquitta  parfaitement  bien 
de  fa  commiflion ,  &  il  lui  fit  tenir  les , 
CEuvres  de  Saint  Athanafé  ,  de  Saint  1 
Denis  l'Aréopagite  ,  de  Saint  Cyrille 
d'Alexandrie,  à^s  Saints  Grégoire  de 
Nazianze  ôc  de  NyfTe  >  mais  à  la  fin  de 
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chaque  Livre ,  on  y  avait  inféré  quel- 
ques pages  de  papiers ,  oii  l'on  avolt  écrit 
quantité  de  notes ,  qui  tendoient  à  prou- 
ver que  ces  Saints  avoieftt  été  du  fen- 
timent  des  Grecs  modernes ,  fur  la  Pro- 
ceflion  &  la  Miflîon  du  Saint-Efprit  ^ 
fur  le  Purgatoire ,  fur  la  primauté^  du 
Pape ,  fur  la  Béatitude  des  Saints ,  &  fur 
la  lumière  Tiiaborique,  idée  chimérique 
de  Grégoire  Palamas.  Pour  réfuter  tant 
de  calomnies ,  il  fallut  lire  attentivement 
tous  ces  gros  volumes ,  expliquer  ces 
textes  qu'on  nous  obje£loit,  en  produire 
d'autres  &  de  plus  clairs  en  faveur  des 
dogmes  Catholiques ,  afin  que  la  vérité 
partit  dans   tout  fon  jour.   Ce  fut  un 
travail  immenfe  ;  mais  avec  le  fecours 
divin,  nous  y  réufsîmes  de  telle  forte ^ 
que  nos  adverfaires  parurent  pleinement 
fatisfaits.  Tandis  que  pour  gagner  les 
fchifmatiques ,  nous  employions  la  per- 
fuafion  ,  nous  avions  en  même  -  temps 
recours  à  Tautorité  pour  les  empêcher 
de  nous  troubler  dans  nos  minifteres  ; 
&  nous  obtînmes  un  ferman  ou  com- 
jmandement  du  Grand  Seigneur  (i) ,  qui 
jdéfendoit  à  quiconque  de  faire  aucune 
eine  aux  François  lorfqu'ils  viendroient 


(i)En  171a, 
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çhez-noiis  pour  entendre  la  le£^iire  du 
Saint  Evangile.  C'eft  ainfi  que  les  Turc? 
appellent  les  principaux  exercices  de 
notre  fainte  Religfon.  Le  Chancelier  de 
rAinbafladeur.(i)  nous  fervit  beaucoup 
4ans  cette  affaire.  Le  ferman  fut  reçu 
avec  refpeft  par  le  Molla ,  à  qui  il  étoit 
adreffé  ;  &  ce  juge ,  après  Tavoir  lu  ^ 
nous  le  remit  entre  les  mains.  Pour  ea 
tirer  plus  d'avantage ,  nous  crûmes  devoir 
attendre  rairivée  du  nouveau  Conful  (2). 
A  fon  arrivée ,  il  cpnfentit  que  la  chapelle 
Confulaire  fût  transférée  chez  nous ,  & 
il  reconnut  la  notre  en  cette  qualité. 

Le  jour  de  la  Pentecôte ,  1 5  de  Mai, 
elle  fut  ouverte ,  &  publiquement  fré- 
quentée ,  fans  que  perfonne  s'y  opposât. 
Nous  avions  déjà  difpofé  notre  maifon 
de  manière  qu'on  y  pût  célébrer  des 
Meffes  folemnelles ,  &  y  faire  le  fervice 
divin  plus  décemment  que  dan$  la  mai- 
îbn  du  Conful  :  mais  le  lieu  étoit  encore 
trop  petit  pour  la  foule« 

Notre  principale  occupation ,  pendant 
l^nnée  fuivante  (3)  ,  fut  de  bâtir  iinç 

(1)  M.  Bruc ,  Chancelier  de*  M.  le  Comté 
des  Alleurs  ,  AmbaiTadçur  à  Conftantinople. 
;  (2)  M.  de  Boifmont ,  fort  %i\i  pour  i'avan^ 
fcemént  de  la  Religion. 
(3)  Année  171 3,     '  ^  ^        :^V^ 
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iiôuVelle  Chapelle  :  Tédifice  fut  achevé 
en  huit  mois.  Ni  les  Turcs ,  ni  les  Grecs 
fchifmatiques  rie  nous  fufciterent  point 
d'affaire  pour  cela  ;  au  contraire  ,  la 
plupart  fe  réjouiflbient  de  ce  que  les 
Pères  Noirs ,  c'ef):  ainii  qu'ils  nous  ap- 
pellent ,  formoient  un  établiflement  fo- 
lide  dans  cette  capitale  de  Macédoine  : 
e*n  entreprenant  cet  ouvrage ,  nous  n*a- 
vlôns  pas  la  moitié  des  fonds  néceffaires; 
il  s'ac'heVa  cependant  fans  contra£ler  cl« 
dettes  ;  les  Fidèles  nous  offrirent  d'eux- 
mêmes  ce  qui  nous  manquolt.  Quelques 
Grecs  même  voulurent  avoir  part ^ à  la 
bonne  œuvre,  &  un  de  leurs  Primats  ou 
Archontes ,  nous  légua  en  mourant  cin- 
quanlte  écus  Romains.  ,     , 

La  Chapelle  eft  longue  de  foixante-dîx 
falmes,  large  d'environ  vingt- cinq,  ôc 
haute  de  trente  ;  elle  eft  confacrée  fous 
le  nom  de  Saint  Louis ,  que  le  tableau 
de  TAutel  repréfenté  adorant  Jefus-Chrift 
entre  les  bras  de  la  fainte  V  ierge.  La  pre- 
mière MefTe  y  fut  célébrée  le  jour  de 
l'Immaculée  Conception  ,  &  la  céré- 
monie fe  fit  avec  tout  lappareil  po/fible: 
cet  appareil  ranima  la  piété  de  nos  Fran- 
jçois.  Les  catéchifniies  &  les  fermons  y 
furent  plus  fréquens  &  plus  fréquentés, 
Iroffice  divin  fe  fit  avec  plus  de  dignité 
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&  de  fblemnitç.  Cette  chapelle  fe  volf 
d'affez  près  du  haut  des  murailles ,  où  ii 
paffe  fouvent  des  Janiffaires  ;  le  chant 
s'entend  des  environs  ,  &  jamais  nous 
n'y  avons  vu  faire  d'infulte.  On  fît  même, 
dans  la  cour  oii  elle.eft  placée  ,  la  pro- 
cefîîon  du  Saint  Sacrement  le  jour  de  la 
Fête  de  Dieu  dans  la  plus  grande  décence, 
&  avec  les  marques  d'un  refpeft  général. 
Ici  fînifTent  les  Mémoires  du  Père  Bra* 
"connier  ;  ce  Fondateur  de  la  Mifficn  de 
Salonique  fut  nommé  Supérieur  des  Mif- 
fions  de  Perfe.  Il  partit  pour  fe  rendre  à 
Conflantinople  &  de-là  à  Ifpaham.  Il 
s'arrêta  à  Scopoli  pour  y  régler  plufieurs 
affaires  avec  le  nouveau  vice-Conful 
M.  Gautier  ;  pendant  ce  féiour  il  fut  at- 
taqué de  la  goutte  &  de  la  difTenterie. 
Son  courage  le  mit  au-defTus  de  la  nature 
défaillante  ;  il  s'embarqua  pour  la  capi- 
tale de  l'Empire  Otirman,  dans  Tefpé- 
rance ,  difoit-il ,  de  mourir  entre  les  bras  i 
de  fes  frères.  Dieu  ,pour  achever  de  le 
purifier  &  de  le  détacher  de  tout ,  nele 
permit  pas    II  arriva  à  demi -mort  aii 
château  des  Dardanelles ,  il  y  reçut  les 
derniers  Sacremens  de  l'Eglife  de  lamain| 
d'un  Père  Récolet ,  Aumônier  d'un  Con* 
fui  François  ,  &  après  avoir  lui-mêmej 
donné  ordre  à  fes  propres  funéraillesl 
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avec  une  préfence  d'efprit  &  une  tran* 
quillité  cfame  admirable,  il  expira  (i) 
dans  la  paix ,  le  calme  &  la  joie  fainte 
que  la  Religion  feule  peut  donner.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetière  des  Arméniens* 
Après  la  mort  de  ce  grand  Miflion- 
naire  ,  on  voulut  rendre  rétablifîement 
plus  fiable  encore ,  &  l'on  demanda  à  la 
Cour  de  Rome  que  la  chapelle  fût  érigée 
en  Cure  :  elle  répondit  qu'elle  n'y  trou^ 
voit  aucune  difficulté ,  mais  que  c'étoit 
à  la  France  de  demander  ce  titre.  La 
France  en  ce  temps-là  ne  vouloit  rien 
demander  à  la  Cour  de  Rome  :  enfin 
après  bien  des  négociations  TafFaire  a 
été  heureufement  confommée ,  &;  le  titre 
Cariai  accordé  par  le  concours  &  le 
confentement.des  deux  Puiflances.  Nous 
fommes  en  partie  redevables  de  cette 
éreftion  à  Monfeigneur  l'Archevêque  de 
Carthage ,  Vicaire-Patriarchal  de  Conf- 
tantinople.  La  Sacrée  Congrégation  de 
la  Propagande  le  chargea  de  faire  les  in- 
formations néceflaires.  Il  les  fit,  &  rendit 
le  témoignage  le  plus  honorable  pour  les 
Miffionnaires.  Sa  lettre  que  nous  avons 
en  main  eil  un  éloge  continuel  de  leurs 
vertus  &  de  leurs  travaux.  Si  nous  la 
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rendions  publique ,  on  nous  accuferoît 
peut  être  de  manquer  à  ce  que  la  mo^ 
ceftie  prefcrlî  ,  mais  nous  manquerions 
à  ce  que  la  reconnoiffânce  exige ,  fi  nous 
ne  lui  falfions  pas  du  moins  honneur  dn 
zèle  qu'il  a  témoigné ,  &  àes  peines  qu'il 
a  priies  en  notre  faveur. 

Le  Père  Jean-Baptifte  Souciet ,  à  qui 
nous  devons  cette  relation  exade  &  inté- 
reffante  ,  ëtoit  le  cinquième  de  fix  frères 
qui  fe  font  fucceflivement  confacrés  à 
Dieu  dans  notre  Compagnie  ;  la  facilité 
de  fon  efprit  le  rendoit  propre  à  plus 
d'un  genre  de  littérature  -fon  goût  le  fixa 
aux  ouvrages  -4'érudition.  Attentif  ^ 
profond  dans  fes  recherches ,  exad  h 
fidèle  dans  fes  récits ,  toujours  en  garde 
contre  les  erreurs  6c  incapable  de  les 
enfeigner,  iln'adoptoit  que  ce  qu'il  avoit 
mûrement  examiné  ,  &  ne  décidoit  que 
fur  ce  qu'il  avoit  bien  approfondi.  On 
ne  craint  point  d'en  impofer  au  Public 
quand  on  a  de  tels  auteurs  ou  de  tels 
garans  des  Mémoires  qu'on  lui  prcfente, 
Auxtalensqui  rendent  l'homme  d^  lettres 
précieux  à  l'Etat,  il  joignoit  les  qualités 
qui  rendent  l'homme  de  zèle  véritable- 
ment utile  à  la  Religion.  La  gloire  ofe 
Dieu  &  le  falut  des  âmes  furent  les  deux 
objets  qui  le  eonduifirent  aux  MiiFions 
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du  Levant.  Sage ,  mais  intrépide ,  il  fem- 
bloit  ne  connoître  les  obftacles  que  pour 
les  méprifer  ou  les  vaincre  ,  &  tous  les 
dangers  de  l'aélion  ne  fe  préfentoient  à 
fes  yeux  que  comme  des  attraits  pour 
l'entreprife.  En  voici  un  trait  bien  mar- 
qué.      '    • 

Deux  Efclaves,  dont  l'un  étoit  Lithua- 
nien ,  &  l'autre  né  en  Italie  ,  avoient 
abjuré  la  foi.  Le  repentir  fuivit  de  près 
Tapcftafie.  Confus  de  leur  foibleffe  ils 
en  firent  une  pénitence  publique  :  cette 
démarche  éclatante  arma  l'infidélité  con- 
tr'eux.  Ils  furent  arrêtés  ;  on  les  conduifit 
au  Juge.  La  baftonnade  ,  les  fers ,  la 
menace  des  derniers  fupplices ,  tout  fut 
employé  pour  les  intimider  ;  les  Million- 
naires furent  allarmés  ,  ils  craignii-ent 
une  chute  nouvelle,  on  réfolut  de  tout 
rifquer  pour  les  fecourir  dans  ce 'danger 
preflant. 

Le  Père  Souciet  s'offrit  pour  cette  en- 
treprife ,  c'éioit  expofer  fa  vie.  L'efpoir 
de  mourir  pour  la  foi  flatta  fon  cou- 
rage. Il  pénétra  dans  la  prifon,  il  parla 
aux  deux  ConfefTeurs  de  Jefus-Chrift  ^ 
leur  adminiftra  le  Sacrement  de  Péni-' 
tence ,  &  les  anima  fi  vivement  par  {e^ 
dii'cours ,  qu'ils  répandirent  généreufe- 
ment  Itur  farrg  pour  la  Religion  qu'ils 
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a  voient  auparavant  abjurée  ,  &  répa- 
rèrent l'apoilafie  par  le  martyre.  L'inf- 
trudion  des  Matelots  l'occupa  tout  en- 
tier. Il  la  continua  fans  iatervalle  :  il  les 
affembloit  les  Dimanches  &  les  Fêtes 
clans  notre  Maifon  ,  les  autres  jours  ii 
alloit  les  trouver  fur  les  vaifleaux  ;  il 
préparoit  les  uns  à  des  confefîions  gé- 
nérales ,  il  difpofoit  les  autres  à  la  fainte 
Communion  ;  il  les  inftruifoit  tour  'les 
principes  &  des  loix  de  notre  fainte  Re- 
ligion ;  c'efl  dans  ces  faints  &  pénibles 
exercices  que  les  chaleurs  exceÔives  h 
des  fatigues  extrêmes  n'interrompirent 
jamais ,  qu'il  contrada  une  fièvre  vio- 
lente qui  nous  l'enleva  le  23  de  Juillet 
173  8  ;  la  force  de  la  maladie  ne  lui  lailTa 
^ue   des  momens  de  connoiffance  :  il 
profita  de  ces  intervalles  pour  recevoir 
les  derniers  Sacremens  de  l'Eglife ,  &  il 
inourut  viûime  de  fon  zèle  au  milieu 
des  regrets  ,  arrofé  des  larmes  de  ceux 
qu'il  avoit  fecourus.  Outre  cette  Rela- 
tion ,  nous  avons  de  lui  une  lettre  datée 
du  10  d'Août  1734,  qui  contient  deux 
événemens  glorieux  pour  la  foi.  Dans 
l'ancienne  ville  de  Berée,  que  les  Grecs 
appellent  aujourd'hui  Verlu  ,  un  jeune 
François ,  âgé  de  dix-huit  ans ,  avoit  eu 
le  malheur  de  renoncer  à  la  Religion. 
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Honteux  de  fa  foiblefle  ,  il  la  détefta 
publiquement  ,  &  comme  il  n'y  avoit 
point  de  Prêtres  Latins  à  f^erla^  il  con- 
fefla  (on  crime  à  un  Prêtre  Grec ,  &  en 
reçut  la  communion.  Le  fcandale  ne  lui 
jparut  point  allez  réparé  :  fa  ferveur  le 
porta  à  un  genre  de  pénitence  bien  fin- 
giiUere. 

Il  s'appliqua  aux  jambes  des  pointes 
très-piquantes ,  il  fè  mit  fur  la  tête  une 
couronne  d'épines  ,  il  s'attacha  au  col 
une  petite  croix  ;  dans  cet  état  il  parut 
au  milieu  de  la  ville ,  &  dépouillé  jufqu'à 
la  ceinture ,  il  fe  frappoit  avec  une  corde 
nouée ,  en  criant  :  7W  été  Apofiat ,  maïs 
je  fuis  Chrétien,  Le  Juge  le  fit  arrêter  ; 
menaces ,  promefles ,  tourmens ,  tout  fut 
employé  pour  l'engager  dans  une  fe  conde 
apoftalie  ;  il  foutint  toutes  ces  épreuves 
avec  une  confiance  invincible  ,  &  il 
mourut  dans  les  fupplices.  Les  Chrétiens 
enlevèrent  fon  corps,  &  l'enterrèrent 
avec  honneur  dans  une  Eplife.  Plufieurs 
ont  gardé  des  gouttes  de  fon  fang  6c  des 
morceaux  de  fes  habits.  Le  fécond  évé- 
nement qui  a  quelque  chofe  de  plus  fin- 
gulier ,,  arriva  dans  la  ville  de  Salonique. 
Un  Turc  avoit  conçu  la  plus  violente 
pafTion  pour  une  fille  Bulgare  d'environ 
quinze  ans.  Il  n'épargna  rien  pour  la 

S  V  j 


r   I 


4i6  ,  ïettns  Idïfianus 

féduîre  ,niais  tout  fut  inutile  :  fon  amour 
fe  changea  en  défefpoir  &  en  rage.  lî 
fuborna  des  témoins:  ceux-ci  àttefterent 
qu'elle  avoit  donné  parole  de  lëpoufer, 
&  d'embraffer  la  Religion  Mahométane. 
Elle  nia  l'un  &  l'autre  conftamment.  Le 
Juge  renvoya  en  prifôn;  fa  mère  l'y  fui- 
vit.  Là  elle  répétoit  fans  cefle  ces  paroles  : 
Mon  Sauveur  y  vous  fçavci^  que  je  fuis  a 
y  ou:  .,  délivn:^moi  de  ce  péril  y  &  appelle:^ 
moi  à  vous*  Sa  prière  fut  exaucée ,  elle 
mourut  le  matin  du  fécond  jour  de  fa 
prifon.    Les    gardes    apperçurent  une 
grande  lumière  fur  la  cnambre  oti  elle 
etoit  ;  ils  y  entrèrent  ,  la  trouvèrent 
morte ,  &  frappés  de  ce  prodige ,  ils  en 
répandirent  le  bruit  dans  toute  la  ville. 
Beaucoup  d'autres  voulurent   en  être 
témoins  ;  les  Grecs  frappés  de  cet  évé- 
nement ,  mirent  en  piecesjune  partie  de 
{^s  habits  ,  &  les  confervent  encore 
comme  des  reliques. 
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Ecrite  à  M.  Savary  ,  Agent  général  dci 
affaires  du  Duc  >  'e  Mantoiu  en  France^ 

De  Bàflbra  le  19  d'Oétobre  1^75; 

Je  vous  écris  de  2ajTora^  ville  de  l'A- 
rabie déferle ,  éloignée  de  vingt  lieues 
du  golfe  Perfique,  &  d'urne  demi-lieue 
du  bord  occidental ,  d'un  des  plus  beau)£ 
fleuves  du  monde,  que  l'on  appelle  en 
langue  du  pays  U  grand  fleuve  :  il  eft  pro^ 
(luit  par  Tunion  die  l'Euphrate  &  du 
Tigre.  La  fituation  de  Biijforaeû  char- 
mante  du  côté  de  la  rivière ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  palmiers  qui  croildént 
lur  fes  bords.  Le  côté  de  la  terre  n'eil 
pas  à  beaucoup  près  fi  agréable.  A  peine 
lort-on  des  murailles  qu'on  voit ,  autant 
que  la  vire  peut  s'étendre ,  des  déferts 
immenfes  ,  qui  n'offrent  pas  même  le 
moindre  buiffon,  C'efl  une  terre  feche 
&  brûlée  ,  qui  s'étend  très- loin  dans 
l'Arabie  :  il  feroit  inutile  6c  même  dan- 
gereux d'en  entreprendre  la  traverlée  ;., 
c'èft  pourquoi  plufieurs  de  nos  Mifïion- 
naires  font  paflés  en  Perfe  pour  chercher 
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le  frais.  Pour  nous ,  nous  avons  tâche 
de  nous  garantir  des  grandes  chaleurs 
en  gardant  le  logis. 

Les  maifons  de  Bajfora  ne  font  faites 
que  de  terre  ou  de  brique  fechée  au  fo- 
leil  ;  la  couverture  en  eft  platte  ^  de 
terre  battue.  Cette  ville  a  environ  quatre 
lieues  de  longueur  ;  mais  dans  cette 
grande  étendue  l'on  trouve  beaucoup 
de  terrein  inutile  &c  inhabité.  Elle  ell 
préfentement  au  pouvoir  de  la  Porte, 
qui  s'en  eft  emparée  depuis  dix  ans ,  ôc 
en  a  chaffé  les  Bâchas  Arabes ,  qui  ne 
reconnoiflbient  le  grand  Seigneur  que 
par  quelques  petits  préfens  qu'ils  lui  en- 
voyoient.  Le  commerce  que  l'on  fait  ici 
coniifte  en  perles  que  l'on  pêche  dans  le 
golfe  Perjique ,  en  dattes  que  l'on  envoie 
par  toutes  les  Indes ,  &  en  d'autres  pro- 
ductions de  l'Arabie.  Il  arrive  tous  les 
ans  de  Surate  &  des  autres  parties  des 
Indes,  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août, 
des  vaifleaux  qui  retournent  en  Novem- 
bre &  Décembre.  Il  vient  auflî  des  ca- 
ravanes de  marchands  d'^/e/7&  (le  Bag- 
dad ^  pour  acheter  les  marchandifes  des 
Jndes.. 

Tous  les  habitans  de  Baffhra  font  Ma- 
hométans ,  fi  vous  en  exceptez  cinquante 
4PU  foixante  maifons  de  Chrétiens,  quç 
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Ton  appelle  vulgairement  de  Saîm  Jean. 
Ces  Chrétiens,  qui  n'en  ont  que  le  nom, 
ne  connoiflent  ni  Myfteres  ,  ni  Sacre- 
mens ,  ni  cérémonies  :  ils  ignorent  même 
le  nom  de  Jefus-Chrift.  Toute  leur  reli- 
gion confifte  à  (e  laver  dans  l'eau  du 
fleuve.  Ils  fêtent  Saint  Jean  &  Adam ,  le 
premier  père.  Il  y  a  ici  une  Miffion  de 
Pères  Carmes  Déchauffés ,  qui  travaillent 
à  la  converfion  de  ces  Chrétiens  étran- 
gers (i) ,  que  l'on  nomme  auiîi  Sabis» 
Nous  avons  eu  la  confolation  dans  le 
féjour  de  cinq  mois  que  nous  avons  fliit 
chez  ces  faints  Miffionnaires ,  d(  voir 
plufieurs  de  ces  Sabis  venir  à  la  Meffe  y 
k  faire  toutes  les  fon£Hons  de  bons  Chré- 
tiens. Ils  ont  une  Eglife ,  oîi  l'on  fait  pu- 
bliquement le  Service  divin.       * 

Nous  allons  paffer  bientôt  fur  un  vaîf* 
feau  Anglois  qui  doit  nous  porter  à  Su" 
w/e  ;  mais  avant  de  m'embarquer,  per- 
mettez-moi ,  Monfieur ,  de  vous  faire  un 
tableau  très-abrégé  de  notre  voyage, 
depuis  notre  arrivée  dans  l'Empire  Turc, 
julqu'à  notre  fortie. 

Le  1 7  Novembre  1 674 ,  nous  mouil- 
lâmes fur  le  foir  à  la  rade  à'Alexandreru 
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(i)  Ils  font  venus  des  environs  du  Jourdain  ^ 
pii  faint  Jean  baptifoit^ 
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en  Syrie.  Ce  lieu  eft  très-mal-faîn  & 
n'eft  confidérable  qu'à  caufe  du  voifi- 
nage  étAlep,  Il  en  efl:  comme  le  port. 

Son  nom  ^ AUxandrctte.  a  fait  croire 
à  plufieurs  qu'Alexandre  le  Grand  vint 
avec  fa  flotte  prendre  terre  en  cet  en- 
droit, Iprfqu'il  couroit  à  la  conquête  de 
FAfie.  A  deux  lieues  du  rivage,  on  nous 
à  fait  voir  des  colonnes  qu'on  dit  avoir 
été  élevées  en  mémoire  de  Jonas ,  lorf- 
qu'il  fut  rejette  fur  ce  lieu  par  la  baleine. 
Les  Pères  de  la  Terre  Sainte  ont  ici  une 
Iglife  publique  pour  les  Catholiques  de 
rÈurope  qui  abordent  dans  ce  port.  Le 
mauvais  airchaflè  de  cette  ville  prefque 
tous  fes  habitans  ;  il  n'y  ref1:e  que  ceux 
qui  n'ont  pas  le  moyen  d'en  fortir ,  prin- 
cipalement dans  les  grandes  chaleurs, 
AUxandutu  eft  gouvernée  par  un  Vice- 
Conful  François  &  un  Anglois,  dépen- 
dans  tous  deux  des  Confuls  François  & 
Anglois  qui  réiident  à  AUp,  M.  le  Vice- 
Conful  François  nous  reçut  dans  fa  mai- 
fon  avec  beaucoup  de  civilité ,  &  nous 
y  demeurâmes  jufqu'au  moment  de  par- 
tir pour  Akp ,  qui  efl  éloigné  de  vingt- 
cinq  lieues.' 

Le  19  du  même  mois,  nous  partîmes 
pour  AUp  au  nombre  de  cinq  Miffion- 
naires  :  nous  prîmes  ,   fuivant  la  cou- 
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tume ,  un  Janiffaire  pour  nous  efcorter. 
Le  Vice  Conful  François  nous  avertit 
de  ne  point  payer  vingt-deux  écus  de 
droits  que  chaque  caravane    de  Franco 
doit  compter  pour  paflef  ^AUxandntU 
à  Ahp,  Il  nous  dit  que  M,  de  Noînul  9 
Ambaffadeur  à  la  Porte,  avoit  fait  exemp- 
ter les  Mifîîonnaires  de  ce  droif.  Le  10 
nous  nous  trouvâmes  onze  ,  &  nous 
pafsâmes  les  plaines  ôi!Antioche\  nous 
vîmes  de  loin  les  ruines  de  cette  grande 
ville,  autrefois   le   premier  Siège   de 
Saint  Pierre,  L'on  nous  dit  que  la  princi- 
pale Eglife  a  été  profanée  &  chcingéc 
en  Mofquée.  Cependant  il  en  refte  une' 
aux  Chrétiens  de  cette  ville ,  qui  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'une  bourgade,  &: 
ils  ont  un  Patriarche  Schifmatique.  Le 
21  nous  ariivâmes  à  -^/e/> ,  accompagné 
d'un  grand  nombre    de   François  qui 
étolent  venus  au-devant  de  nous.  Ils 
avoient  appris  l'arrivée  de  notre  vaifr 
feau  à  AUxandrette ,  ">ar    des  pigeons 
qu'on  avoit  lâchés  avec  un  billet  fous 
l'aile,  &  qui  s'en  étoient  retournés  à 
AUp^  d'où  on  les    apporte   dans   des 
cages.  Ces  meffagers  volans  font  fort 
communs  dans  ce  pays  ;  ils  vont  mêine 
de  Bajfora  à  Bagdad ,  qui  en  eil  éloigné 

de  plus  de  cent  lieues^ 
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f/  Alep  eft  une  ville  des  plus  peuplées 
&  ^es  plus  marchandes  de  l'Empire 
Turc.  Durant  le  féjour  de  fix  femaines 
que  nous  y  avons  fait ,  nous  avons 
remarqué  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confia 
dérable.  Sa  fituation  eft  agréable  à  la 
vue,  le  pays  en  eft  plat  &  très-abondant; 
elle  m'a  paru  plus  grande  &  plus  peu- 
plée que  Rouen;  c'eft  un  des  premiers 
gouvernemens  de  la  Turquie.  îl  y  a 
grand  nombre  de  bâtimens  faits  com- 
me des  Monaftères;  on  les  appelle 
Cw«/;5.Nous  allâmes  defcendre  au  grand 
Camp,  qui  eft  la  demeure  de  M.  Dupont, 
Conful  François,  dont  nous  fiimes  reçus 
avec  beaucoup  d'honnêteté  ;  il  ne  voiilui 
pas  même  recevoir  le  droit  de  Confu^ 
pour  le  peu  d'effets  que  nous  portion.. 
Il  y  a  dans  cette  ville  vingt-cinq  ou 
trente  mille  Chrétiens  dé  diverfes  Seftes; 
fçavoir,  Grecs,  Arméniens,  Syriens  & 
Maronites.  Les  Maronites  font  tous 
Catholiques,  &  dépendent  de  leur  Ar- 
chevêque qui  eft  au  Mont-Liban.  Les 
Suriens  ont  auffi  un  Archevêque  qui 
eft  très-zélé  Catholique,  &  qui  a  rame- 
né nu  bercail  plufieurs  brebis  égarées.  Les 
Miiîîonnaires ,  a£tuellement  réfidents  ici , 
font  Jéfuites,  Capucins  &  Carmes  Dc- 
chaufTés,  ils  travaillent  continuellement  1 
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à  la  converlion  de  ces  pauvres  Chré- 
tiens, qui  joignent  au  Schifme  pluiieurs 
héréfiës,  &  qui  gémiflent  fous  la  dure 
tyrannie  des  Turcs.  Les  Miiîionnaires 
ne  peuvent  travailler  ouvertement  à  la 
converfion  des  Mahométans. 

Nous  avons  été  obligés  de  féjourner  à 
AUp  plus  long-temps  que  nous  n'aurions 
voulu ,  à  caufe  du  Ramadan  ;  c'efl  le 
Carême  des  Turcs;  aucune  caravane 
ne  peut  partir  dans  ce  t^împs.  Alors  il 
fe  fait  de  grandes  réjou'flQiaces  dans  la 
ville  ;  on  environne  les  Mjfquées  d'une 
grande  quantité  de  lampes  allumées ,  ce 
qui  forme  un  très-beau  fpe£tacle;  on 
donne  des  concerts  dans  les  Tours;  & 
l'on  fait  enfuite  une  décharge  d'artil- 
lerie. •.    V  s  .  -^^  ^ 

C'efl  ainfi  que  les  Turcs  ouvrent  leur 
temps  de  pénitence,  qui  confifle  à  ne 
point  manger,  tant  que  le  jour  dure- 
Mais  lorfque  la  nuit  commence,  & 
lie  l'on  ne  peut  plus  diftiiiguer  le 
1  bleu  d'avec  le  fil  noir,  fuivant  l'ex- 
preflion  de  l'Alcoran,  ils  peuvent  man- 
ger tout  ce  que  bon  leur  femble ,  excepté 
ce  qui  leur  eft  défendu  par  la  Loi. 
H  fe  fait  à  Akp  un  très-grand  coimierce 
des  marchandifes  de  Perfe,  des  Indes, 
&  de  tout  ce  qui  croît  ÔC  fe  fabrique 
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dans  cet  Empire,  coiiime  coton,  noîji' 
de  galles,  drogues,  maroquin,  &c. 
Les  François  y  portent  de  l'argent  & 
du  papier  commerçant  ;  les  Anglois, 
au  contraire,  y  font  leur  commerce, 
fans  employer  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils 
apportent  de  l'étain ,  du  cuivre  &  des 
draps,  marchândifes  fort  chères  au  Le- 
vant ,  ce  qui  les  enrichit;  auffi  les  meil- 
leures maifons  ^Alcp  font-elles  An- 
gloifes. 

Le  7  de  Janvier  1 67 5 nous  partîmes  dV- 
lep  ^owr  Dîarbeker,  Noxis  couchânjesle 
foir  dans  une  grotte  éloignée  de  la  yiîJe 
d'environ  une  demi  -  lieué  ;  c'étoit  le 
rendez-vous  de  la  caravane.  Le  lende- 
•  main  nous  commençâmes  à  faire  route 
avant  le  jour,  &  nous  marchâmes  deux 
lieues  fans  nous  reconnoître  ;  mai^  le 
jour  ayant  commencé  de  paroître,  nous 
nous  apperçûmes  que  nous  étions  très- 
mal  accompagnés.  Notice  caravane  con- 
fiftoit  en  trente  muletiers  qui^  condui- 
foient  du  favôn ,  &  en  cent  ou  cent 
vingt  bêtes  de  charge.  Trois  Marchand:, 
feulement,  étoient  armés.  Notre  guide 
nous  fit  arriver  de  nuit ,  afin  qu'on  n'ap- 
perçut  pas  notre  foibleffe.  Nous  dimi- 
nuâmes de  nombre,  car  le  froid  &la[ 
|ieige  retinrent  phifieurs  Marchands  qui 
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ilevoîent  partir  avec  nous,  Sc  nojs  fty 
ipes  obligés  de  camper  fur  la  neige  lau, 
milieu  d'un  bois.  Après  un  peu  de  fati- 
gues ÔC  de  féjour  dans  un  petit  village, 
nous  arrivâmes  à  ^amancour^  petite 
ville  de  Syrie ,  où  demeurent  quelques 
Chrétiens.  Nous  ne  pûmes  fçavoir  de 
quelle  SeÛç  ils  étoient;  parce  que  le 
valet  que  nous  avions  pris  à  Alep  pour 
lious  ftrvir  d'interprçte ,  nç  fçavoit  que 
quelques  mots  Italiens. 

Nous  partîmes  de  Samancour  après 
f|X  jours  de  repos ,  &  nous  arrivâmes  à 
travers  les  neiges  &  les  mauvais  che- 
mins ,  à  Galbas  ,  bourg  Syrien  Ixtué 
dans  les  montagnes.  Nous  ferions  reftés 
long-temps  dans  ce  bourg  à  caufe  di; 
mauvais  tem:îs,  fi  le  Bâcha  de  Diarbek&r 
n'eût  envoyé  des  troupes  de  fon  gou- 
vernenîent  à  ConflaiitinopU ,  pour  aller 
eafuite  en  Pologne.  Heureufement  ces 
troupes  paiTeVent  par  le  bourg  ou 
nous  étions,  &  les  Communes  furent 
obligées  de  refaire  les  chemins  du  Diar? 
bek, 

Le  i  de  Mars  nous  paflâmes  TEuphrate 
&  nous  entrâmes  dans  les  plaines  ad- 
mirables de  la  Méfopotamie  ,  pays 
célèbre  dans  l'Ecriture  Sainte  par  ïd, 
demeure  du  premier  Patriarche*  ^^ 
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Quoique  la  neige   couvrît  toute  ]? 
terre,  cette  province  nous   parut  la 
plus  belle  &  la  plus  fertile  que  nous  euii 
îions  encore  vue.  Nous  ne  pûmes  arriver 
que  le  9  à  Diarbiker^  parce  que  le  dégel 
nous  arrêta  en  plufieurs  endroits.  Nous 
dépêchâmes    un   valet   aux   Capucins 
Mifîionnaires  dans  cette  ville.  Ces  Pères 
•  nous  reçurent  avec  joie.  Nous  les  avions 
mis  fort  en  peine  d'avoir  été  deux  mois 
à  faire  foixante  lieues  ,  tandis  que  les 
caravanes  ordinaires  les  traverlent  en 
quinze  jours.  Ils  craignoient  que  nous  ne 
nous  fuffions  perdus  dans  les  neiges, 
qui,  depuis  plus  décent  anS,  n'a  voient 
été  fi  conficl  érables  dans  ce  pays.  Cc- 
toit  un  bonheur  pour  nous  d'avoir  e[- 
fuyé  de  il  mauvais  temps ,  parce  que 
les  Arabes  voleurs  étoient  obligés  de 
refter  chez  eux ,  &  vu  la  foibleffe  de 
notre  caravane ,  nous  n'aurions  pas  man<* 
que  d'y  être  dépouillés  s'il  eut  fait  beau. 

Nous  reftâmes  un  mois  entier  chez 
les  faints Mifîionnaires  Capucins,  à  caufe 
du  débordement  de  la  rivière.  Ce  retard 
nous  donna  le  temps  d'examiner  Diar* 
bckcry  capitale  du  Diarbek,  ou  Méfopo- 
tamie.  Cette  «ville  a  été  autrefois  au  pou- 
voir des  Romains;  elle  eftfituée  à  un  jet 
de  pierre  du  Tygre,  un  des  plusbeauj; 
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fleuves  du  monde.  Du  côté  de  la  terre 
vous  voyez  une  plaine  magnifique  d'envi- 
ron dix  lieues,  abondante  en  productions 
excelL'nces  ;  c'eft  quelque  chofe  de  ra- 
viffant  que  la  vue  de  ce  pays  délicieux. 
Du  côte  dû  fleuve   font  les  murailles 
de  la  ville,  bâtie  fur  un  roc  efcarpé. 
Une  petite  côte  en  pente  douce  la  fé- 
pare  du  1  /gre.  Les  murs  de  Dlarbeker 
font  de  pierres  de  taille,  très-élevés  du 
côté  de  la  plaine  $c  flanqués  d'un  grand 
nombre    de    tours.   Ces    fortifications 
font  •>»  l'antique.  Le  château  efl  féparé 
de  la  ville  par  une  forte  muraille  ;  c'efl 
la  demeure  du  Bâcha. 

Il  y  a  plufieùrs  fortes  de  chrétiens  à 
Diarkh.'y  on  y  voit  auffi  beaucoup  de 
Juifs.  Les  Mifïîonnaires  Capucins  y  font 
profeffion  de  médecine  ,  &  ne  doi- 
vent leur  tranquillité  qu'à  cet  Art.  Le 
Bâcha  fe  fert  même  d'eux  lorfqu'il  efl 
malade.  Les  peuples  de  tout  ce  pays 
prennent  les  François  pour  autant  de 
Médecins,  &  nous  les  avons  vu  plufieùrs 
fois  nous  apporter  leurs  malades  pour 
les  guérir. 

Le  Maroquin ,  les  toiles  de  cotoit 
&  les  noix  de  galles,  font  les  objets 
les  plus  ipiportans  du  commerce  de 
Dlarbeker.  Les  bois  des  environs  font 
remplis  de  ces  fortes  de  noix. 
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l^  Tigre   étant  devenu  navigable} 
n,oiis  fious  embarquâmes  fur  un  qudUc^ 
Cette  machine  eft  faite  comme  un  train 
de  bois;  elle  eft  quarrée,  &  on  y  at- 
tache quantité  d'ojLitres.  On  tft  obligé 
de  navigcr  ainfi  fur  le  Tigfe;  les  ro#. 
cher*;  qui  fe  trouvent  dans  fon  lit,  em- 
pêchent qu'on  ne  fe  ferve  de  bateaux, 
Pendant   les  trois   premiers  jours  de 
Kotre  navigation,  nous  vîmes  le  rivage 
du  fleuve  bordé  de  rochers  d'une  hau- 
t€ur  prodigieufe;  nous  ne  paffâmes  point 
ces  lieiix  fans  appréhender  les   Curas 
qui  logent  dans  ces  hautes  montagnes, 
Le  treize  d'Avril  nous  defcendîmes  à 
Moujol  ou  MoJuL  Cette  ville  eft  voifine 
de  l'endroit  oii  Ninive  a  fubfifté;  oa 
en  voit  encore  quelques  ruines  à  demi 
enfevelies  fous  les  terres*  Moful  eft  éloi- 
gnée de    ibixànte  lieiies  de  Diarbehr; 
Fen ceinte  de  fes   miu*s   eft  très-vafîe, 
niais  elle  contient  peu  d'habitans  :  le  plus 
grand  nombre  font  chrétiens  Neftoriens, 
Les  Pères  Capucins  Miflionnaires  fe  main- 
tiennent aufti  à  Moful ,  en  pratiquant  la 
Médecine.  Nous  fîmes  nos  Pâques  en  cet 
endroit  avec  ces  Révérends  Pères  qui 
nous  témoignèrent  beaucoup  de  charité. 
I^ous  leur  demandâmes  l'état  du  Chrjflia- 
ijiifme  dans  ces  cantons  ^  ils  nous  dirent 
* .•  '  q"e 
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q!ie  de  l'autre  côté  du  Tigre ,  au  pays 
(les  Medes  j  à  trois  ou  quatre  journées  de 
cette  ville,  il  y  avoit  plufieurs  bour- 
gades de  Chrétiens.  Ceft  de  ce  même 
côté  que  l'on  apperçoit  les  ruines  de 
Ninive.  Au  milieu  eft  un  tombeau  que 
Ton  tient  par  tradition ,  être  celui  du 
Prophète  Jonas.  Les  Turcs  l'ont  enfer- 
mé dans  une  mofquée  bâtie  exprès  fur 
ces  débris.         '• 

Le  lundi  de  Pâques,  quinze  d'Avril, 
nous  repartîmes  de  Moful  liir  nos  quHlecSm 
Le  cours  du  fleuve  devint  plus  doux; 
le  pays  que  nous  vîmes  jufqu'à  Bagdad 
étoit  plat,  agréable  &  abondant.  Deux 
jours  après  nous  apperçûmes  une  petite 
ville  nommée  Tickery ,  &  nous  commen- 
çâmes à  voir  le  long  du  rivage  les  tentes 
des  Arabes  qui  viennent  en  été  camper 
fur  les  bords  du  Tigre.  Comme  il  eft 
très-large  en  cet  endroit,  &  qu'il  roule 
majeftueufement  fes  ondes ,  nous  nous 
lailUons  aller  fur  notre  quellec  au  gré 
de  l'eau,  fans  crainte  d'être  furpris  par 
les  voleurs;  mais  pendant  la  nuit  on 
faifoit  la  garde.  A  peine  eûmes  -  nous 
fait  quelques  lieues  dans  la  Chaldée , 
toujours  le  long  du  fleuvç,  que  nous 
vîmes  dans  le  lointain  les  ruines  de 
l'ancienne  Babylorie,  trifte  féjour  du 
Tome  IL  T 
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p,euple  Juif,  fous  le  règne  de  Nabuchoî! 
donofor.  Ces  ruines  s'étendent  plus  loin 
cjiie  la  portée  de  la  vue;  elles  lont  im-. 
tnenfes  6c  impriment  un  certain  refpe£l. 
Ce  jour-là  nous  continuâmes  de  def< 
cendre  ;  ^  fi  la  nuit  ne  nous  eût  fuN 
pris  en  un  certain  endroit,  nous  euf- 
Hons  vu  le$  débris  de  la  Tour  de  Babel 
que  d'autres  difent  être  les  ruines  d'une 
tour  bâtie  par  les  Arabes  modernes.  Le 
dix-neuf  d'Avril ,  nous  arrivâ^nes  enfin 
à  Bagdad  qui  eft  la  nouvelle  Babylone, 
Cette  ville  n'eft  ni  plus  grande  ni  plus 
peuplée  qu'Orléans.  Les  maifons  des  ri- 
ches habit9ns  font  bâties  de  briques  que 
l'on  a  apportées  de  l'ancienne  Babylone; 
les  murs  font  faits  de  la  même  matière^ 
fiagdadeû.  au  confluent  du  Tigre  du  côté 
de  la  Chaldée ,  dans  une  très-belle  fitua-» 
f  ion.  Le  pays  parpît  gras ,  Ôc  les  bords  du 
lleuve  agréables  9  tant  à  caufe  de  la 
largeur  de  fon  lit,  que  des  palmiers  qui 
croiiTent  fur  fon  rivage.  ïl  y  a  environ 
quarante  ans  que  les  Turcs  prirent  cette 
ville  fur  les  Pçrfans.  Les  Pères  Capu* 
cins,  y  ont  une   Miffipn;  avertis  de 
notre  arrivée ,  ils  vinrent  nous  prendre 
àç  nous  çonduifirent  dans  leurs  maifons, 
Les  Miffionnaires  font  plus  tranquilles 
m  c^u^  dans  tout  autirf^^  gndjroit  de  k 
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Tftirquîe,  parce  que  les  Turcs  ont  cette 
bonne  politique  de  laifTer  les  chofes 
comme  il  les  trouvent  dans  les  villes 
qu'ils  foumettent  à  leur  domination. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  douze  cent 
Chrétiens  dans  Bagdad^  &  chaque  Sedle 
y  a  le  libre  exercice  de  fa  Religion. 

Le  commerce  de  Bagdad  fe  fait  par 
les  Négocians  de  MofuL  6c  de  Bajfora  , 
qui  viennent  y  prendre  les  marchan- 
difes  de  Perle  &  des  Indes ,  &  de-là  les 
tranfportent  dans  tout  l'Empire, &  même 
jufqu'en  Europe.  Le  ii  d'Avril  nous 
nous  rembarquâmes  dans  une  barque 
pour  defcendre  à  Bajfora ,  d'oîi  je  vous 
éjcris  &  dont  je  vous  ai  parlé  au  com- 
mencement de  cette  lettre.  Avant 
que  d'arriver  ou  nous  fommes  mainte- 
nant ,  nous  paffâmes  devant  plufieurs 
villes  &  villages  dont  je  ne  vous  par- 
lerai point,  parce  que  je  n'y  ai  rien 
remarqué  de  confidérable.  Nous  nous 
arrêtâmes  feulement  à  Génajir^  petite 
ville  oh  le  Tigre  fe  divife  en  plufieurs 
branches;  nous  le  paffâmes  dans  des 
lieux  oîi  fon  lit  eft  fort  étroit ,  lieux 
dangereux  à  caufe  des  Arabes.  Près  de 
Cornar ,  oîi  il  y  a  une  douane ,  fe  fait  la 
jonftion  du  Tigre  &  de  TEuphrate. 
Cette  villes   autrefois   frontière,  eâ 
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bien  fortifiée  &  fous  la  domination  du 
Grand-Seigneur. 

Le  trois  de  Mai, après  avoir  defcendu 
le  fleuve  toute  la  nuit,  nous  arrivâmes 
^  BaJJora.YoW^^  à-peu-près,  Monfieur, 
quel  a  été  notre  voyage;  je  finirai  cette 
lettre  après  vous  avoir  dit  un  mot  des 
Levantms  :  ils  font  très-graves  &  ne 
rient  prefque  jamais;  ils  ne  fe  battent 
point  &  rarement  on  voit  des  querelles 
parmi  eux.  Us  font  fages  6c  ruiés,  & 
ne  s'appliquent  point  aux  lettres.  Le 
commerce  &  les  armes,  font  leurs  feuls 
exercices.  Pour  les  Chrétiens,  prefque 
toute  leur  fcience  confifte  à  fçavoir  par 
cœur  beaucoup  de  Pfeaumes.  11  font 
îimides;  les  Turcs  les  méprifent,  ils  ne 
peuvent  pofféder  aucun  emploi,  pas 
même  fervir  de  témoins.  Si  un  Miiiil- 
inan  les  frappe ,  il  faut  qu'ils  le  foufFrent, 
parce  qu'il  leur  eft  défendu  de  frapper 
un  Turc,  fous  peine  f^'avoir  la  main 
coupée 

N,  B,  Je  ne  puis  vous  dire  aucune 
particularité  de  notre  voyage  de  Bajfora 
à  Surate ,  parce  que  quand  nous  femmes 
arrivés  dans  cette  rade,  les  vaiffeaux 
par  lefquels  je  vous  écrivis,  étoient  prêts 
à  faire  voile  pour  la  France.  Si  nous 
ayons  eu  de  la  peine  ôc  de  la  fatigue 
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tians  notre  voyage  des  Indes,  à  caufe 
des  vents  contraires  qui  ont  beaucoup 
retardé  notre  route,  nous    en  avons 
été  bien  rëcompenfés  par  la  joie  que 
nous  reffentîmes  l'autre  Jour  en  mouil- 
lant à  la  rade  de  cette  ville,  de  voir 
au  milieu  des  Indes ,  trois  vaiffeaux  de 
notre   grand    Roi,  porter  le   pavillon 
blanc,  6c  de  voir  fleurir  les  lis  dans  des 
niers  oii  nos  ennemis  font  fi  puiflans.  Le 
môme  jour,  comme  nous  nous  préparions 
pour  aller  à  Surate ,  une  chaloupe  d\uî 
des  trois  vaiffeaux  qui  portoient  pavil- 
lon blanc,  vint  à   notre  bord  qui  fut 
reconnu  à  fa  bannière  pour   être  An- 
glois.  Le  commandant  de  la  cha^'^upe 
nous  dit  que  des  trois  vaiffeaux  Fran- 
çois, deux  étoient  à  la  Compagnie,  & 
l'autre  au  Roi.  Nous  defcendîmes  dans 
la  chaloupe  pour  aller  faluer  M.    le 
Général  Baron,  qui   étoit  fur   un  des 
vaiffeaux  de  la  Compagnie,   &  pour 
voir  trois  de  nos  Miffionnairesqui  étoient 
paffés  de  Perfe  aux  Indes,  lur  des  vaif- 
feaux Portugais.  M.  Baron  effime  beau- 
coup nos  Mifîîons,  il  efl  foil  votre  ami , 
&m'#  fait  mille  careffes,  parce  que  je 
vous  appartenois.  Cet  homme  efl  Vhon- 
neur  des  François   dans  les   Indes.   Il 
étoit  temps  qu'il  y  arrivât;  les  lis  corn- 
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lïiençoient  à  fe  flétrir  fur  la  côte  <ie 
Coromandel.  Dans  huit  ou  dix  jours  nous 
partons  par  terre  pour  cette  côte,  & 
de-là  nous  chercherons  un  paflage  pour 
Siam,  qui  eft  le  lieu  fixe  de  nos  Mif^ 
lions,  &  oîi  réfident  nos  Seigneurs 
Evêques,  fous  le  commandement  def- 
quels  nous  devons  travailler  à  la  vigne. 
L'on  nous  a  dit  ici  que  Dieu  difpofe 
tellement  le  peuple  de  Siam  &  de  la 
Cochinchine,  que  la  moiffon  doit  être 
très-abondante ,  il  ne  manque  que  des  ou» 
vriers.  Adieu,  Monfieur  ;  je  vous  prie, 
par  toutes  les  marques  d'amitié  que  voui 
m'avez  données,  de  vous  réjouir  dans 
le  Seigneur  y  de  mon  abfence  &  de  lui 
demander  pour  moi  la  grâce  de  biea 
remplir  mou  miniïtere. 
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Sur  la  vilU  d&  Damas  &  fis  dehors». 

JDamas  a  l'avantage  de  s'être  con- 
fervée  le  titre  de  Capitale  de  ^rie , 
quoiqu'elle  ne  foit  plus  aujourd'hiû 
cette  ville  ancienne  ,  bâtie  par  Hus^ 
•petit- fils  de  vS'é///,  augmentée  eriuite^ 
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éilibellié  par  Damas ,  Intendant  de  la 
maifon  Ôl  Abraham,  qui  lui  fît  porter  fou 
ftom.  .  . 

Les  Arabes  la  nomment  Cham-Elât" 
niéchy,  Cham  fignifîe  Seni^  Grand -père 
de  Hus ,  oui  fut  fon  premier  fondateuré 
Deméchy  ngnifîe  en  Hébreux  y  buvant  U 
Jang  :  nom  qui  lui  fut  donné  ,  pnrce 
qu'elle  eft  fituée  près  de  la  montagne  où 
Caïn  ti\3.  fpn  frère  Abek 

Ifaïe  vit  en  efprit  la  ruine  fliture  de 
cette  ville  foixante  &  cinq  ans  avant  fa 
deftfudion.  H  prédit  qu'elle  cefferoit 
d'être  ville,  &  deviendroit  femblabte 
à  un  am?.s  de  pierres.  L'événement  a 
juflifié  la  prédiûion. 

En  effet ,  cette  fameufe  ville  n'efl  au- 
jourd'hui qu'un  amas  de  maifons  &  de 
murs  à  demi  ruinés.  On  nomme  ce  qui 
en  relie  Sahié ,  c'efl- à-dire,  village*  Le 
reile  à  peine  mérite-t-il  ce  nom. 

Ce  fut  Nabuchodonofor  qui  réduifit 
Damas  en  cet  état.  Saint  Jérômô  dit  que 
les  Macédoniens  entreprirent  de  la  re- 
bâtir, non  pas  fur  les  mêmes  fonde- 
mens  ,  mais  un  peu  plus  loin.  La  rai- 
fon  qu'ils  eurent  de  l'éloigner  de  fes 
anciens  murs  ,  fut  parce  que  la  vilfë 
étoit  alors  trop  dominée  par  des  mon- 
tagnes. Ils  aimèrent  mieux  placer  U 
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nouvelle  dans  la  grande  &  belle  plaine 
oîi  elle  eft  aujourd'hui  ,  près  de  plu- 
iieurs  rivières  qui  lui  donnent  autant  de 
commodité  que  d'agrément. 

Les  Rois  Ptoloméc ,  charmés  de  (on 
heureufe  fituation ,  prirent  plaifir  à  la 
décorer  &  à  l'enrichir  ;  mais  ayant  eu 
cnfuUe  le  malheur  de  changer  fouvent 
de  Maître  ,  elle  a  eu  celui  de  perdre 
beaucoup  de  fa  beauté. 

S^s  premiers  ennemis  furent  les  Ro- 
inains  du  temps  de  Pompée»  Ils  s'en  ren- 
dirent les  maîtres.  Les  Sarrajïns  à  leur 
tour  en  chafferent  les  Romains,  Vinrent 
après  eux  nos  Princes  Chrétiens ,  qui 
Taffiégerent.  Les  affiégés  étoient  fur  le 
point  de  fe  rendre,  lorfqu'un  Grec  gagné 
par  les  Sarraiins  fît  fi  bien ,  qu'il  per- 
iiiada  aux  Chefs  de  l'Armée  Chrétienne 
qu'il  ne  leur  feroit  pas  poffible  de  pren- 
dre la  ville  du  côté  dont  ils  l'aiTié- 
geoient.  Il  s'offrit  de  leur  découvrir 
l'endroit  de  la  place  le  plus  foible ,  par 
lequel  il  leur  feroit  aifé  de  s'ouvrir  un 
paffage  pour  y  entrer  viâorieux. 

Le  Grec  fut  cru  fur  fa  parole  :  l'Ar- 
mée Chrétienne  décampa ,  &  paffa  de 
l'occident  de  la  ville  à  fon  orient. 

Les  alTiégés  n'attendoient  que  ce  moii' 
vement  des  affiégeans  pour  faire  à  pro- 


'5*  curîeufes,  44  ^ 

pos  une  fortie  :  elle  Ce  fît.  Les  Sarrafins 
(e  faifirent  des  meilleurs  poftes,  &  dé- 
tournèrent tows  les  canaux  qui  auroient 
porté  de  l'eau  à  leurs  ennemis. 

Les  chaleurs  étoient  excefîives  dans 
cette  faifon  ;  les  Officiers  &  les  foldats 
François  fouffroient  une  foif  mortelle. 
Le  mal  étoit  fans  remède  ;  ce  fut  donc 
une  néceffité  de  lever  le  fiege. 

Le  fiege  levé ,  les  Sarrafins  demeu- 
rèrent les  maîtres  de  leur  ville  :  mais  ce 
ne  fut  que  pour  quelque  temps ,  &  juf- 
qu'à  ce  que  le  fameux  Tamerlan  les  en 
chaffa.  Les  Mammelus ,  maîtres  de  l'E- 
gypte ,  l'enlevèrent  ajiix  Tartares ,  & 
ceux  -  ci  jouirent  paifiblement  de  leur 
conquête  Jufqu'en  1517.  Au  bout  de  ce 
temps,  Selim^  Empereur  des  Turcs,  fe 
mit  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée , 
&  en  fit  le  fiege.  La  ville  fe  rendit  ;  ôc 
depuis  cette  année  les  Empereurs  fuc- 
cefleurs  de  Selim  l'ont  confervée  dans 
leur  Empire. 

Damas  avoit  autrefois  trois  enceintes 
de  murs  pour  fa  défenfe.  Le  mur  qui 
l'environnoit  de  plus  près  étoit  le  plus 
élevé,.  Un  grand  &  profond  fofle  dé- 
fendoit  le  ieconà  mur.  Le  troifieme, 
qui  étoit  moins  haut  que  les  autres,  étoit 

appuyé  fur  la  contrçfcarpe. 
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Ces  trois  murs  étoient  défendus  paj* 
des  tours  bâties  affez  près  l'une  dé 
fautre..  Les  unes  étoient  rondes ,  les 
autres  quarrées.  Celles  que  le  temps 
n'a.  pas  encore  détruites ,  ont  leurs  cre- 
uaux. ,  leurs  embrafures  &  leurs  para» 
pets.  Pour  ce  qui.  efl  des  murs  y  ils  font 
prefque  tous  ruinés. 

La  ville  fait  un  quarré  prefque  parfait. 
Ses  côtés  ont  une  demi-lieue.de  Ion* 
giieur.  De  plulieurs  fauxbourgs  qu'elle 
a  voit ,  il  ne  lui  en  refle  qu'un  feul.  Ce 
fauxbourg  s'étend  du  nord  à  l'occident, 
5c  peut  avoir  une  lieue  de  longueur  ou 
^environ. 

La  beauté  &  la  commodité  de  la  vilfé 
viennent  de  fept  petites  rivières ,  qui 
font,, pour  ainû  dire,  à  fon  commaa- 
denient. 

Ces  petites  rivières  traverlént  la  plai- 
ne de  Damas,  Elles  y  entretiennent  la 
verdure  et  la  fertilité.  Les  jardins  qui 
environnent  la  ville,  &  qui  lui  donnent 
abondamment  les  fruits  &  les  légiimes 
dont  elle  a  Befoin ,  en  font  continuel- 
lement arrofës.  La  ville  reçoit  de  ces, 
rivières  fes  fontaines  publiques.  Il  n'yl 
a  prefque  pas  une  rue  qui  n'ait  la  fienne, 
Les  maifons  mêmes,  pour  peu  confi- 
dérables  qu'elles  foient,^  en  ont  uns! 


lus  pa^ 
une  dé 
es ,  les 
î  temps 
îurs  cre- 
irs  para* 
,  ils  font 

le  parfait. 
»,de  lon- 
gs qu'elle 
\  feul.  Ce 
'occident, 
ngueur  ou 


&  curUu/esi'  44|^ 

particulière ,  qui  fort  d'un  baflîn  de  mar- 
bre ,  d'oh  Ton  peut  juger  de  la  pro» 
prêté  de  cette  ville.  -     ? 

La  plus  conlidérable  des  rivières  dont 
nous  venons  de  parler ,  efl  celle  qu'on 
nomme  Barrada,  Elle  coule  prcs   dit 
grand  hôpital  oit  logent  les  caravanes» 
Elle  donne  de  l'eau  à  un  bafïin  de  mar- 
bre qui  eft  placé  au  milieu  d'une  grande 
cour  quarree ,  toute  pavée  d'un  marbre 
de  différente  couleur.  Cet  hôpital  a  l'air 
d'un  monaftere.  Son  premier  étage  con- 
tient de  longues  galeries  :  les  chambres 
y  font  placées  ^  comme  dans  un  dor- 
toir ,  les  unes  après  les  autres  :  les  por- 
tes des  chambres  font  ornées  de  pUi- 
fieurs  petites  pierres  de  diverfes  cou« 
leurs  &  rangées  à  la  mofaïque.  Ces 
galeries  font  foutenues  par  des  piliers 
de  marbre. 

Ce  que  cet  hôpital  a  de  plus  iingit* 
lier,  c'eft  ia  Mofquée  avec  fon  dôme. 
Elle  eft  parfaitement  bien  bâtie ,  ornée 
en -dedans  de  plufieurs  colonnes  des 
plus  beaux  marbres.  Il  y  en  a  quatre 
entr'autres  très«  remarquables  9  qui  fou- 
tienne-nt  un  veftibule  qui  eft  à  l'entrée 
de  la  Mofquée,  Ces  quatre  colonnes  , 
quoique  d'une  grofleur  &  d'une  hauteur 
(ttrprenante  ,  ne  foat  cependant  chaame 
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que  d'un  feul  morceau  de  marbre." 

La  rivière  de  Barrada ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  qui  pafTs  près  de  cet 
hôpital ,  s'approche  enfuite  du  château 
de  Damas, 

Ce  château  eil  comme  une  petite 
ville  ,  qui  a  fes  tncs  &  (es  roaifons  par- 
ticulières. Il  eil  défei.di?  par  c'* nq  tours, 
dont  les  pierres  font  taillées  en  face  de 
diamant.  On  y  confervoit  autrefois  ce 
fameux  acier  de  Damas  dans  un  i  .a- 
gafin  dont  l'entrée  étoit  termée  à  toute 
perfonne ,  de  quelq  :e  qualité  qu'elle 
pût  être.  Je  n'aÛlirerai  pas  qu'il  y  ait 
encore  aujourd'hui  des  reftes  de  cet 
ancien  acier,  comme  quelques-uns  le 
difent. 

Pour  ce  qui  eft  des  maifons  de  la 
ville ,  elles  ne  font  bâties  que  de  bois, 
&  n'ont  nulle  beauté  à  l'extérieur.  Leurs 
vues  ne  font  que  fur  des  cours  inté- 
rieures. Au  dehors  on  ne  voit  que  de 
grands  murs  &  fans  fenêtres.  Mais  au- 
tant que  les  maifons  paroiffent  peu  con- 
lidérables  à  l'extérieur ,  autant  en  de^ 
dans  font-elles  riches  en  peintures ,  do- 
rures ,  meubles  &  porcelaines  rangées 
avec  art  fur  des  tablettes ,  qui  font  le 
tour  des  chambres. 

Chaque  maifon  a  fon  divan ,  c'eft* 
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à-dire ,  un  lieu  oii  l'on  reçoit  les  per- 
fonnes  du  dehors  ,  &  où  les  Officiers 
rendent  ju{lice,&  tiennent  confeil.  Elles 
ont  pour  la  plupart  des  jardins  qui  n'ont 
que  des  arbres  à  fruit. 

Les  Mofquées  font  les  plus  beaux  édi- 
fices de  la  ville.  On  en  compte  environ 
deux  cens  dans  Damas.  La  plus  belle  de 
toutes  eft  celle  qui  porte  le  nom  de 
Saint  Jean,  Elle  étoit  anciennement  une 
illuftre  Eglife  dédiée  à  Saint  Zacham  , 
père  de  Saint  Jean-Baptifie, 

On  dit  même  ^u'il  y  a  été  enterré. 
Les  Turcs  fe  vantent  qu'ils  ont  con- 
fervé  fon  chef  dans  un  baffin  d'or ,  placé 
fous  la  voûte  d'une  grotte  qui  eft  dans 
la  Mofquée.  Mais  ils  ne  le  font  voir  à 
qui  que  ce  foit. 

Cette  Mofquée  eft  précédée  d'une 
vafte  cour  fermée  d'une  galerie ,  fous 
laquelle  on  en  fait  le  tour.  Les  Chré- 
tiens n'y  entrent  point  :  mais  toutes  les 
parties  de  cet  édifice  font  conftruites 
avec  une  telle  proportion  &  un  tel  art , 
que  lorfque  les  grandes  portes  font  ou- 
vertes ,  on  voit  du  premier  coup  d'œil 
tout  l'intérieur  de  la  Mofquée.  Alors  on 
eft  charmé  du  bel  ordre  des  colonnes 
qui  foutiennent  la  voûte ,  de  la  beauté 
de  leurs  chapiteaux ,  de  la  riche  cor- 
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niche  quî  règne  le  long  dé  k  nef*,  ft 
des  dorures  qui  leur  donnent  de  Téclat, 
Mais  nos  Catholiques ,  à  la  vue  de 
ce  monument  élevé  autrefois  par  la  piété 
&  la  libéralité  de  îeiH's  ancêtres  ,  fs 
rappellent  avec  des  larmes-  le  trifle  fou- 


que  l'Ëcho  des  prières  des  Turcs, 

Après  avoir  parlé  de  la  Mofquée  de 
Saint- Jean  de  Damas,  le  ne  vois  rien 
clans  cette  ville  qui  mérite  avoir  ici 
place  9  {mon  la  grande  rue  dont  il  efl 
fait  mention  dans  les  A  des  des  Apôtres^ 
Cette  rue  fe  nomme  en  latin  via  ncia  ; 
elle  s'étend  depuis  la  porte  orientale 
jufqa'à  la  porte  occidentale ,  &  traverfe 
en  droiture  toute  la  ville  &  fon  faux- 
bourg.  Sa  longueur  eft  d'environ  une 
lieue.  Elle  a  à  droite  &  à  gauche  de 
grandes  bovjtiques  oii  l'on  vend  toutes 
les  richeiTes  que  les  caravanes  apportent 
chaque  année  d'Europe ,  d'Arménie  , 
de  l'Afrique ,  de  la  Perfe  &  des  Indes. 

Il  faut  convenir  que  toutes  ces  diver- 
ies  marchandifes  arrangées  avec  art, 
infpirent  le  defir  d'acheter. 

Près  de  la  porte  orientale  ,  il  y  a 
im£  maifon  qu'on  dit  être  celle  de  Judn^ 
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èîi  Saint  Pmil  ftit  reçu  après  fa  conveiv 
£onr  Cette  maifon  a  iin  petit  cabinet 
qui  n'a  que  quatre  pieds  de  large  &C 
deux  de  long,  La  tradition  dit  que  ce 
fut  dans  ce  cabinet  que  Saint  Paul  paflà 
trois  jours  entiers  fans  aucune  nourri- 
ture :.  &  elle  ajoute  que  l'Apôtre  y  eut 
cette  admirable  viûon  dont  il  nous  a 
fait  la  defcription  dans  fa  féconde  lettre 
aux  Galates  (i)  ;  ce  fut  encore  dans  ce 
cabinet ,  dit-on  ,  qu*il  recouvra  la  vue 
par  rimpofition  des  mains  du  Difciple 
Ananias^     ^ 

A  quarante  pas  de  la  maifon  de  Juda.| 
il  y  a  une  petite  Mofquée.  On  prétend 
qu'Ananias  y  fut  inhumé.  Ce  Difciple , 
qui  avoit  reçu  de  Dieu  l'ordre  d'aller 
chercher  Paiil  de  Tarfe  ^  logeoit  dans 
la  grande  rue  près  d'une  fontaine  ^  dont 
il  prit  de  Teau  potic  baptifer  le  futur 
Apôtre  des  Gentils. 

Les  Chrétiens,  prévenue  de  cette  opî»^ 
nion ,  boivent  de  cette  eau  par  déva- 
tion  ^  &  ea  emportent  dans  leurs  mai-* 
fbns.  Leurs  ancêtres  ont  bâti  une  petitje 
Eglife  au  lieu  même  oii  étoit  la  maifon 
à'Jnanie  ;  j'y  fuis  fou  vent  entré.  Les* 
Turcs  voulant  en  faire  une  Mofquée^ 

(i}U.  Gaiau  1.2U.. 
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ont  plus  d'une  fois  tâché  d'y  élever  une 
tour  félon  leur  ufage,  mais  l'ouvrage 
du  jour  fe  trouvant  détruit  le  lendemain 
matin ,  ils  ont  été  forcés  d'abandonner 
à  la  piété  des  Fidèles  ce  lieu  faint ,  fi 
évidemment  protégé  de  Dieu. 

Dans  la  même  rue  ,  près  de  la  porte 
orientale,  &  à  fon  coté  méridional, 
on  voit  encore  aujourd'hui  une  efpece 
de  fenêtre  qui  fervit  aux  Difciples  de 
l'Apôtre  Saint  Paul  pour  le  tirer  des 
mains  des  Juift ,  &  lui  fauver  la  vie. 

Un  foldat  Chrétien ,  AbyJJin  de  na- 
tion ,  étoit  de  garde  avec  fa  Compagnie 
à  la  porte  orientale. 

Il  n'ignoroit  pas  que  le  deffein  des 
Magiftrats  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de 
Saint  Paul^  &  de  le  livrer  aux  Juifs.  Il 
fit  remarquer  à  quelques-uns  de  fes  Dif- 
ciples une  efpece  de  fenêtre  en  manière 
d*embrafure ,  qui  donnoit  fur  le  parapet 
de  la  grande  muraille  ;  les  Difciples  de 
Paul  profitèrent  de  cette  découverte; 
ils  defcendirent  leur  Maître  hors  de  la 
ville  par  cet  endroit ,  &  le  mirent  en 
liberté. 

Les  Juifs  apprirent  bientôt  l'évafion 
de  celui  qu'ils  croyoient  déjà  entre  leurs 
mains.  Déchus  de  leur  efpérance ,  ils 
firent  toutes  fortes  de  perquifitions  pour 
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le  retrouver.  On  leur  dit ,  qu'entre  les 
Gardes  de  la  vi^^e  ,  il  y  avoit  un  foldat 
Chrétien.  Il  ne  leur  en  fallut  pas  davan- 
tage pour  ne  pas  douter  que  ce  foldat  ne 
fut  d'intelligence  avec  ceux  qui  avoient 
fait  évadijr  leur  prifonnier.  Ils  décou- 
vrirent ce  foldat  ;  ils  demandèrent  fa 
mort.  Elle  fut  accordée  à  leur  argent  ; 
&  avec  le  même  argent ,  ils  obtinrent 
du  Gouverneur  de  la  ville ,  que  cette 
faufle  fenêtre  fût  murée  ,  pour  être  , 
difoient-ils ,  un  témoignage  public  de 
rinfidélilé  du  foldat.  Mais  dans  l'ordre 
de  Dieu ,  elle  devoit  être  une  preuve 
fenfible  de  la  prote£tion  divine  fur  fon 
Apôtre. 

Les  Chrétiens  enlevèrent  le  corps  du 
foldat,  ÔC  lui  élevèrent  un  tombeau 
environné  d'une  baluftrade  qui  foutient 
un  petit  toit  dont  le  tombeau  eft  cou- 
vert. Les  Chrétiens  &  (ce  qui  eft  fur- 
prenant  )  les  Infidèles  le  vilitent  avec 
refpeâ:. 

La  ville  de  Damas  ne  me  fourni/Tant 
rien  de  plus,  mon  Révérend  Père, 
pour  vous  entretenir ,  je  m'étendrai  pré- 
lentement  fur  fes  dehors  ;  ils  méritent 
qu'on  en  parle. 

Près  de  Damas ,  &  fur  le  chemin  qui 
conduit  au  tombeau  des  Turcs ,   oji 
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trouve  itn  bâtimei  ♦^  qu'on  dh  avôîr  iH 
la  maifon  de  /T  ?.»,•»;.  7  ,  furnommé  le 
Lépreux ,  &  qui  ctoit  Général  des  ar- 
mées de  Benadad,  Les  Turcs  en  ont  fait 
lin  hôpital  pour  ceux  qui  font  attaqués 
de  la  lèpre.  Cet  hôpital,  a  fa  Mofauée, 
qui  compofe  un  de  fes  côrps-de-logis, 
La  cour  eu  grande  ,  &  remplie  de  fN 
guiers  &  de  palmiers.  On  y  conferve  un 
tombeau  qu'on  dit  être  celui  de  Gieii, 
domeftique  àiElyfU  ,  qui  fe  retira  à 
Damas  après  fa  difgrace  >  âc  où  il 
mourut* 

Les  deux  fleuves  Ahana  &  Pharphar^ 
dont  parle  l'Ecriture ,  font  à  deux  cens 
pas  de  cet  hôpital. 

Ces  deux  rivières  donnent  naiflance 
à  une  troifieme  ,  qu^on  nomme  Siouf; 
&  plus  bas  elles  fe  divifent  en  trois  au** 
très  rivières  qui  font  aller  àts  moulins, 
Les  eaux  de  ces  rivières  font  excellentes 

Î>our  teindre  en  toutes  fortes  de  cou- 
eurs.  Ces  rivières  vont  fe  précipiter 
dans  un  grand  étang  qiie  les  Arabes  api 
pellent  Oradit  Goutha^  qui  veut  dire  en^ 
goufFrement  des  eaux. 

Cet  étai>g  eft  à  trois  lieues  de  Damas  y 
&  à  fon  orient.  Il  a  dix  à  douze  lieues 
de  longueur ,  &  cinq  au  fix  de  largeur. 
t*e  poiflbn  y  ^^  excellent»  On  vpit 
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lieauçotip  de  gibier  dans  des  bols  taillis 
qui  l'environnent. 

Ce  qui  eft  de  furprenant  dans  cet 
étang  9  c'eft  que  quoiqu'il  reçoive  con- 
tifliiellement  les  eaux  de  toutes  ces  ri- 
vières y  ÔC  plufteurs  eaux  fauvages  ;  on 
ne  le  voit  cependant  jamais  débordé: 
d'oii  l'on  juge  qu'il  fe  décharge  ailleurs 
par  des  canaux  fouterrains.  Je  rappor- 
terai à  ce  fujet  ce  que  l'on  dit  en  ce 
pays ,  &  ce  que  j'en  ai  connu  moi- 
même  fur  les  lieux. 

A  une  lieue  ou  environ  de  notre 
Mlflion ,  à  Antoura  ,  il  y  a  une  rivière 
qu'on  nomme  \q  fleuve  du  Chien,  Ce  que 
j^en  ai  entendu  raconter  m'a  fait  pren- 
dre le  deffein  d'aller  jufqu'à  fa  fource* 

Je  fus  forpris  à  mon  arrivée  devoir 
fortir,  de  deflbus  im  gros  rocher  taillé 
en  voûte  par  la  nature  y  une  ii  grande 
abondance  d'eau,  qu'à  peine  pUifieuss 
faurces  jointes  enfemble  pourroient-elles 
ordinairement  en  fournir  une  grande 
quantité. 

Cette  voûte  m'a  paru  avoir  vingt  ou 
vingt-cinq  pieds  d^  large ,  fur  douze  o^i 
quinze  de  hauteur  ;  c'eft  de  cette  voûte 
que  fort  le  fleuve  du  Chien,  L'opinioa 
comnume  eft  qiie  cette  abondance  d'eau 
vient  du  grand  étang  dont  nous  venons 
de  parler.  Si  cela  eit  ainfiV  il  f^ut  qui^ 
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{qs  eaux ,  pour  fortir  de  leur  étang ,  & 
venir  jufqu'ici  ,  fe  foient  creufées  un 
canal  fouterrain ,  qui  ait  plus  de  trente 
lieues  de  longueur. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion ,  cVil 
que  les  eaux  du  canal  du  CAig/2,ontla 
même  qualité  que  celles  du  granct  étang, 
Elles  font  également  froides  ,  dures  & 
malfaines  ,  &  de  plus  on  trouve  h  s 
mêmes  efpeces  de  poiflbn  dans  l'un  & 
dans  l'autre. 

Près  du  grand  canal  fouterrain  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  y  a  plufiems 
grottes ,  dont  quelques-unes  ont  plus  de 
quatre-vingt  pieds  en  longueur.  La  na- 
ture a  formé  ,  dans  l'une  de  ces  grottes, 
une  colonne  de  criftal  &  d'autres  figures 
qui  ne  feroient  pas  mieux  faites ,  fi  elles 
avoi^nt  été  taillées  au  cifeau. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  s'approcher 
de  trop  près  de  ces  grottes  ;  fi  on  ne 
veut  pas  être  aflailli  tout  à  coup  dune 
multitude  de  petits  dards,  que  des  porcs- 
cpics  vous  lancent  de  toutes  parts. 

Le  cours  du  Chien  n'a  pas  plus  d'une 
lieue.  ïl  coule  entre  deux  montagnes 
très-efcarpées.  Ces  montagnes  font  d'un 
fol  fi  folide ,  qu'elles  vous  paroiffent 
n'être  que  d'un  feul  rocher  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas. 
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J'obferval  ce  que  l'on  m'avoît  dit,  qui 
eft  que  les  eaux  de  ce  fleuve  étant  for- 
ties  de  leur  canal ,  fe  divifent  en  deux 
bras;  que  l'un  des  d'eux  rentre  quelques 
pas  plus  loin  fous  terre  ,  &  fous  des 
rochers ,  &  ne  fe  fait  plus  voir  ;  &  que 
l'autre  forme  le  fleuve  du  Chien ,  &  fé- 
pare  le  Qucfrocm  du  pays  des  Drufes, 

Ce  fleuve   s'appelloit  anciennement 
lycus»  On    le  nomme  aujourd'hui  le 
Chm ,  parce  qu'à  fon  embouchure  on* 
adoroit  autrefois  une  Idole  qui  avoit 
la  figure  d'un  chien  ou  d'un  loup. 

Les  gens  du  pays  tiennent  pour  conf- 
iant que  cette  idole  rendoit  autrefois  des 
oracles;  qu'il  les  faifoit  entendre  Juf- 
qu'en  Chypre.  Le  temps  l'a  précipitée 
du  haut  de  fon  piédeftal.  La  mafle  du 
corps  a  été  enfevelie  dans  les  eaux  de 
la  mer  ,  &  la  tête  a  été,  dit -on  , 
portée  à  Fenife,  Voilà  ce  que  j'en  ai 
vu,  &  ce  qu'on  m'en  a  dit.  Je  réponds 
de  ce  que  j'ai  vu ,  fans  être  caution  de 
la  vérité  du  rapport  d'autrui. 

Le  pont  qui  eft  fur  ce  fleuve  du  Chien  ^ 
conduit  le  voyageur  fur  un  grand  che- 
imin  qui  eft  taillé  dans  le  roc.  L'infcrip- 
[tion  fuivante ,  qui  eft  gravée  à  l'entrée 
|du  pont  fur  une  table  de  pierre  ,  nous 
[apprend  qu'il  a  été  conftruit  par  l'ordre 
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de  l'Empereur  Antonin,  Cette  infcrip^ 
tjon  eft  conçue  en  ces  termes  : 

Imp,  Caf.  M.  Aurelius  Antonïus  pms 
ftlix  Augufius,  PartJu  Max,  BRIT, 
Germ»  maximus^  Pontifex  maximus  mon.' 
tibus  immintntibus  Lyco  flumini  cajis , 
viam  dilatavit  pcr»  - . .  Antonianam  fuam» 
Un  peu  plus  bas ,  dans  une  autre  table, 
/on  lit  ce  qui  liiit  : 

Invicie  Imperator  p,  fdix  Aug,  multïs 
annis  impera. 

A  deux  lieues  de  ce  pont ,  on  com- 
mence à  découvrir  la  montagne  d'Abel, 
Cette  montagne  a  fur  fa  croupe  deux 
colonnes  avec  leur  piédeftal ,  &  une 
/efpece  d'architrave  au  deffus  de  le  " 
chapiteaux.  Si  on  en  croit  la  tradition, 
ce  fut  dans  cet  endroit ,  que  Caïn  & 
'^hl  offrirent  à  Dieu  leurs  facriiices; 
&  qu'un  peu  plus  loin ,  l'impie  Caïn 
facrifîa  l'innocent  Ahl  fon  frère  à  k 
jjaloufie. 

^  Sainte  Hélène  fît  bâtir  une  Eglife  dans 
l'endroit  où  fe  trouva  fon  tombeau,  il 
n'en  refle  que  trois  colonnes  :  mais  le 
ït^mpSjqui  les  a  refpeûées , les  a laiffées 
entières. 

Le  tombeau  de  Caïn  efl  à  trois  lieues 
île  Damas ,  fur  le  chemin  de  Seyde, 
hçric^uvn  revient  de  la  montagne 
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f4^el  A  Damas ,  on  pafle  par  un  lac„ 
mii  a  demi-lieue  en  qiiarré.  Le  fond  de 
ce  lac  eft  d'une  pierre  blanche ,  acre  &; 
felée.  L'eau  qui  y  féjourne  pendant 
rjiiver  &  le  printemps  ,  contrafte  les 
qualités  de  cette  pierre.  Les  chaleurs  de 
l'été  répaifïijGTent,  &  font  évaporer  peu*» 
à-peu  le;s  parties  les  plus  humides.  Les 
groffieres  demeurent ,  &  fornient  un  fel 
Ijlanc  &  luifant ,  qu'on  enlevé  aifément 
par  morceaux.  Nous  vous  en  envoyons 
par  curiolité. 

A  deux  lieues  de  ce  lac  &  à  fon  Nord  i 
U  à  cinq  lieues  de  Damas ,  il  y  a  deux 
célèbres  Monafteres ,  l'un  de  Religieux  , 
&  l'autre  de  Religieufes  ;  l'un  &  l'autre 
(ont  Grecs.  Ces  deux  Monafteres  font 
iur  la  montagne  Sajednaja»  Le  Monaf-» 
tere  des  Religieufes  eft ,  quant  à  pré-» 
fent ,  d'envirou  quarante  filles.  Elles 
obéiflent  à  une  Supérieure  qui  prend  la 
qualité  d'Abbeffe. 

On  ne  fera  point  furpris  en  France 
4'apprendre  que  cette  Abbeiû'  eft  éga-? 
lement  Supérieurie  des  deux  Monafteres 
d'hommes  &  d^  filles ,  ôc  que  les  uns 
&  les  autres  lui  obéiffeiit. 

Les  Religieux  chantent  au  chœur 
l'Office  divin ,  &  adminiftrent  aux  Re- 

ligievifes  les  ftcremenSi  Leurs  Frères  fer-. 
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vans  ont  foin  du  temporel  des  deux 
Monafteres. 

Celui  des  Religieufes  eft  très-riche. 
Elles  doivent  riïofpitdlité  à  tous  les 
paffans ,  &  elles  s'acquittent  exaûement 
de  cette  obligation. 

La  dévotion  à  la  fainte  Vierge  y  eft 
très-fervente.  Elle  attire  ,  dans  les  jours 
de  fes  fêtes ,  une  afïluence  étonnante  de 
Pèlerins,  qui  y  viennent  de  toutes  parts, 
Cette  dévotion  eft  fondée  fur  un  fait 
miraculeux ,  que  le  Père  MaMourgr^n, 
porte  dans  fon  hiftoire  des  Croilades. 

Ce  fait  eft  qu'un  tableau  ,  qui  repré» 
fentoit  la  fainte  Vierge  ,  &  qui  étoit 
placé  dans  TEglife  de  ce  Monaftere, 
parut  autrefois  aux  yeux  des  afTiflan^, 
non  plus  avec  fes  peintures  ordinaires, 
ma*  étant  revêtu  d'une  véritable  car- 
nat''-Ai.  La  renommée  d'un  û  grand  pro- 
di, .«  m'a  fait  naître  le  defir  de  m'y  tranf- 
p-^rter. 

On  m'y  fît  voir  une  chaffe  pofée 
dans  une  niche  ,  fermée  de  toutes  parts 
par  des  grilles  de  fer ,  qui  mettent  la 
chaiTe  en  sûreté.  On  me  dit  que  cette 
chafle  renfermoit  l'image  miraculeufe  de 
la  fainte  Vierge  :  mais  je  n'y  vis  rien  de 
plus. 

La  chapelle  eft  ornée  des  préfens  ma- 
gnifiques 
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gnlfîqiies  que  les  Fidèles  y  apportent  ou 
y  envoyent.  Elle  efl  éclairée  d'un  grand 
nombre  de  lampes  enrichies  de  plu- 
fieurs  pierres  précieufes  de  toutes  cou- 
leurs. Le  refpeô  des  Chrétiens  pour 
cette  chapelle  eft  fi  grand  ,  qu'ils  n'y 
entrent  que  nuds  pieds  &  en  filence, 

La  plaine  de  Damas  eft  au  pied  de 
cette  montagne  de  Sajednaja  ,  où  les 
deux  monafteres  Grecs  font  fitués.  Le 
village  de  Barfé  fe  trouve  à  l'entrée  de 
la  plaine.  On  le  nommoit  ancieni;ie- 
ment  Noba,  Ce  fut  jufqu'à  ce  village  , 
qn^ Abraham  pourfuivit  les  cinq  Rois 
qui  avoient  enlevé  Loth  avec  tous  fes 
effets; 

Près  de  ce  village  ,  il  y  a  une  grotte 
oîi  l'on  croit ,  par  tradition ,  que  ce  faint 
Patriarche  offrit  à  Dieu  un  lacrifîce  en 
adion  de  grâce  de  fa  viftoire. 

A  demi-lieue  de  Barfé ,  les  Juifs  ont 
iineSinagogue  dans  le  village  de  Yaubar, 
Je  demandai  à  quelques-uns  d'eux  de^ 
puis  quand  cette  Sinagogue  avoit  été 
bâtie.  Ils  me  dirent  que  leurs  Anciens 
ayant  trouvé  en  ce  lieu  la  grotte  du  Pro- 
phète Elu ,  y  avoient  bâti  cette  Sina- 
gogue à  deflein  d'y  mettre  en  sûreté  les 
ïaints  hvres  qu'ils  avoient  enlevé  à  la 
hâte  du  Temple  de  Salomon ,  lorfquc 
TomUU  y    - 
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les  Empereurs  T'm  &  Vefpafun  entre- 
prirent de  faccager  JérufaUm» 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  fait ,  il  efl 
certain  qu'il  y  a  en  ce  lieu  une  Sïna" 
f;ogue  ;  qu'à  fon  orient ,  elle  a  trois  pe- 
tites chapelles  ;  que  dans  celle  du  mi- 
lieu ,  les  Juifjs  y  renferment  le  PentU" 
nuque ,  &  quelques  autres  livres  écrits 
à  la  main  en  cara^eres  Hébraïques. 
'  Ces  livres  ne  font  point  dans  la  forme 
des  nôtres.  Ce  font  des  rouleaux  de  plu- 
fieurs  parchemins  colés  enfemble  bout 
à  bout ,  &:  qui  ont  autant  de  longueur 
qu'en  demande  le  texte  écrit.  Les  par- 
chemins fe  roulent  les  uns  fur  les  autres, 
&  forment  un  gros  volume  rond.  Celui 
qui  contient  le  Pentateuque^  eft  renfer- 
mé dans  un  coffre  de  bois  précieux ,  & 
couvert  d'une  riche  étoffe, 

La  grotte  à^Elie  eft  dans  la  chapelle 
à  droite  ,  &  à  fon  midi.  Sa  figure  elt 
quarrée.  On  y  defcend  par  deux  mar- 
ches. Elle  eft  éclairée  de  plufieurs  lam- 
pes ,  qui  brûlent  en  l'honneur  du  faint 
Prophète. 

Les  Juifs  appellent  cette  grotte  ,  la 
grotte  d'Elie  ;  parce  que  ,  difent-ils ,  ce 
fut  en  ce  lieu  oi  le  Prophète  facra 
Haïaël  par  ordre  de  Dieu ,  pour  fuccé- 
iier  à  Benadab ,  Roi  de  Syrie  j  &  ï\i 
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éjoutetit  qu'après  avoir  facrc  ce  nou- 
veau Roi,  il  fut  obligé  de  fe  cacher 
dans  cette  grotte  ,  pour  éviter  les  fu- 
reurs de  Benadab  ,  qui  le  pourfuivoit. 

Jufqu'à  préfent  je  n'ai  parlé  que  des 
dehors,  qui  font  à  l'orient  de  Damas^ 
Ceux  qui  font  à  l'occident  &  à  fon  mi- 
di, ne  doivent  pas  être  oubliés. 

La  montagne  de  Sajednaja  ,  qui  s'é- 
tend jufqu'à  la  montagne  de  Salhié ,  eft 
au  {eptentrion  de  cette  ville.  Cette  der- 
nière montagne  a  dans  fon  vallon  uti 
village  auquel  elle  a  donné  fon  nom  de 
Salhié,  Sur  cette  montagne ,  il  y  a  une 
vafte  grotte  environnée  de  rochers ,  qui 
font  autant  de  pierres  de  Jafpc,  On  dit 
que  quarante  Grecs  Chrétiens  s'y  réfu- 
gièrent autrefois,  &  y  furent  mis  à  mort, 
ayant  été  accufés  d'avoir  parlé  contre 
Mahomet  &  fa  fede. 

A  deux  cens  pas  de  cette  grotte  ,  Sc 
fur  la  même  montagne ,  il  y  en  a  une 
autre  plus  élevée ,  dont  les  Chrétiens 
n'ofent  approcher.  Les  Turcs  font  à  fon 
fujet  Fhiftoire  que  je  vais  rapporter.  Ils 
difent  que  Mahomu  confidérant  du  haut 
de  cette  montagne  la  ville  de  Damas , 
elle  lui  parut  n  délicieufe  ,  que  pour 
cette  feule  raifon  il  ne  voulut  pas  y 
entrer  j  &  que  même ,  pour  s'en  éloi- 
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gner  plus  promptement ,  il  fît  un  pas  de 
géant ,  qui  le  tranfporta  diligemment  à 
Mcdlnfi ,  oh  il  finit  ïqs  jours. 

Il  eft  aifé  de  juger  quelle  croyance 
on  doit  donner  à  cette  hiftoire  ;  mais 
quelque  peu  vraifemblable  qu'elle  foit, 
il  eft  certain  que  les  Turcs  confervent 
une  grande  vénération  pour  cette  mon- 
tagne ,  honorée  ,  difent-ils,  autrefois 
de  la  prcfence  de  leur  Prophète  ;  & 
qu'ils  y  viennent  continuellement  en  pé^ 
lerinage. 

Sur  la  cime  de  la  montagne  de  Sajeâ-» 
naja^  on  a  bâti  un  pavillon  en  forme 
de  rotonde.  Ce  pavillon  a  des  ouver- 
tures de  fes  quatre  côtés ,  comme  pour 
en  découvrir  les  quatre  parties  du 
inonde.  La  vue  en  eft  enchantée.  Un 
Seigneur  Turc  qui  venoit  prefque  tous 
les  jours  pour  en  jouir ,  a  voulu  y  être 
enterré. 

A  rOccident  de  cette  rotonde ,  on 
defcend  aifément  dans  une  plaine  qu'on 
nomme  le  Champ  de  la  vicioire.  Ce  nom 
lui  fut  donné  du  temps  des  Croifades, 

A  cette  occaiîon  ,  un  Auteur  Arabe 
nous  fait  l'hiftolre  que  je  vais  rapporter. 
Il  dit  que  la  divilion  s'étend  mife  entre 
les  Officiers  qui  a(îiégeoient  Damas ,  an 
Capitaine  plus  fenfé  que  les  autres  en» 
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itreprît  de  faire  comprendre  aux  Chefs 
de  Tarmée  ,  que  leur  divifior  mettoit 
obftacle-à  la  prife  de  la  ville.  Pour  les 
en  convaincre  9  il  ramaffa  plufieurs  flè- 
ches ,  &  en  ayant  fait  un  feul  gros  faif- 
ceau ,  il  les  ferra  toutes  avec  des  cordes 
très-étroitement  ;  il  fit  enfuite,  à  la  vue 
de  Tarmée ,  tous  {qs  efforts  pour  rom- 
pre ce  gros  faifceau.  Mais  ayant  fait 
voir  que  l'entreprife  n'étoit  pas  pofîi- 
ble  )  il  délia  les  flèches ,  6c  alors  les 
prenant  les  unes  après  les  autres  ,  il  les 
mit  aifément  en  pièces  ;  c'eft  ainfi ,  leur 
dit-il,  que  vos  ennemis  vous  traiteront 
tant  que  vous  ferez  divifés  ;  mais  foyei 
unis  enfemble ,  comme  1  etoient  les  flè- 
ches dans  mon.  faifceau,  vous  ferez  in- 
vincibles. -;-^    >w    ^is     :'  '  -r   ■'.  O 

Ce  difcours  joint  à  cet  exemple ,  dit 
l'Auteur  Arabe  ,  réunit  tous  les  efprits , 
&  la  ville  fiit  prife. 

Cet  événement ,  ajoute  le  même  Au- 
teur ,  fît  nommer  le  lieu  oii  cette  adion 
fe  pafla ,  le  Champ  de  la  vïUoin. 

Je  ne  crois  pas  que  cet  Auteur  Arabe , 
quoique  favorable  à  l'armée  Chrétienne , 
mérite  plus  de  toi  que  tous  nos  Hiflo- 
riens ,  qui ,  en  parlant  dit  fiege  de  Da* 
mas.  non -feulement  ne  difent  mot  de 
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même  qu'un  efpion  des  ennemis  fît  fi 
bien ,  qu'il  perfuada  à  nos  chefs  de  chan- 
ger leur  attaque  ;  ce  qui  caufa  la  levée 
du  fiege. 

Le  fieur  de  Jomville  &  le  Père  Maim- 
bourg  ,  dans  ibn  Hiftoire  des  Croifades^ 
confirment  ce  mauvais  fuccès  du  fiege 
de  Damas. 

C'efl  du  fieur  de  Joinville  &  d'autres 
Hiftoriens  avec  lui  ,  que  nous  appre- 
nons que  ce  fut  près  de  ce  Champ  de 
ta  victoire  &  fur  le  chemin  de  Damas , 
que  le  Père  Yves ,  Dominicain  ,  ren- 
contra une  femme  portant  dans  une 
main  un  réchaud  plein  de  feu  ,  &  dans 
l'autre  un  vafe  rempli  d'eau  ;  &  que  le 
Père  Yves  lui  ayant  demandé  ce  qu'elle 
prétendoit  faire  de  ce  feu  &  de  cette 
eau  :  c'eft  ,  lui  répondit  -  elle  ,  pour 
briller  le  Paradis  &i  éteindre  les  feux 
^ Enfer  ^  afin  que  les  hommes  n'aiment 
bl  ne  fervent  Dieu  que  par  amour. 

Le  Père  Yves  fit  rapport  de  cette  rc- 
ponfe  au  faint  Roi;  &  ce  Monarque, 
plein  de  Religion ,  admira  la  foi  vive  de 
cette  femme ,  &  s'en  fit  une  .édifiante 
leçon. 

En  parlant  du  Champ  de  la  victoïn ,  il 
no  faut  pas  pafîer  fous  filence  la  tour 
qui  y  eft  fîtuée  fur  un  gros  rocher,  Ott 
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Rappelle  la  Tour  de  la  réconciliation  i^^^xcq 
que  ce  fut  près  de  cette  tour ,  dit-oii  , 
que  les  Chefs  de  rarmée  Chrétienne, 
après  leur  réconciliation ,  vinrent  cam- 
per pour  attaquer  la  ville* 

Cette  tour  efl  élevée  dans  la  plus 
agréable  fituation  qu'on  puiffe  fe  figurer» 
On  y  a  la  vue  de  lîx  rivières  qui  s'en 
approchent  d'affez^près.  Ces  rivières 
paroifLnt  avoir  et'  reufées  de  main 
d'homme,  à  defîV'  ''-^^rofer  la  plaine 
de  Damas ,  &  d'  tenir  la  ferti- 

lité. Cette  plaine  .  Lci.nince  par  d'a- 
gréables payfages.  Ce  lieu  s*appelle  le 
Raboué,  Il  efl  continuellement  fréquenté 
par  les  Damafquins ,  qui  viennent  jouir. 
de  ks  agrémens.  > 

La  partie  orientale  de  Damas  n^eft  pas 
fi  grande  que  fa  partie  occidentale.  Celle- 
ci  peut  avoir  vingt  lieues  de  long ,  &: 
fix  ou  fept  de  large.  Elle  s'appelle  Ovadl 
kàJanSy  c'eft-à-dire,  la  plaine  de  Perfe^ 
Elle  eft  environnée  à  fon  feptentrion  de, 
trois  grandes  montagnes ,  dont  la  plus 
haute  fe  nomme  la  montagne  du  Cheikh 
Elle  a  dix  lieues  de  longueur  du  fud- 
eft  au  nord-eft.  Elle  ne  finit  que  vers 
Cafark  de  Philippe.  Cette  ville  ,  fi  célè- 
bre autrefois ,  n'ell  préfentement  qu'un 
village.  Elle  n'a  confervé  de  fon  an* 
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cienne  noblefle ,  que  fon  château ,  qiiî 
^commande  fur  quelques  maifons  à  demi 
ruinées. 

Près  de  Cafarie^  &  dans  foft  terri- 
toire ,  il  y  a  une  élévation  de  terre  qui 
a  environ  huit  ou  dix  pieds  de  hauteur, 
&  un  quart  de  lieue  de  circuit.  Cette 
élévation  eft  ombragée  de  chênes  verds, 
de  fycomores ,  de  citronniers  &  d'o- 
rangers. On  croit  ,  par  tradition ,  que 
ce  fiit  fur  cette  élévation  que  le  Sau- 
veur  du  monde  interrogea  fes  difciples, 
&  leur  demanda  ce  que  le  peuple  di- 
foit  de  lui ,  &  ce  qu'eux-mêmes  en  di- 
foient.  Sur  quoi  faint  Pierre  prenant  la 
parole  ,  lui  répondit  :  Vous  êtes  le  Chrijl, 
fils  du  Dieu  vivant, 

Ceft  du  pied  de  cette  élévation  que 
forter.t  les  deux  fontaines  S  or  bc  Dan» 
Elles  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
trente  pas ,  &  vont  fe  joindre  cinquante 
pas  plus  loin ,  pour  former  le  célèbre 
fleuve  du  Jourdain»  Ce  fleuve  a  la  gloire 
d'avoir  donné  fes  eaux  à  faint  Jean  pour 
en  baptifer  le  Mejfie,  Les  Chrétiens  en 
font  boire  à  leurs  malades  ;  &  le  Sei- 
gneur affez  fouvent  accorde  à  leur  foi 
une  prompte  guérifon. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  ce  fut 
par  ordre  de  Jofué^  que  les  Ifraèlites  en- 
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levèrent  du  Ut  de  ce  fleuve  doitie  grofles 
pierres ,  qu'ilsjplacerent  les  unes  fur  les 
autres,  pour  iervir  de  témoignage  à  la 
poftéf ité ,  &  lui  apprendre  que  le  Sei- 
gneur interrompit  autrefois  le  cours  des 
eaux  de  ce  fleuve ,  pour  ouvrir  un  che- 
min fec  à  l'Arche  d'Alliance  &  à  l'ar- 
mée qui  la  fuivoit.  n 

A  propos  de  la  montagne  dç  Cheik 
dont  nous  venons  de  parler.  Je  rappor- 
terai une  hiftoire  qui  m'a  été  contée" 
par  différentes  perfonnes  qui  atfurent  la  , 
fçavoir  par  tradition  de  père  en  fils ,  ÔC 
qui  la  tiennent  pour  certaine. 

Il  fortcit ,  m'a-t-on  dit ,  autrefois  du 
pied  de  la  montagne  du  Cheik ,  une  ri- 
vière que  les  Perîans  appellent  Aboti-', 
louaife.  Cette  rivière  a  voit  creufé  fon 
lit  fous  de  gros  rochers  ôc  fous  des 
terres ,  depuis  le  pied  de  la  montagne 
du  Cheik  jufqu*en  Perje ,  fans  que  qui  que 
ce  foiteùt  eu  connoiflance  ae  cette  ri- 
vière ,  jufqu'au  temps  qu'elle  fut  dé- 
couverte par  un  événement  très -fin- 
g^lier.  * 

IJn  Berger  conduifoit  chaque  jour 
fon  troupeau  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne du  CheiL  II  étoit  obligé  d'avoir  ht 
précaution  de  porter  toujours  avec  lui 
de  l'eau  pour  boire  ^  parce  c|u'il  ne  s'en 
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trouvoît  pas  fur  la  montagne  ni  dans  fes 
environs.  Etant  un  jour  affis  fur  une  des 
roches  dont  la  montagne  étoit  prefque 
toute  couverte ,  il  s'apperçut  que  fon 
chien ,  après  s'être  écarté  de  fon  trou- 
peau pendant  quelque  temps ,  revint  à 
lui ,  fortant  de  deflbus  une  de  ces  ro- 
ches 5  &  fecouant  l'eau  qui  dégoatoit 
de  tout  fon  corps. 

Surpris  de  cette  nouveauté,  il  cou- 
rut à  l'endroit  d'oîi  il  avoit  vu  fortir 
fon  chien  ;  mais  il  n'y  put  voir  autre 
chofe  ,  qu'une  fuite  de  roches  qui  fe 
tenoient  Tune  à  l'autre.  Il  revint  le  len- 
demain fur  la  même  montagne  &  au 
même  endroit.  Il  n'y  flit  pas  plutôt  ar- 
rivé ,  que  fon  chien  courut  vers  les 
roches  d'où  il  l'avoit  vu  fortir  la  veille. 
Il  le  fuivit ,  &  il  obfèrva  que  fon  chien 
fe  gliflbit  fous  une  grofle  roche  :  ce  qui 
fît  qu'il  le  perdit  de  vue. 

Il  attendit  le  retour  de  fon  chien  ;  il 
revint  bientôt  après  ,  &  auffi  trempé 
d'eau  que  le  jour  prc  lent.  Le  chien 
courut  à  fon  maît're ,  iui  faifant  mille 
careffes,  comme  pour  lui  annoncer  fa 
découverte ,  &  la  joye  qu'il  en  avoit. 

Son  maître  ne  put  douter  qu'il  n'y 
eût  de  l'eau  cachée  fous  ces  roches  ; 
mais ,  pour  la  découvrir ,  il  falloit  cgm^ 
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lîiencer  par  cafler  les  grofles  roches  fous 
lefquelles  l'eau  devoit  fe  trouver. 

Il  revint  le  lendemain  avec  tous  les 
inftrumens  qui  lui  étoient  néceflaires 
pour  fon  entreprife.  Le  chien  ,  qui  prit 
Ion  chemin  pour  aller  boire ,  montroit 
à  fon  maître  les  roches  qu'il  avoit  à 
cafler. 

Le  Berger  s'efforça  à  grands  coup! 
de  pioche  de  fe  faire  une  première  ou-^ 
verture  ;  fitôt  qu'elle  fut  faite  ,  il  ap- 
perçut  une  concavité  fous  laquelle  il  fe 
gUfla ,  ayant  fon  chien  pour  guide. 

A  peine  eut-il  fait  quelques  pas ,  qu'il 
entendit  un  bruit  femblable  à  celui  d'une 
cafcade  d'eau.  Ce  bruit  lui  fit  prendre 
courage.  La  difficulté  étoit  de  pouvoir 
piocher ,  car  il  étoit  contraint  de  tenir 
le  dos  courbé  pour  marcher  en  avant, ,  ^, 

Malgré  ces  difficultés  ,,  il  continua  » 
fans  fe  rebuter ,  de  cafler  ce  qui  s'op- 
pofoit  à  fon  paflage.  Enfin ,  il  fit  fi  bien , 
qu'il  vint  à  bout  de  gagner  une  féconde 
concavité ,  d'oii  il  vit  lortir ,  de  deffous 
des  roches  que  la  nature  avoit  condruit 
en  voûte  ,  une  abondance  étonnante 
d'eau  qui  fe  précipitoit  rapidement  dans 
deux  canaux  difFérens. 

Le  Berger  furpris  &  charmé  de  cette 
[Recouverte,  crut,  fans  qu'on  fâche  pour-' 
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21101 ,  qu'il  ferbit  bien  de  boucher  l'un 
es  canaux  :  ce  qu'il  fît.  Il  eut  enfuite 
la  précaution  de  fermer  toutes  les  ave* 
nues  à  ces  deux  canaux ,  dont  il  vou< 
loit  apparemment  fe  réferver  à  lui  feul 
la  connoiffance*    ,      ' 

Gela  fait ,  il  fe  retira  bien  Content 
de  la  découverte  d'un  tréfor  caché.  Il 
revenoit  fouvent  fur  la  mênic  côte.  Son 
troupeau  y  trou  voit  une  herbe  fine  & 
odoriférente  dont  il  s'accommodoit  très- 
bien  ^  6c  le  Berger  n'y  manquoit  point 
d'eau. 

Au  bout  d'aune  année  ou  environ ,  on 
vit  arriver ,  dans  la  plaine  de  Damas , 
trois  Seigneurs  Perfans.  Ces  Seigneurs 
s'informoïent  foigneufement ,  dans  tous 
les  lieux  de  leur  paffage ,  du  chemin 
qui  les  conduiroit  à  la  fource  de  la  ri- 
vière ^Ahoulouaïre,  Ils  fçavoient ,  dî- 
foient-ils ,  par  tradition  dans  leur  pays, 
que  la  fource  de  cette  rivière  étoit  dans 
la  plaine  de  Damas.  Ils  ajoutoient  que 
cette  rivière  n'avoit  jamais  cefle  de  cou- 
ler en  Perfe  dans  toutes  les  faifons  : 
mais  que  depuis"  peu ,  &  à  leur  grand 
étonnement ,  le  lit  de  cette  rivière  étoit 
à  fec.  Nous  avons  été  envoyés ,  di- 
foient-ils ,  en  votre  pays  &  dans  cette 
plaine,  pour  y  découvrir  la  caufe  de 
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cet  accident.  Au  refte ,  nous  avons  été  } 
chargés  de   récompenfer  libéralement^^ 
ceux  qui  nous  donneront  les  connoif-» , 
fances  que  nous  demandons. 

Le  bruit  de  leur  arrivée,  le  motif  de 
leur  voyage  ,  la  pronreffe  de  la  récom- 
penfe  vinrent  aux  oreillesde  notre  Ber- 
ger. Tout  ce  qu'il  entendit  dire  à  ce 
fujet ,  lui  fit  venir  en  pe^fée  qu'il  fe 
pourroit  bien  faire  que  le  canal  qu'il 
avoit  bouché,  fut  celui-  même  qui  au- 
roit  fupprimé  les  eaux  qui  alloient  en? 
Pcrfc,  Dans  cette  penfée ,  il  alla  trouver 
les  Envoyés  Perfans  ,  &  leur  dit  que  ii 
la  fource  de  la  rivière  étoit  dans  la 
plaine ,  comme  ils  le  prétendoient ,  il 
fe  faifoit  fort  de  la  trouver. 

Ces  Envoyés  furent  charmés  de  l'ef^  , 
pérance  qu'il  leur  donnoit.  Ils  lui  renou- 
velèrent de  leur  part  les  aiTurances  de  * 
bien  récompenfer  fon  travail. 

Comme  ceux-ci  fe  difpofoient  à  faire 
avec  lui  la  recherche  de  la  ri-viere  en 
queftion ,  le  Berger  leur  dit  qu'il  falloit 
pien  du  temps  pour  en  faire  la  décou- 
verte; mais  qu'ils  n'a  voient  qu'à  s'en  re- 
tourner chez  eux ,  &  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  donner  avis  de  tout  ce 
qu'il  auroit  fait. 
Cette  réponfe  ne  les  contenta  pas; 
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ils  perfifterent  à  le  vouloir  fuîvre,  & 
celui-ci  perfifla  à  leur  faire  de  nouvelles 
difficultés. 

Enfin  les  Perfans  ennuyés  de  vivre  fi 
long-temps  hors  de  leurs  pays  ,  &  ne 
trouvant  perfonne  qui  leur  fît  une  pro- 

Î)ofition  pareille  à  celle  que  ce  Berger 
eur  faifoit ,  aimèrent  mieux  convenir 
avec  lui  de  la  récompenfe  qu'ils  lu: 
donneroient ,  que  de  prolonger  ici  plus 
long" temps  leur  féjour ,  dans  ï'efpérance 
d  un  événement  qui  n'étoit  pas  bien 
certain. 

Cependant  pour  engager  le  Berger  à 
faire  la  prompte  recherche  qu'il  pro- 
mèttoit ,  ils  lui  firent  une  première  gra. 
tification,  &  fe  difpoferent  à  fe  mettre 
en  chemin  pour  la  Perfe. 

Le  Berger  inflruit  de  leur  départ ,  & 
Impatient  autant  qu'il  l'étoit  de  jouir  au 
plutôt  de  fa  bonne  fortune ,  alla  dé- 
truire le  batardeau  qu*il  avoit  élevé  pour 
boucher  l'un  des  canaux.  Si-tôt  qu'il  fut 
ouvert ,  l'eau  y  coula  avec  autant  d'a- 
bondance &  de  rapidité  qu'auparavant. 
Les  deux  canaux  ayant  été  rétablis 
-dans  leur  premier  état,  notre  Berger 
.  vifitoit  de  temps  à  autre  l'un  &  l'autr* 
canal ,  pour  voir  fi  l'eau  continuoit  d'y 
couler.  Commç  tout  y  alloit  à  merveille  i^ 
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Il  attendolt  avec  impatience  des  nou- 
velles de  nos  Perfans. 

Ceux-ci  ne  firent  pas  une  fi  grande  - 
diligence  que  les  eaux ,  qui  avoient  re- 
pris leur  premier  cours.  Comme  elles 
avançoient  continuellement  jour  ôc 
nuit ,  elles  prévinrent  aufîi  leur  arrivée 
enPerfe. 

On  ne  peut  expliquer  la  joye  qu'ils 
eurent  d'apprendre  en  arrivant  que  la 
rivière  étoit  dans  fon  lit.  On  leur  en  fai- 
foit  de  toute  part  des  conjouiflances.. 
Ils  furent  conduits  comme  en  triomphe 
fur  les  bords  de  la  rivière  Aboulouain, 

Comme  chacun  vouloit  fçavoir  d'eiixî 
ce  qui  avoit  fait  tarir  leur  rivière  ^  ils 
racontèrent  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  la 
connoiflancei|u'ils  eiu-ent  du  Berger,  & 
la  récompenfe  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mife.  A  leur  retour ,  ils  lui  tinrent  pa- 
role ,  &  lui  firent  toucher  tout  ce  qu'ils 
lui  avoient  promis, 

Plufieurs  années  fe  pafîerent  fans  que 
la  rivière  Aboulouairt  manquât  d*eau  ; 
mais  dans  la  fuite  des  temps  on  s'ap-, 
perçut  qu'elle  décroifibit  fenfiblement/ 
On  fut  bien  plus  étonné  ,  lorfqu'on  vit 
qu'elle  ne  couloit  plus.  On  s'imagina 
que  les  eaux  reviendroient  dans  un  chan* 
gement  dç  faifon.Mais  comme  elles  nç 
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revinrent  point ,  on  prit  la  réfolutîon  de 
faire  ce  qu'on  avoit  fait  autrefois  en 
pareille  occafion ,  qui  fut  d'envoyer  dans 
!a  plaine  de  Damas  de  nouveaux  Dé« 
pûtes ,  pour  y  découvrir  la  caufe  de  ce 
fécond  accident.  On  leur  donna  les  inf- 
truâions  que  l*on  avoit  eu  des  premiers 
Envoyés  PerfanSr 

Avec  ces  inftruftîons  ,  ceux-ci  altè- 
rent en  droiture  au  village  de  la  plaine 
oh.  le  Berger  dont  nous  avons  parle, 
s'étoit  trouvé. 

A  leur  arrivée ,  ils  furent  bien  fur- 
pris  d'apprendre  que  le  Berger  qu'ils 
cher  choient  étoit  mort  depuis  quelque 
temps.  Ils  s'informèrent  s'il  n'a  voit  point 
laifle  des  enfans  qui  puffent  leur  rendre 
un  fervice  pareil  à  celui  qu'ils  a  voient 
reçu  de  feu  leur  père. 

Leur  père  étant  tombé  malade ,  & 
n'efpérant  pas  relever  de  fa  maladie, 
appella  fon  fils  aînér  II  lui  dit  que  devant 
que  de"  mourir  ,  il  vouloit  lui  donner 
une  marque  particulière  de  fon  amitié , 
en  lui  laiUant  un  fecret  qui  ne  feroit  que 
pour- lui. 

Alors  il  lui  déclara  la  découverte 
u'il  avoit  faite  de  la  rivière  ABoiilouaire,  ' 
a  fituation  ^  Tufage  qu'il  en  avoit  fait, 
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Se  toute  fa  bonne  fortune  qui  en  avolt 
été  la  fuite.  ^ 

Il  lui  recommanda  au  furplus  de  gar<«' 
der  le  fecret  auili  inviolablement  qu'il 
Ta  voit  lui-même  gardé ,  pour  n'en  pas 
e  rdre  les  avantages. 

Quelque  temps  après  cette  déclara- 
tion ,  le  père  mourut.  Son  fils ,  impa- 
tient d'aller  reconnbître  lui-même  tout 
ce  que  fon  père  lui  avoit  dit ,  alla  cher- 
cher la  rivière  cachée  fpus  les  roches. 
Il  trouva  toutes  chofes  comme  fon  père 
les  lui  avoit  dites. 

Pour  jouir  au  plutôt  du  bonheur  dont 
fon  père  l'avoit  flatté  ,  il  releva  le  bâ- 
tardeau  qui  avoit  été  détruit ,  ôc  re-». 
boucha  entièrement  l'un  des  deux  ca- 
naux. ^ 

Il  ne  douta  pas  que  ce  qu'il  venoit 
de  faire  ne  mît  bientôt  à  fec  la  rivière 
qui  alloit  en  Pcrfi  ;  &  fe  flatta  en  même- 
temps  qu'un  fécond  voyage  des  Perfans 
dans  la  plaine  ,  lui  vaudroit  un  bon 
droit  d'aubaine.  La  chofe  arriva  comme 
il  l'avoit  prévue.  De  nouveaux  Envoyés 
de  Perfe  s'adreflerent  aux  enfans  du  feu 
Berger.  L'aîné  fe  préfenta  à  eux. 

Ayant  fçu  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  il 
leur  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
exécuter  ce  qui  avoit  été  fait  par  feu 
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fon  pcre.  Ceux-ci ,  de  leur  part ,  Uû 
promirent  une  pareille ,  6c  même  plus 
grande  récompenfe. 

La  convention  faite ,  les  Envoyés  de- 
mandèrent à  être  conduits  à  la  rivière 
u4boulou4iire  ,  dont  fon  père  avoit  eu 
connoifTance.  Le  fils  voulant  garder 
le  [fecret  qui  lui  avoit  été  fi  particu- 
lièrement recommandé,  leur  nt  toute 
forte  de  difficultés.  Mais  les  Perfans  per- 
iiflant  dans  leur  demande  ,  &  celui  -  ci 
fe  défendant  de  fon  mieux ,  ceux  -  là 
firent  ii  bien,  que  le  jeune  Berger  fe  laif. 
fa  gagner  à  la  vue  de  l'argent  qu'ils  lui 
mirent  dans  la  main ,  pour  commencer, 
difoient  -  ils  ^  h  récompenfe  qu'ils  lui 
avoient  promifci 

11  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour 
l'engager  à  les  conduire  au  lieu  où  ils 
fouhaitoient  li  ardemment  d'aller.  Ils 
y  virent  avec  joie  l'eau  qui  fortoit  de 
deiTous  des  rochers ,  comme  un  torrent; 
mais  ils  furent  bien  furpris  d'apperce- 
voir  deux  affez  grands  canaux ,  dont 
l'un  recevoit  toute  l'eau  ,  parce  que 
l'autre  étoit  totalement  bouché.  Ils  le 
firent  ouvrir  en  leur  préfence.  Le  canal 
ne  fut  pas  plutôt  ouvert ,  que  l'eau  y 
entra  précipitamment ,  6c  il  en  fut  en 
im  inftant  rempli. 
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Les  Perfans  reconnurent  aîfément  la 
fraude  ,  &  l'intention  avec  laquelle  ^ 
elle  avoit  été  faite.  Ils  ne  doutèrent  paj 
un  moment  que  ce  canal  bouché  ne 
fiit  Tunique  caufe  du  deflechement  de 
leur  rivière. 

Il  n'étoit  plus  queftion  alors  que  de 
s'affurer  que  ce  canal  ne  feroit  jamais 
rebouché.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas' 
d'en  avoir  la  parole  du  jeune  Berger; 
mais  ils  eurent  grand  foin  de  publier  ^ 
dans  toute  la  plaine  de  Damas  ^  la  dé- 
couverte qu'ils  venoient  de  faire  de  leur 
rivière ,  afin  qu'il  n'y  eût  qui  que  ce  - 
foit  qui  ne  la  connût ,  &  que  perfonne 
ne  fe  hafardât  à  l'avenir  de  fermer  ces 
canaux. 

Telle  eft  cette  hifloîre  qu'on  raconte 
ici  comme  très-certaine ,  mais  dont  je 
ne  prétends  point  défendre  la  vérité. 
Ce  qui  eft  vrai,  c'eft  que  cette  hif- 
toire  a  donné  lieu  ici  d'appeller  la 
partie  occidentale  de  Damas  ,  la  plaine 
de  Perfe, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rivière  j4Bou* 
louaire^  des  Voyageurs  intelligens  & 
curieux,  &  autres  gens  de  ce  pays-ci , 
ont  recherché  avec  exaditude  quelle 
pouvoit  être  fon  origine.  ^  ? 

Après  bien  des  recherches ,  ils  ont 
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cru  que  cette  rivière  étoit  une  décharge 
du  grand  étang  qui  eft  dans  la  plaine, 
que  l'on  nomme  Coulha  ;  &  que  les  eaux 
qui  coulent  dans  le  canal  qui  pafTe  en 
Perfe  ,  vont  s*engoufïî*er  dans  le  Sein 
Perfique^  &  du  Se'mPerJîque  dans  l^ Océan, 
Que  pour  ce  qui  eft  des  eaux  qui  rem- 
plifTent  l'autre  canal ,  elles  vont  tomber 
dans  le  fleuve  du  Chien ,  &  du  fleuve 
du  Chien  dans  la  mer  méditerranée.  Si 
cela  efl  ainfi  ,  comme  nos  Curieux  l'ont 
imaginé ,  le  Prophète  a  eu  grande  rai- 
fon  de  s'écrier  que  Dieu  ejî  admirable 
dans  la  cUftribution  des  eaux  qui  arrofmt 
les  terres. 

Devant  que  de  quitter  la  plaine  de 
Damas  ,  je  ne  dois  pas  omettre  qu'en 
defcendant  la  montagne  du  Cheik^  on 
trouve  fur  fon  chemin ,  près  du  village 
de  Beitima^  un  tombeau  d'environ  trente 
pieds  de  longueur  ;  pluiieurs  croyent 
que  c'eft  le  tombeau  de  Nemrod,  Il  eft 
conftruit  à  la  manière  des  anciens  tom- 
beaux du  pays.  J'ai  vu  dans  la  plaine 
de  B aalbée  ^X^stomh^dxw  de  Seth  & 
de  Noé  ,  qui  font  pareillement  conf- 
truits. 

Je  n'afl*urerai  point  ce  qu'on  dit  ici 
du  tombeau  de  Nemrod ,  parce  que  je 
n'en  ai  point  été  témoin.  L'on  prétend 


■h 


jui  rem- 
t  tomber 
Il  fleuve 
ranée.  Si 
eux  l'ont 
ande  ral- 
admirahU 
ni  arrofint 

plaine  de 
ttre  qu'en 
'^heik,  on 
du  village 
ron  trente 
s  croyent 
rod.  Il  eft 
liens  tom- 

la  plaine 
le  Seth  U 

lent  conf- 

fon  dit  ici 
■ce  que  je 
>n  prétend 


&  curUufesl  "     47^ 

'qu*en  punition  de  l'ambition  înfenfée  de 
ce  malheureux  Prince,  qui  voulut  fe  faire 
adorer  comme  un  Dieu ,  la  rofée  du 
Ciel  ne  tombe  jamais  fur  ion  tombeau  , 
quoique  les  terres  d'alentour  en  foient 
couvertes.  •  o»  ; .»  -      ^ 

On  en  dit  autant  du  tombeau  de 
l^eflorius  ^  pour  punir  l'impie  témérité 
de  cet  Héréfiarque  ,  qui  voulut  enlever 
à  la  Très-Sainte  Vierge  l'honneur  d'être 
Mère  de  Dieu.  ^  ^r    r  .a  >    .1 

J'ai  fait  jufqu'ici  le  récit  de  ce  qut 
m'a  paru  de  plus  curieux  à  Damas  Se 
dans  fes  environs.  Ty  dois  ajouter ,  à  la 
gloire  de  la  grâce  toute -puiflante  de 
Jefus-Chrift  &  de  la  fidelle  correfpon- 
dance  du  grand  Apôtre  Saint  Paul ,  ce 
que  j'ai  vu  avec  refpeft  de  l'endroit 
oii  le  Sauveur  opéra  la  converlion  de 
l'Apôtre  des  Gentils. 

L'ancien  chemin  de  JlrufaUm  à  7?^ 
vias  eft  entre  deux  montagnes ,  toutes 
deux  rondes  par  le  pied ,  &  terminées 
en  pointe.  L'une  n'eft  éloignée  de  l'autre 
que  d'environ  cent  pieds.  Celle  qui  eil 
la  plus  proche  du  grand  chemin  s'ap- 
pelle Kaukac ,  c'eft-à-dire ,  lumière  céUfie  , 
ou  afire  lumineux.  Ce  nom  lui  a  été  don- 
né en  mémoire  de  l'éclatante  lumière 
[dont  Saint  Paul  fut  environné.  L'autre 
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montagne ,  qui  eft  plus  parfaitement 
ronde  dans  fa  circonférence,  eft  nom- 
mée Medaouar  el  kaukab  ^  c'eft-à-dire, 
cercle  de  lumière.  Vers  le  milieu  de  cette 
montagne  ^  il  y  a  un  vieux  monailere 
à  demi  détruit ,  qui  n'a  confervé  d'en- 
tier qu'une  grotte  dans  laquelle  à  peine 
un  homme  peut-il  fe  tenir  debout. 
-    Ce  fut  entre  ces  deux  montagnes, 
que  rhomme  prédeftiné  de  Dieu  pour 
porter  fon  nom  aux  Nations  étrangères, 
fut  tout  £un  coup  environne  £um  dard 
qui  venoit  du  Ciel  ;  &  où  tombant  par 
terre ,  //  ouïf  une  voix  qui  lui  dit  :  Said^ 
Satil ^  pourquoi  me  perfécute:^vous  (i)  ? 

Paul  effrayé  de  ce  reproche  &  re- 
venu à  lui  de  fa  frayeur  ,  fe  retira  dans 
cette  grotte  dont  nous  venons  de  parler, 
&  n'en  fortit  que  pour  aller  à  Damas^ 
&  pour  obéir  à  la  voix  qui  lui  avoit 
déclaré  ce  qu'il  devoir  faire. 

La  tradition  du  pays  eft  que  l'Apôtre 
étant  forti  de  cette  ville  quelque  temps 
après,  vint  fe  réfugier  dans  la  même 
grotte  pour  fe  dérober  à  la  fureur  àîs 
Juifs. 

Plufieurs  de  nos  Miflîonnaires  ont  eu 
le  bonheur  d'entrer  dans  cette  grotte , 


(i)  À6les  des  Apôtres ,  chap.  IX,  y.  3« 
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èc  ont  coAnu  par  eiïpérience  qu'on  ne 
peut  y  entrer  fan  y  être  pénétré  de 
tendres  fentimens    ^^  dévotion. 

L'Apôtre ,  pour  aller  à  Damas ,  pafla 
par  les  villages  Dadaidé ,  Jahhnaïa  ÔC 
Chérafie.  Ces  villages  font  habités  pré- 
fentement  par  les  Turcs ,  qui  cultivent 
la  plaine,  &  qui  la  rendent  fertile  en 
coton  ,  en  mûriers ,  en  bled ,  en  orge 
&  en  toutes  fortes  de  légumes.  La  plaine 
eft  terminée  par  deux  grandes  monta- 
gnes ,  dpnt  Tune  s'appelle  Chafuméharle , 
&  l'autre  plus  haute  fe  nomme  Manaa. 
Au-delà  de  la  montagne ,  &  au  fud-ouejl 
de  Damas ,  commence  la  plaine  de  Hau* 
ran.  Cette  plaine  eft  le  pays  à* Abraham. 
Les  villes  qui  y  étoient  anciennement 
fituées,  font  préfentement  ruinées  ;  mais 
la  fertilité  en  eft  fi  grande ,  qu'on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  le  grenier  de  la  Turquie^ 

En  effet  on  voit  arriver  prefque  cha- 
que jour ,  de  toutes  les  provinces  da 
l'Empire ,  des  caravanes  qui  enlèvent 
continuellement  des  bleds.  La  farine  en 
eft  excellente  :  on  en  fait  des  pains  qui 
ont  plus  de  deux  pieds  de  longueur  & 
de  demi-pied  d'épaiffeur.  Il  fe  conferve 
un  an  fans  fe  corrompre.  Lorfqu'il  eft 
fec ,  on  le  trempe  dans  l'eau ,  &  on  le 
trouve  auffi  bon  que  s'il  venoit  d'être 
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fait.  Les  riches  &  les  pauvres  4e  pré» 
ferent  à  tout  autre  pain. 

Enfîniffant  tout  ce  que  j'avois  à  dire 
de  la  vilie  de  Damas  &  de  fes  environs, 
je  ne  puis  niieux  faire  leur  éloge  qu'en 
rapportant  ce  que  les  Prophètes  en  ont 
écrit.  Ils  appellent  la  ville  une  maifon  à 
plaifance  ,  éc  fes  environs  des  lieux  di 
délices. 


Fin  du  fécond  volume^ 


m 


.  » 


w. 


4?! 

99BS 


TABLE 

Des  Lettres  contenues  dans  ce  volume. 


XjETTRE  du  Perc  JacqueS'XavlerPor' 

lier  f  Mijdfonnairc  de  la  Compagnie  de 
JeJuSj  au  Pcre  FUur'iau  j  de  la  même 
Compagnie.  Page  i 

Et  dans  t ancienne  édition ,  Lettres  édifian*' 
tes  y  tome  lo >  pag.  3 28. 

Lettre  d^un  Miffionnaire  au  Père  Pro^ 
cureur  des  Misons  du  Levant,  3  x 

Et  dans  t ancienne  édition ,  Mémoires  du 
Levant  9  tome  8  ,  page  13 . 

Extrait  d^une  lettre  dHun  Miffionnaire 
de  Damas  au  Père  Procureur  des  Mif" 
fions  du  Levant,  104 

Et  dans  t  ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tome  8 ,  pag.  xi  5. 

Lettre  du  Père  Gurynarui  y  écrite  de 
Damas.  *.  ^         v      v         i^j 

Et  dans  t  ancienne  édition ,  Lettres  éditan- 
tes ,  tome  i6  y  pag.  431. 

Lettre  £un  M'iffionnaire  d'Alep^  fur  le 

Ramadan  des  Turcs  ,  fur  la  Pdque  des 

Chrétiens  ,  &fur  les  principales  circonf 

tances  defon  voyage^  155 

Tçmç  IL  .X 


4«i  T  A  B  L  E. 

Et  dans  Cancimnc  édition ,  Mémoires  du 
Levant  y  tome  8  »  pag.  177. 

Lettre  du  Pen  Fromage  ,  MiJJionnaîre 
de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  au  Père  le 
Camus  ,  de  la  même  Compagnie  ,  Pro^ 
cureur  des  Mijjîons  du  Levant ,  ayec  la 
relation  (Tun  Concile  national  tenu  cher 
les  Maronites  le  jo  Septembre  ly^G, 

201 

Et  dans  ^ancienne  édition  ,  Mémoi*-es  du 
Levant ,  tome  8 ,  pag.  3  50. 

Relation  d*une  Mijjîon  faite  dans  les 
environs  du  Mont  Liban,    '  151 

Et  dans  C ancienne  édition  y  Mémoires  du 
Levant  y  tomt  8  ,  pag.  441. 

Lettre  du  Père  Chabert  9  Mijjîonnaire  au 

Levant  ^fur  temprifonneirunt  des  Mif- 

fionnaires  â  Damas.  293 

Et  dans  C  antienne  édition  y  Mémoires  du 
Levant  y  tome  9,  pag.  212, 

Histoire  des  différentes  perfécutions 
exercées  contre  les  Catholiques  dUAhp  ù 
de  Damas,  302 

Et  dans  t  ancienne  édition ,  Mémoires  du 
Levant f  tome  9  ,  pag.  227. 

Description  de  la  ville  deSaloniqm^ 
par  le  Père  Jean'BaptiJle  Soucict ,  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  Mifflonnairt  au 
Levant,  320 

Et  dans  t  ancienne  édition ,  Mémoires  du 
Levant ,  tome  9,  pag.  256, 


TABLE,  4J5 

Relation  de  CétabUJfemeni  &  des  pw 
grès  de  U  Miffion  de  Theffalonique  ,  ex" 
traite  des  Mémoires  du  F  ère  Braconnier^ 
par  le  Père  Souciet,  j6i 

Et  dans  r ancienne  édition  j  Mémoires  dit 
Levant ,  tome  9 ,  pag.  311. 

Lettre  écrite  a  M  Savary  ,  Agent  gé^ 
néral  des  affaires  du  Duc  de  Mantoue  en 
France,  ^H 

tt  dans  t ancienne  édition ,  Lettres  édifian'* 
tes  y  tom.  29,pag.337. 

MÉMOIRE  fur  la  vtlle  de  Damas  &  fes 
dehors,  438 

Et  dans  t  ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Ifv^z/z/ >  tome  6  9  pag.  1 14. 

Fin  de  la  table  du  fécond  volpfie^ 


